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ils  pouvoient  à  p)us  forle  raiTon  les  dés- 
hérita :  on  n'eïigeoit.  pas  alors  (qu'ils  en 
expriraalTent  la  caufej  leur  volonié  f«ule 
fuffifoit  &  icnoit  lieu  àe  loi  ahfoluë.  Un 
droit  lî  contraire  à  iTiumanité  a  êic  aboli 
par  le  Chr]ftianifme.  On  a  donné  aux 
chers  des  familles  l'autorité  dont  ils  ont 
btroin  pour  y  entretenir  le  bon  ordre  , 
mais  au  lieu  d'une  dominiion  farouche 
&  defpotiquc,  on  ne  leur  a  laîffé  qu'un 
pouvoir  fage  &  fubordonnéfâ  la  Raifon. 
Si  on  Jeur  a  permis  de  punir  la  dcsobéïll 
ftnce  ou  le  dérèglement  de  leurs  enfans 
en  les  privant  de  leurs  fucceilîons  ,  on  a 
voulu  en  même  temps  qu'ils  rendirent 
compte  par  écrit  des  motits  qu'ils  avoient 
eu  de  fe  porter  à  cette  exuemné:  on  ne 
leur  a  confcrvé  le  droit  de  l'exhereda- 
rion  qu'a  condition  qu'ils  en  exprimetoient 
les  caufes,  &  que  ces  cauTes  fcioient  ie- 
gitimcs. 

Une  des  principales  caufes  d'eshereda- 
tion  c'ert  le  mariage  que  contraftc  un  fils 
de  famille  fans  le  confentement  de  fon  Pè- 
re. Rien  n'ell  plus  douloureux  pour  un 
Perc  que  de  voir  un  de  fcs  enfans  mépii- 
(et  (un  autorité  jufqu'à  lui  donner  des  hé- 
ritiers malgré  lui.  La  puiiTance  paternel- 
le n'eft  déjà  que  trop  déchue  de  fes  an- 
ciens droits,  que  feroii-ec  s'il  f^iloit  en- 
core qu'elle  fouffrît  tianquillemcnt  le  dés- 
honneur que  fait  aux  familles  l'inégalité 
Mê  des 


dts  nurÎJgç?.     L'Auteur   du  Livre  dont 
nous  avons  i  pïricr   regarde  comme  un 
poim    C.ipjtal   de    la  loiimiliion  de!    en- 
t.iiis,  i'ubligaiion  ic  Jeftrer  aux  fcntimcns 
de  leurs  Feres ,  lotii^u'il  cil  i]uirli!on  de  le 
diDilir  UD  état  de  vie.     Il  ert  bien  julîe, 
-dn-il  ,  que  leur  étant  redevables  de  tout 
ce  que  nous  lorames,  nous  nedirpofioiis 
pas  de  nous  laus  .leur  tveu.    L'aiitoriic  des 
Percs  Si  la  dépendance  des  enfans  eft  U 
première  de  toutes  les  loix.   C'ell  un  droit 
auUi  ancien  que  le  monde,  une  loi  écrite 
dans  cous  les  cœurs  de  la  main  même  iOë 
h  Nature:    mais  il  ne    faut  pas  ,  ajoûtfifjl 
l'Auteur,  que  le  caprice  ou  1»  durcie  dui'l 
Percs  empêche  ou  rewrde  Tans    caufe  ]£'M 
maDage  de  leurs  enfans,     11  cite  a  cetieV 
occalluii  le  ieuumeni-de  Cujas.    Ce  Doc^ 
teur  cciebie  qui  cil  mieuï  entre  que  nnl 
au:re  dans  l'elprit  des  loiX  Romaines,  dit 
foi  m  elle  m  eut  qu'un  fils  qui  s'eft  marié  fans 
le  conleniemenc  de  Ton  Perc  ne  peut  au- 
jourd'hui éire  dcshcriié  Bc  qu'il  ne  le  pou- 
voit   pas    même    anciennement  à         *    ^ 
qu'il  n'eut  époufé  une    petfonne  intamij 
11  fuuticnt  à  la  verué  qu'il  n'en  elt  pas  i 
même  dune  tille.  St  que  rcxheredaciis 
pionuncéc   contte-cile    en    pareil  cas  cft 
Mais  il  apporte  deux  enceptîons 
;tiié  ;  !  une  lortque  la  fille  a  paffé 
5.  ans,  l'autre  lorlquc  loti  ¥  ex  t 
yiatit h  inai-ier  ne  i'x  pis  fait.    CttVce 
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que  la  Novcilc  i.  j  décide  en  termcf 
exprès  ,,  fi  un  Père  ou  une  Mère  ,  dit 
I,  r£[npereur  ,  voulant  donner  un  mari  ï 
„  leur  nlle  &  la  doter  felun  leur  bien  ,  el- 
„  le  rejette  ce  parti,  pgur  fe  livrer  au  dé- 
„  réglcment.ilspeuvent  alors  la  déshériter  ; 
t,  mais  il  elle  a  atteint  l'âge  deij.ans, 
„  &  que  par  le  peu  dc'  foin  qu'ils  ont  ptis 
„  de  rétablir  avant  ce  temps-là  elle  fc;r 
I,  tombée  dans  le  défordre  ,  ou  fe  T.,  ' 
„  mariée  fins  leur  confenteroeni ,  el!<. 
„  n'efl  plus  dans  le  cas  de  rexheredaiion  ; 
„  parce  que  c'eft  moins  ("a  faute  que  celle 
„  de  fon  Père  ou  de  fa  Mère.  L'Auteur 
finit  fes  obfervations  fur  cette  matière  en 
donnant  aux  Pi;res  Si  aux  Mères  un  con- 
fcil  qui  ne  fera  pas  fans  doute  désagréable 
aux  iilles  ;  c'e(\  de  pourvoir  de  bonne  heu- 
re à  réiablilfemcnt  de  leurs  enfans,  tt  de 
prévenir  le  danger  qu'il  y  a  de  trop  dif- 
férer. 

Il  palTe  enfuite  ans  difpofitions  que  les 
Pères  doivent  faire  de  leurs  biens  entre 
leurs  enfans  i  &  à  cet  égard  il  obfervc 
<5ue  l'ordre  des  fucceffions  étant  réglé  par 
les  loix  qui  font  plus  fages  que  nous,  il 
fcroii  plus  à  propos  de  s'en  tenir  au  par- 
tage qu'elles  ont  tâil,  que  d'en  faire  un 
nous-mêmes  contre  leur  intention.  Ce- 
pendant fait  que  les  Romains  aycnt  crA 
que  celle  néceffité  de  tranfmeltre  fon 
bien  à  fet  plus  proches  blellât  U  liheti^ 
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dont  ils  àoi*nt  jaloui  à  l'excès ,  fuît 
qu'ils  «yent  craint  qu'en  faifant  des  hiti- 
licrs  niceffaires,  ils  ne  fifient  des  ingraij 
tiui  s'affranchiroient  de  tous  Ic5  devoirs, 
lis  ont  introduit  Is  libeni  des  teHametij 
qui  Uiflbit  d'abord  à  chacun  le  droit  de 
difporcr  de  fon  bien  fans  autre  règle  que 
fi  volonti.  On  ôt»  dans  h  fuite  aux  Po- 
res le  pouvoir  de  dépouiller  leur!  enfans, 
foit  en  les  paflant  fous  filence,  foit  en  les 
déshéritant.  On  Tuppcfa  qu'un  teftament 
où  l'amour  piternel  a  fi  peu  de  part)  é- 
toi:  moins  Vouvtagc  d'une  volonté  libre 
qui  d'un  efprir  égare;  &  Tur  ce  fonde- 
ineni  on  le  caiTacomme  inotiicieux.  Mais 
en  ce  lcms-!à  ,  pourvu  que  le  Père  eût 
laifTé  à  fon  tîls  à  titre  d'héritier,  quelque 
portion  de  fa  fucceffion  ,  le  teftament  a- 
voit  lieu  ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  plus 
feindre  que  le  Tellateur  eût  oublié  fon 
fils  ,  puifqu'il  lui  donnoit  une  partie  de 
fes  biens  ;  f<  en  ce  cas  il  falloir  que  le  fils 
fe  contentât  de  la  portion  qui  lui  éroit  af- 
fignée  par  le  Père.  Enfin  dans  lei  der- 
niers rems  on  impofa  au  Père  la  nécellité 
de  laiflet  une  certaine  portion  à  Tes  enflant 
fous  le  liîrc  de  légitime.  On  conferva 
pat  ce  moyen  au  Tellateur  le  pouvoir  de 
gj.ilifier  des  étrangers,  ou  ceux  de  fcs  en- 
fif)s  qui  lui  plaitoient  le  plus,  fans  bleller 
néanmoins  le  ptoit  naturel  à  l'égard  des 
^ilBiies.     L'Auteur   Toudtovt  ijvvMtt  îwt    I 
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dans  le  partage  de  Tes  biens  confervât  l'é- 
galité enrre  fes  cnfaiis  ,  parce  qu'ils  de- 
vroicnt  rous  lui  être  également  chère;  il 
exige  ep  tout  cas  qu'on  n'accorde  la  pré- 
fifrence  qu'à  l'âge,  au  Tene  &  au  mérite. 

La  matière  des  teftamens  s'étend  aux 
fubftimtions  &  aux  legs  qui  font  fouvent 
partie  des  difpolitions  tedamentaires. 
Li'Auteur  en  touche  quelque  chofe  dans 
fon  Ouvrage,  &  parle  aufli  de  la  Falci- 
dic.  Se  de  la  Trebellianique.  L'une  tft 
une  loi  introduite  par  Falcidius,  qui  or- 
donne que  l'héritier  ait  au  moins  le  quart 
de  la  fucceUion,  Si  que  ce  quart  foit  re- 
tranché des  legs  exceffifs  qui  l'abforbe- 
loient.  Si  la  Palcidie  ed  favorable  aux 
héritiers,  elle  l'eil  auHî  aux  Teltateurs  âc 
aux  légataires.  Les  Teftaieurs  qui  croyant 
peut-être  avoir  plus  de  bien  qu'ds  n'en  a- 
voient ,  ou  qui  ayant  peut-être  porté 
leurs  biens  au  delà  de  leur  juftc  valeur, 
ATojent  épuifé  leur  fucceiTion  en  legs,  o- 
bligeoient  par  là  leurs  héritiers  à  y  re- 
noncer t  &  c'étoit  chez  les  Romains  une 
crpece  d'infamie  de  mourir  fans  héritiers. 
Ainfi  il  ctoit  de  l'imeréi  du  Tcilatcur, 
que  fans  rendre  cette  renonciation  nécef- 
ftirc,  on  pourvût  à  l'intcrêc  dei  héritiers 
Les  légataires  éioient  auOJ  intéreflez 
roufftir  pliitot  le  retranchement  de  le 
t  icgs,  qu'une  pette  entière.  CependiD 
tfi'ai  auraient  nea  pil  conreivet,  f 
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hêntîen  enBctir  élé  dans  li  aécetSté  dV* 
biodonDcrli  rutCcISon.  La  Trebclliul 
qae  eit  anffi  le  quart  de  la  Ibcccffion*  ' 
mai!  au  lieu  que  la  Falddie  Te  prcod  fqc 
leslegiou  fur  les  fidei-coinriMa  partjcuIin^ 
k  Trebellianique  fe  prend  fur  t«  fidei- 
comrais  unirnfels.  I)  irrirolt  fouTciit 
que  l«  héririâre  ne  trouvant   point  de 

Brofit  dans  la  fuccfcflîon  qu'ils  «oient  o- 
ligez  de  rendre,  refiiroient  de  l'accepter 
Ik>ur  en  faire  la  renitution.  On  a  remé- 
dié à  cet  inconveniMs ,  en  donnant  le 
^uarr  des  biens  i  l'héritier,  8c  ne  h  diai- 
geant  de  rendre  que -te  hirplus.'  Ces  nt- 
tierei  qui  donnent  lien  à  une  infinité  de 

Jnefiions  de  droit ,  ne  font  qu'efflcuréet 
ans  ce  Livre  :  mais  c'efl  beaucoup  pouc 
un  Auteur  qui  fe  déclare  feulement  Théo- 
logien ,  &  qui  n'a  étudié  le  Droitquc  par 
npport  à  la  ThéaJogic  dont  il  fait  Ion  ca-, 
pital. 

Effàii  it  ThentStît  fur  ta  hrntt  di  Dieu ,  U 
liiirlé  de  l'homme  ,  (5*  l'origine  du  mat, 
A  Amfterdam,  cliez  Ifaac  Troyel,  Li- 
braire. 1711.  vol.  in  8.  pp.  660. 

TE  dcffein  île  l'Auteur  dans  cet  Ouvra- 
ge cft  de  Héiruire  certaines  maximes 
pcrnicicufes  qui  ont  cours  parmi  les  gens 
du  monde,  lefquelles  attaquent  la  Bonié 
de  Dieu  ,  &  vont  à  déiruiie  les  princi-  ■ 
A  }  ^^WL 
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Paux  fondemcns  de  la  Morale.  On  eft  per- 
fiiadé  que  rien  ne  fe  fait  Tans  la  volonté 
?£  lî  puilTancc  Divine  ;  mais  on  attribue 
fouvent  k  ittrc  Souverain  ,  dei  inten- 
tions Se  des  aftions  H  indignes  du  plus 
grand  &  du  meilleur  de  tous  les  Ettcs, 
«ju'il  femble  qu'on  ait  renoncé  au  dogme 
gui  recoiinoît  la  Juflice  &  la  bonté  de 
Dieu.  ..Quelques  gens  fe  perfuadent  que 
„  cet  Etre  fitpréme  étant  l^ouverain  Ma'i- 
„  tte  de  l'Univers,  peut  Tans  aucun  pré- 
II  judice  de  fa  fainteté,  faire  commetire 
„  des  péchez  ,  feulement  pour  fatislaire 
„  Ta  volonté,  ou  pour  avoir  le  plailir  de 
1,  punir;  &  même  qu'il  peut  fwis  înjulU- 
„  ce  prendre  plailir  à  affliger  étcrnelle- 
«  ment  des  innocens ,  parce  que  perfonne 
„  n'a  le  droit  ou  te  pouvoir  de  reprendre 
„  fes  a:aions.  Quelques-uns  même,  rc- 
„  marque  nôtre  Auteur ,  font  allei  juf- 
„  qu'à  dire  que  Dieu  en  ufe  effeftivement 
„  ainfi  ;  St  fous  prétexte  que  nous  fommes 
„  comme  un  rien  par  rapport  à  lui ,  ils 
„  nous  comparent  avec  les  vers  de  terre, 
„  que  nous  écrafons  en  marchant,  ou  a- 
„  vec  d'autres  animaus  qu'on  ne  Te  fait 
„  aucun  fcrupule  de  tuer.  Plufieurs  per- 
H  Tonnes  d'ailleurs  bien  intentionnées  don- 
nent dans  CCS  penfécs,  faute  d'en  con- 
noître  aireï  les  fuites.  Ils  ne  voycnt 
pas  que  c'cll  proprement  détruire  la  Juf- 
f,  tice  de  Dieu:  car  qutEe  notion  affîgnc- 
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I,  lons-nou!  à  une  IrNe  irrpece  de  Juflice, 
„  qui  n'a  <]uc  la  volunré  pour  rfgJe, 
,,  c'eO-à-difc  où  la  volnnié  n'eft  p»s  con- 
„  duite  par  les  tegl«  du  bien ,  &  fe  porto 
„  diredcment  au  mal  ?  à  moins  que  ce 
„  ne  foi!  U  notion  contenue  dms  celte 
„  d^finirion  tyranniquc  de  Trifimique 
„  chez  Plalon.  lequel  difojt  que  i«i/it  n'^ 
„  toit  aoire  chofe  que  ce  qui  plailbit  ta 
„  plus  puiflant,  A  quoi  reviennent  fini 
„  y  pcnlcr  ceux  qui  fondent  toute  l'obli- 
„  gation  fur  la  contrainte  ,  (<  prcnnccl 
„  par  coiiféquent  la  puiliance  pour  la  me- 
„  iiite  du  droit.  Mais  on  ahïndonneta 
„  bientôt  des  maximes  fi  peu  propres  à 
„  rendre  les  hommes  bons  iSc  chïtiiables 
„  par  rimitation  de  Dieu}  lorfqu'on  aura 
„  bien  confidcté  qu'un  Dieu  qui  fe  plai- 
„  roir  au  mal,  ne  fçaQtoii  être  dîllinguâ 
„  du  mauvais  Piindpc  de5  Manichéens, 
„  fiippofé  que  ce  Principe  fût  devenu  fcul 
„  Maître  de  l'Univers,  &  que  par  ctrniié- 
„  qucnt  il  faut  attribuer  au  vrai  Dieu» 
„  des  fcntimens  qui  le  rendent  digne  d'é- 
„  irc  appelle  le  bon  Principe,  Par  bon- 
„  heur  ces  dogmes  ourrci  ne  fubfiltenc 
,,  prefquc  plus  parmi  les  Théologiens; 
1,  inais  quelques  perfonnej  d'cfprir  qui  fe 
„  plïifent  à  f.iire  des  difficuhci,  les  l'ont 
„  reviïtc;ils  cherchent  a  augmentei  l'em- 
,1  barras  ,  en  joignant  aux  coniellaiions- 
„  de  la  Philofofhie  les  comio\ct[«<MiC 
A  6  ,,  Vu 
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„  la  Théologie  Chrétienne  ftic  naître. 
j,  Les  Fhilorophes  ont  traire  les  queftiona 
„  de  la  necefliié,  de  la  liberté,  &  de  l'o- 
„  rigine  du  mal  ;  les  Théologiens  y  ont 
„  joint  celles  du  péché  originel  ,  de  la 
„  Grâce,  &  de  la  Prcdeilination  ,  Icfquel- 
„  les  renferment  de  grandes  obfcuntei," 
Mais    ces   obfcuritei  ,    quelque   grandes 

Qu'elles  Ibient  ,  nôlre  Auteur  entreprend 
e  les  dilTipcrt  &  pour  donner  une  idée 
dece  qu'il  fepropore  fur  ce  fujet ,  il  faut 
rapponer  en  général  les  principales  diffi- 
culté! qu'il  clîaye  d'éclaircir.  Voici  cotn- 
me  il  les  expofe  lui-même;  nous  ne  chin< 
gérons  rien  dans  fes  termes. 

„  La  corruption  originelle  du  genrehu- 
„  main,venui:dupremierpeché,  nouspa- 
„  roit  avoir  impofc  une  neccffité  naiurel- 
„  le  de  pécher  fans  le  fecours  de  la  Grâce 
„  Divine  ;  mais  la  necelïité  étant  incom- 
„  paiible  avec  la  punition  ,  on  en  infere- 
„  ta  qu'uncGrace  fuffirinie  doit  avoir  éré 
„  donnée  à  tous  les  hommes;  mais  la  dif- 
„  ficulié  cft  grande,  par  rapport  à  la  delU- 
„  nation  de  Dieu  fur  le  ialur  des  hom- 
„  mes:  ii  y  en  a  peu  de  fauvci  ou  d'élus. 
„  Dieu  n'a  donc  pas  la  volonté  déctttoire 
t,  d'en  élire  beaucoup  ;  m  puifqu'on  a- 
„  voue  que  ceux  qu'il  a  choilî  ne  le  mc- 
,.  ritent  pas  plus  que  les  autres,  &t  ce  font 
„  pas  même  moins  mauvais  dans  le  fond , 
,1  ce  qu'ils  ont  de  boa  ne  venant  que  du 
don 


V,  3on  (le  Dieu  ;  la  difficulté  en  dl  augnien» 

,,  téc.Oùcft(loncrajuOii:c,dir»-t-on,oildo 
„  moins  fa  bonté?  La  patiialite  ou  Vueciftim 
„  iJft/ff/offHfjvïconlrcljjuHice,  fie  celuf 
„  qui  borne  fa  bonté  fans  iujtt,  n'en  doit  pu 
„  avoir alTeï. Il  eft  vrai <jue ceuxqui  nefont 
„  pointclusfonipctdosparleurptoprefaa- 
„  le,  ils  manquent  debonnevolonié,  ou 
„  n'ont  pas  la  foi  vive;  mais  tl  ne  tenoit 
„  qu'à  Dieu  de  la  leur  donner.   L'on  fçait 
„  qa"outtc  la  Grâce  interne ,  ce  loni  oïdi- 
„  nïiïcmeiit  lesoccafions  estcmes  qui  dif- 
„  lingucni  les  hommes ,  &  que  l'êducaiionf 
„  la  converfation  ,    l'exemple   corrigent 
„  rouvent  ou  corrompent  le  nirurel.   Or 
„  Dieu  faifani naître descirconllancesfavo-J 
„  iitbiesaux  un;,&  abandonnant  les  autrefl^a 
„  des  rencontres  qui  contribuent  à  leur  mtit*^ 
„  heur, n'aura-t-on  pas  rujetd'enêtreéion-J 
„  né?llnefuffitpaï,ccremble,dediteai 
„  quelques-uns  que  laGrace  jnierncell  a-    , 
,,  nivcrrclleScégale  poutlous.puifqueccf 
„  mêmes  Auteurs  fontobligei  de  rccourit  J 
„  aux  exclamations  de  S.  Paul ,  Si  de  direï 
„  opco/in/Zw -'quand  ilsconfidcrentconi^— 
,,  bien  les  hommes  font  dil^ingun,  par  Icsfl 
„  çiaccs externes, c'eit-àdirelesgraccsqu^ï 
,.  piroiffent  dansladiverûtcdescirconftan-il 
,.  ccsriueDieufaitnaitre.doDiIcs hommes  -M 
,,  ne  font  point  les  maîtres, 6c  qui  ont  ce^  ■] 
pendaiHuDefigrandeinfiuencefurccqui  ■ 
e  rapporte  à  leur  Ulut.  On  ne  ïe»  V^^ 
A  7 
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.1  plus  avancé  ,  continue  nôitc  Auteur, 
„  pour  dire  avec  S.  Augufl  in,  que  Icshom- 
I,  mes  étant  tous  compris  fous  la  damnation 
Il  par  le  peehéd'Adam,  Dieu  lespousoit 
„  rous  laifferdans  leurmirere,  &  qu'ainft 
„  c'cft  une  pure  bonté  qu'il  en  retire  quel- 
„  ques-uns:  Caroutrequ'ilcdétrangeque 
„  le  péché  d'autruî  doive  damner  quel- 
,,  qu'un  ,  h  quciliun  demeure  toiijour!, 
„  poiirquoiDieu  ne  les  retire  pas  tous. pour- 
„  quoi  il  en  retire  la  moindre  partir. &  pour- 
„  quoi  les  uns  préférable  ment  aux  autres. 
„  11  eft  leur  Maître ,  il  eft  vrai ,  mais  c'eft  un 
j.  Maître  bon  5ciulle,8£  fa  fagcfTe  ne  permet 
„  pïsqu'il  exerce  Ton  pouvoir  d'une  manie- 
„  rearbitraire&Defpotique.qui  feroitty- 
„  ranniquc  en  effet.  De  plus ,  la  chùie  du 
„  premier  homme  n'étant  arrivée  qu'avec 
„  la  permiffiondcDieu,  3f  Dieu  n'ayant 
„  relbludcU  permettre  qu'après  enavoir 
,.  envifagé  les  fuites ,  qui  font  la  corruption 
''„  dehijialTedugenrehumain,  6t  le  choix 
Eh  d'un petitnombred'élùs, avec  l'abandon 
fn  detous  lesauttes, il  ell  inutile  de  diflîmu- 
'  „  IcrladifficuItéenrcbornantàUmairedé- 
„  ja  corrompue,  puifqu'il  faut  remonter, 
„  malgréqu'onen  ait.alaconnoilTanccdes 
„  fuites  du  premier  peché.anierieure  au  Dc- 
„  erct  par  lequel  Dieu  l'a  permis,  8c  par  le- 
„  quel  il  a  permis  en  même  temps  que  les  re- 
„  prouveiTetoientenveloppeidans  lamaf. 
t,  ftdeperdition.Sin'en  [croient point  rc- 
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,,  tîrn  :  car  Dieu  8c  le  Sage  ne  rcrolvcnt  rien 
„  fans  en  conlideter  les  eonftiiiienccs." 

VoiU  une  partie  des  difficulieiqu'oo 
cff^ye  Je  lever  tlans  cet  Ouvrige.    L'Au- 
teur fiit  voii  qaeUneuJpié  abfatH'é,  qu'on 
appelle  aufli  Logique  &  Métaphylique , 
&  quelquefois  Geomeirique  .   &  qui  fc- 
:      roii  feule  à  craindie  ,  ne  (e  trpu»e  point 
I     dans  les  a>£tions  libres ,  &  qu'ainlî  la  lî- 
I      berté   eft    exemple  Don-feuieraent   de  U 
I      conirainie  ,    mais  encore  de  la  vraye  ne- 
ceflité.      11  fait  voir    que    Dieu    méiDc, 
quoiqu'il   choifîiîe   toujours  le  meilleur, 
n'agit  point  par  une  neceiïiic  abfoluc.  Se 
que  les  loix   que  Dieu  a  preferiies  à  la 
I      Nalure,  lefqnelles  foni  fondées  fur  h  eoo- 
'      vcnaace,  tiennent  le  milieu  entre  les  ve- 
I      ritei  Geomeiriques  abrolument  neceflai- 
ifs,  &  les  décrets  arbitraires;   ce  que  oâ- 
tie  Auteur  dit  n'avoir  pas  été  alTez  com- 
pris par  M.  Baylc,   &  par  d'autre»  cou-   I 
Teaux  Philufophes.     II  fait  voir  auŒ  qu'il  ' 
y  a  une  indifTérence  dans  la  liberté,  pa^|  J 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  ncceJlîté  abfolu9| 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti  . 
qu'il  n'y  a  pourtani  jamais  une  indigeren 
ce  de  parfait  équilibre.    II  montre  cncc 
re  qu'il  y  a  dans  les  adions  libres  une  pat-  J 
faite  ^"'"anfi/é  au  delà  de  tout  ce  qu'pol 
en  a  con^ù  jufqu'ici-    Enfin  il  fait  voii    ] 

Ë!a  neceflité  hypothétique  ,  &  la  ne-     , 
té  Moule  qui  lellenl  dans  les  iL£t.\o\\« 
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libres  ,  n'ont  point  d'inconvénient ,  ^ 
que  la  Raifai^jMrijfcuft  ell  un  vr>i  fophif- 
me.  Pat  Raifon  panHiuft  l'Auienr  entend 
une  Riifon  qui  perfuadc  à  l'homme  de 
ne  rien  faire,  de  n'avoir  foin  de  rien,  de 
ne  fuivrc  que  le  penchint  des  plaifirs  pre- 
fens,  &  qui  lui  hit  dire  en  lui-même,  li 
l'avenir  cli  necetTairc,  ce  qui  doit  arriver 
arrivera,  quoique  ]c  puilTe  faire  :  or  l'a- 
venir cH  neceffîire,  foit  parce  que  U  Di- 
vinité prévoit  tour  .  &  même  !e  preéia- 
blit  en  gouvernant  toutes  les  chofes  de 
l'Univers,  foit  pircc  que  tout  arrive  ne- 
ccffaiiement  par  l'enchsinemenr  des  cau- 
fes,  Ibit  enfin  pat  k  nature  même  de  U 
vente,  qui  ell  déterminée  dans  les  énon- 
ciations  qu'on  peut  former  fur  les  évcnc- 
inens  futurs,  comme  elle  l'cft  dïn» toutes 
1rs  autres  énonciations.pmfqu'une  prnpo- 
Jirion  doit  toujours  étte  vrayc  ou  fauifc 
en  elle-même  ,  quoi  que  nous  ne  con- 
roiffions  pas  toujours  ce  qui  en  ell  ;  Donc 
ce  qui  doit  arriver  arrivera  ,  quoi  quejc 
pnilfe  faire.  Le  mat  entendu  de  ce  tai- 
fonnemeni  »  fait  naître  ce  qu'on  appelle 
TaiHm  Mahumtianum ,  le  Dcflin  à  li  Tur- 
que ;  parce  qu'on  impute  aux  Turcs  de 
ne  pas  fe  foucier  d'cvitet  les  dangers,  & 
de  ne  pas  même  quitter  les  lieux  infec- 
^tn  de  pcflc  :  Car  ce  qu'on  appelle  F«- 
leitum,  le  Deflm  des  Stoïciens,  eft 
ji'une  auuc  clpecc.  Il  ne  dèiourac  pis 
.  les 


rhommei  du  foin  dç  leurs  affaires  ;  il 
aid  feulement  à  leur  donner  de  la  Iran- 
PqaiUitc  1  l'égard  des  évenemcns;  en  quoi 
ces  l'hibrophcs ,  Celon  la  remarque  de  nô- 
tre Auteur,  ne  s'éloignoient  pas  entière- 
ment de  la  doârine  des  Chrétiens  .laquel- 
le diiTuade  les  foud?  du  lendemain. en  les 
comparant  aux  peines  inutiles  que  iedon- 
reroii  un  homine  qui  iravailleroit  à  ag- 
grandir  Ta  taille.  Quelques  ptéienduj  etpriit 
fons  difent  qu'il  elt  inutile  de  prêt.hei  U 
vertu,  de  deelimer  contre  le  vice,  de 
6iie  crpercr  dcsrecompnUes.  &  ci^indre 
des  châiimens ,  puiiqu'on  peut  due  du 
livre  des  deftinées ,  que  ce  qui  etl  écrit 
cH  écrit,  fans  que  nôtteconduite  y  puîl^^ 
rien  changer  ,  6£  qu'ainfi  le  meiilei  * 
de  fuivre  Ion  penchint,  &  de  ne  s'at  . 
qu'a  ce  qui  peut  nous  contenter  pour  ImM 
Icms  prei'ent.  On  remarque  ici  fort  ïpro«i] 
pus  que  cet  argument  prouve  trop,  pui&.4 
qu'il  piouvcqu'ondevroit  prendre  un  breil-  ■] 
vage  agréable,  quand  même  ou  f^auroila 
qu'il  dt  empoifonné.  En  e3èt>  dit  l'Atfi 
leur,  par  la  mfme  raifon  je  pourrois  d^^ 
re  :  S'il  eli  éciit  dans  les  Archives  des  Pifc 
quel  qtie  le  poifon  me  tuera  â  prefeni  oju 
tne/éra  du  mal  ,  cela  arrivera  ,  qujn^_ 
roeine  je  ne  prendrois  point  ce  breuvageji 
&  li  cela  ti'cft  point  écrit  il  n'arrivera  pomt,L 

Bnd  même  je  prendrois   ce  bicuvi^  1 
mst'onné,  &i>ar  conlc^ucnt  jepovHm 
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fuivreimpunément  mon  penchant  â  prcn 
dre  ce  qui  cft  Agréable, quelque pcraicieu 
qu'il  foili  raifonriement  puérile  qui  ren 
ferme  une  ahfurdJré  manifefte  ,  puifqu' 
eft  faux  que  l'événement  arrive  quoi  qu'o. 
faffe;  il  arrivera  parce  qu'on  fera  ce  qu 
CI)  fera  la  caufe;  6c  li  l'évenemint  eft  é 
crit,  la  Cïufe  qui  le  fera  arriver  eft  écrit 
au.lî.  Amli  k  liaifon  des  effets  8c  de 
caufes  bien  loin  d'établir  dans  la  Moralel 
doflrmc  d'une  neceffité  qu'on  ne  peut  é 
YÎtcr ,  (en  à  la  déiruirc.  Nôtre  Autcu 
fait  voir  que  cette  neceffité  fatale  efl  di 
rcflemeni  oppofée  à  laiiberté  de  l'arbitr* 
fi  eiTenijelle  à  la  moralité  de  l'aélion.  ■ 
Quant  il  l'origine  du  mal  par  rapport  i 
Dieu  ,  l'on  fait  voir  ici  comment  il  cl 
podîble  que  Dieu  foit  !e  Mairre  de  tout 
&  qu'il  concoure  à  toutes  les  aélions  de 
Créatures,  fans  Être  pour  cc'a  l'Auteur  di 
péché  (  on  montre  ce  qu'il  faut  cntendr 

fiar  la  «ainri  frivtiivi  du  mal  ,  pour  pat 
a  avec  l'Ecolei  comment  le  mal  a  um 
autre  fourcc  que  !a  volonté  dcDicu;qu'i 
eft  vrai  que  Dieu  ne  veut  point  !e  mal 
mais  qu'il  le  permet  léulemcnt ,  &  on  fai 
voir  là-delTus  l'accord  de  la  liberté  humai 
ne  avec  la  toute-puiiVsnce  Divine  qui  oi 
donne  de  tout.  Pour  espliquer  cet  accon 
on  fc  fert  d'une  comparailun  de  M.  De 
cailcs,  qu'on  a  foin  de  reâificr.  M.Dd 
canes  fappoCe  un  Monicque  t^ui  a  défcr 
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du.  les  duels  ,  &  qui  Tçichant  certaine* 
ment  que  deux  Gentilshommes  Te  bittccnt 
s'ils  fe  rencontrent,  prend  des  mefuresin- 
failiibles  pour  les  fitre  renconiter.  Us  fe 
rencontrent  en  effei,  ils  Te  battent,  leur 
derobéllTancc  à  la  Loi  efl  un  cffeide  leur 
libre  arbitre,  ils  font  punitTablei.  „  Ce 
„  qu'un  Monarque  pcut'faire  en  cela. 
I,  touchflnt  quelques  avions  de  fesSuJets, 
„  dit  ce  PbUofopticDieu  qui  a  une  prcf- 
,.  cience  Se  une  puilTance  infinie  ,  le  fait 
I,  jnf'ailliblement  touchant  toutes  celle* 
Il  des  hommes  ;  ic  avant  qu'il  nous  ait 
„  envoyez  en  ce  monde,  il  a  fçlieïaftc- 
„  menr  qu*lles  feroieni  toutes  les  inclina- 
„  lions  de  nôtre  volonté;  c'.;ft  lui-même 
I,  qui  les  a  mifes  en  nous ,  c'eft  lui  aulQ 
„  qui  a  difpofé  toutes  let  choies  qui  tont 
,,  bor5denous,poui  FiireqiieteliScteUob- 
„  jets  fe  prefentalTent  à  nos  fcns  en  tel 
„  &  tel  lemps ,  ï  l'occafion  defquds  il  a 
„  fi,*ii  que  nôtre  libre  arbitre  nous  déter- 
„  mineroit  à  telle  ou  telle  chofe ,  &  il 
„  l'a  ainfi  voulu  ,  fans  avoir  voulu  pour 
„  cela  l'jr  contraindre.  Et  comme  oti 
it  peut  dillinguer  en  ce  Roi  deu»difFcrens 
„  de?reï  de  volonté ,  l'un  pat  lequel  il  a 
H  voulu  que  ces  Gentilshommes  fe  bat- 
„  tilTent,  puifqu'il  a  ftit  qu'ils  fe  rencon- 
„  traflcnt  ,  &  l'autre  par  lequel  il  ne  l'a 
it  pas  voulu  ,  puilqu'il  a  défendu  lei 
„  duelsiainfi  les  Théologiens  di&vag^LCiK. 
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»,  en  Dieu  une  volonté  abfoluë  &  indé- 
9,  pendante,  par  laquelle  il  veut^quetou- 
9,  tes  chofes  fe  faffent  ainfi  qu'elles  fc  font, 
9>  &  une  autre  qui  eft  Telative ,  laquelle 
„  fe  rapporte  au  mérite  ou  démérite  des 
9,  hommes,  &  par  laquelle  il  veut  qu'on 
„  obéiffe  à  fes  Loix." 

Nôtre  Auteur  fait  ufage  de  cette  com- 
paraifon  ;  mais  en  la  redifîant ,  comme 
nous  venons  d'en  avertir;  il  faut  avouer, 
dit-il ,  que  M.  Dcfcartcs  parle  un  peu  crû- 
ment de  la  volonté  de' Dieu  à  l'égard  du 
mal,  en  difant  non-feulement  que  Dieu 
a  fçû  que  nôtre  libre  arbitre  nous  déter- 
mineroità  telle  ou  telle  chofe,  maisaufli 
qu'il  Ta  voulu  ainfi  ,  quoiqu'il  n*air  pas 
voulu  pour  cela  l'y  contraindre.  CePhi- 
lofophe  ne  s'explique. pas  moins  durement 
dans  un  autre  endroit ,  en  avançant  qu'il 
n'entre  pas  la  moindre  penfée  dansTefprit 
d'un  homme  ,  que  Dieu  ne  veuille  &  n'ait 
voulu  de  toute  éternité  qu'elle  y  entrât. 
Calvin  n'a  jamais  rien  dit  de  plus  dur,  & 
tout  cela  ne  fçauro^it  être  excufé  qu'en 
fous-entendant  une  volonté  permiflive.  Il 
eft  vrai  que  Dieu  peut  commander  quel- 
que chofe  fans  vouloir  qu'elle  fe  faffe, 
comme  lorfqu'il  commanda  à  Abraham 
de  facrifier  fon  fils,  il  vouloit  l'obéiffance, 
&  ne  vouloit  point  i'adion;  mais  lorfquc 
Dieu  commande  de  ne  point  pécher ,  il 
yeut  veritâblcmeat  ce  qu'il  ordonne  ,  & 
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il  le  vem  par  lïne  volomé  anicce.dcnie, 
comme  il  eft  expliqué  au  long  dans  tes 
Ejfji!.     L»  compantlijr  lie  M.   Dclcanes 
ncrt  lione  point  fiiisiailïme  ,     m»is  elle 
peut  le  devenir,  rcmirqiie  nôtre  Auteur; 
pour  cela  il  n'y  a  qu'a  changer  un  peu 
le  fait,    en  fuppofant  quelque  raifon  qui 
oblige  le  Prince  à  fjire  ou  à  permettre 
que  les  deux  ennemis  fe  rencontrent.     U 
faut,  par  exemple,  qu'ils  le  trouvent  en- 
femblc  à  l'Armée  ,   ou  en  d'autres  fone- 
ttons  indiCpeni^ibies ,   en  forte  que  l'abfea*' 
ce  de  l'un  ou  de  l'autre  foit  capable  de 
pro  luire  un  grand  mal.  ou  en  atiitani  le 
murmure  des  Soldats,  ou  en  caufanc quel-,  : 
que  grand  derordre.     En  ce  cas  on  peut 
dire  que  le  Prince  ne  veut  point  le  duel'. 
Si  qu'il  le  permet  cependant  ,   parce  qu'il  , 
aime  mieux  permettre  le  péché  d'auitut 
que  d'en  commettre  un  lui-même.    Cettêt  J 
comparaifon  aiiili  rcétifiée  peut  Être  d'u- 
fagc,  pourvu  qu'on  remarque  la  difiercn- 
ce  4u'il  y  a  entre  Dieu  6i  le  Prince;  la  I 
Prince  cli  obligé  à  cette  pernuffion  paiy 
fon  impuin'ance  :  un  Monarque  plus puifV] 
lant  n'auroir  point  bcfoin  ie  tous  ces  énl 
gnrdsi  mais  Dieu  qui  peut  tout  ce  qui  emm 
poffibJe  ,     ne  permet  le  pechd  que  paicé."B 
qu'il  eil  ibfolument  impofliblc  1  qui  querl 
ce  foit  de  raieuK  faire^que  lui.     L'adion»! 
du  Prince  n'cft  peut  être  point  fans  c\ni*-< 
gib  Si  faoi  legrctj  ce  legtel  vient  à«  to^i 
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impcrfeâion ,  dont  il  a  lefcntiment.c'eft 
en  quoi  coniifte  ie  ddplaifir  :  Dieuell  in- 
capable d'en  avoir  ,   &  n'en  trouve  pas 
auffi  de  fujct  ;  il  Tent  infiniment  t«  propre 

Ferftfâion  ,  &  même  l'on  peut  dire  que 
imperfeftion  dans  les  créatures  confide- 
lëes  fans  rapport  au  Tout,  lui  tourne  en 
perfcflion  par  rapport  à  ce  Tout  ,  8î  • 
□u'elk  eft  on  Turcroît  de  gloire  pour  le 
Créateur.  Que  peut-on  vouloir  de  plui 
quand  on  polFede  une  fagclle  immenre.fie 
quand  on  eft  auffi  puiiTant  que  face;  quand 
on  peut  tout  ,  &  qu'on  a  le  meilleur  î 
Nous  voudrions  pouvoir  rapporter  ainfi 
plofieurs  autres  endroits'Be  cet  Ouvrage, 
nais  pour  fatisfairc  là  delTiJs  les  Lefleuts, 
il  faudroit  palTer  de  beaucoup  les  bornes 
de  nos  Journaux. 

Au  regard  de  la  Grâce  &  de  ta  Piedef- 
tbation,  l'Auteur  juilifie  les  propolitions 
foivantes,  fçavoir.  Que  nous  ne  femmes 
convertis  que  par  la  Grâce  prévenante  de 
Dieu  ,  6t  que  nous  ne  fçaurions  faire  le 
bien  que  par  fon  aflillancc;  Que  Dieu 
Teut  le  falut  de  tous  les  hommes,  &qu'il 
ne  damne  que  ceux  qui  ont  mauvaife  vo- 
lonté :Qu'il  donne  à  tous  une  Gracefuffi- 
fante  ,  pourvu  qu'ils  en  veuillent  ufer: 
Que  J.  C.  étant  le  principe  &  le  ccnirc 
de  l'éleétion.  Dieu  a  deftiné  les  élus  au 
falut,  parce  qu'il  a  prévu  qu'ils  s'aiiache- 
toieat  à  la  dodiino  de  J .  C.  par  la  foi 
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\\vt;  quoiqu'il  foit  vrai  que  cette  riîfon 
de  réleâion  n'eft  pas  la  dernière  niron, 
&  que  cette  prévifion  même  ell  encore 
une  fuite  de  fon  décret  antérieur  i  d'aa- 
tant  que  la  foi  ed  un  don  de  Dieu  ,  Se 
que  Dieu  Ici  a  prédeftinez  à  cette  foi  p»r 
un  décret  fiipericur.  L'Auicur  exhorte 
ceux  qui  voudront  examiner  en  d<ïtail  ces 
mïtieres,  de  lire  là-deffus  les  objcâioni 
&  les  rcponfes  qu'il  a  mifes  à  la  fin  de 
l'Ouvrage.  Il  tâche  d'y  pré  venir  quelques 
objeftiont  nouvelles  ,  en  expliquant ,  par 
exemple  ,  pourquoi  il  »  pris  la  volonté- 
amcccdente  &  conféquente  pour  ptedtJ>l9< 
&  fi/iali  .  à  l'exemple  de  S.  Thomai 
comment  il  crt  poflible  qu'il  y  ait  " 
parablement  plus  de  bien  dans  la  gloire 
de  tous  le)  fauvei  ,  que  de  mal  dans  Ift' 
mifercde  tous  les  damnei  ,  quoique  le 
le  nombre  de  ces  derniers  foit  plus  grand; 
comment  en  difant  que  le  mal  a  àé  par- 
rais  comme  une  condition  fmi  ifuâ  nm 
du  bioi,  il  entend  cela  non  pas  fuivant  le 
principe  du  nccelTaire  ,  mais  fuivant  les 
principes  du  convenable  ;  comment  U 
Prédelli nation  qu'il  admet  ell  toûjoursin- 
dinante,  &  jamais  necelTitante  ;  6i  plu- 
fieurs  autres  difficultei ,  dont  le  détail  fe- 
lojt  trop  long. 
On  a  joint  à  cet  Ouvrage  deux  Pièces 

Ëachées,  l'une  fur  la  controverfe  agitée 
te  M.  Hobbes  &  l'Evcquc  BramhalL, 
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touchant  le  libre  &  le  ncceffaire  ,  Tau 
fur  le  Traité  de  Vorigine  du  mal ,  pub 
depuis  peu  en  Angleterre.  Comme  < 
deux  Pièces  font  dignes  d'attention  »  no 
en  donnerons  un  Extrait  à  part  dans  ^ 
autre  Mois.  Il  ne  faut  pas  oublier 
remarquer  que  les  Efiais  fur  la  hami 
Dieu  iy  U  liberté  de  Vhemme  font  pi 
cédez  d'un  Difcours  fur  la  conformité  < 
]a  Foi  avec  la  Raifon ,  dans  lequel  on  i 
fute  M.  Bayle,  qui  necnoit  point  quV 
puidTe  accorder  la  Raifon  avec  la  Foi  j 
rçxillence  du  mal.  Ce  Difcours  dema 
deroit  un  long  Extrait  ;  mais  celui  q 
nous  venons  de  donner  ne  nous  perm 
pas  de  nous  étendre  davantage. 

La  Vie  du  Bienheureux  Louïs  de  Go 
Z  A  G  u  £  s  ,  de  la  Compagnie  de  Je/us.  P 
le  Père  Pierhe  Joseph  Do 
L  E  A  N  s  ,  de  la  mime  Compagnie.  A  P 
ris  ,  chei  Jofeph  Mongé ,  rue  S.  Ja 
ques ,  vis  à-vis  le  Collège  de  Lou 
le  Grand  ,  à  S.  Ignace.  1712.  in  i 
pagg.  146. 

La  Vie  du  Bienheureux  Stanislas  Kosxt 
Novice  de  la  Compagnie  de  Jefus,  Chi 
le  inême  Libraire.  1712.  in  12..  pag 
i6z. 
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3  ICI  les  Vies  de  dciiï  fainls  Reîi- 
gvEux  de  il  même  Coinpignie.  On 
is  ces  Vies  i  U  fuite  i'unc  de  l'auitc 
r  n'en  faire  qu'un  feul  volume.  Elles 
eut  déjà  élé  écrites  par  d'autres  Au- 
i;  jiiiisleP.DorlcaDsides  grâces  dans 
lile  qui  donnent  un  air  de  nouvcjuic 

Otiis  de  Gonzagucs  Prince  de  la  Maifon 
lanlouc  éioit  lils  de  Ferdinind  Marijui j 
ihâtfflonen  Normatidie,  &  deMirihe 
Pane,  de  l'une  des  premières  famille* 
Juicn  en  Picdmont.  Il  trouva  dans  fa 
lie  une  éducation  convenable  a  fa  naif- 
e.  S»  raere  lui  infpiroit  des  fentimens 
ieié  i  &  fon  Pcre ,  des  inclinations  gucr- 
:s-  Apeitieavoii-ilquatrc  ans  qu'onlui 
na  des  armes  proportionnées  à  Ton  âge 
û  taille.  Ilalla^  Caial  avec  fon  Perc, 
y  levoit  des  troupes  poui  le  fervice  du 
Catholique;  &  toutes  les  fois  quclc 
r&ifoitlareviië  defes  iroupes,  lefilsy 
jiBbit  avec  la  pique  fit  la  cuiraffe.  Le 
Ir  qu'il  prenoit  à  ces  eierciccs  penfa 
;oùter  cher.  „  Comme  les  enfans, 
ibferverHiilorien,  veulent  imitertouc 
e  qu'ils  voyentfaire,  Louisfe  mit  plus 
■"une  foiï  en  danger  d'être  tue  par  dcï 
rincsàfeu,  qu'il  ne  f^avoit  pas  encore 
laiùcr.  Unjouiilfebtûla  toilï\tN\îa%t 
||Qol«ittirwijnMoufqueT.  \JQiîkU\\c 
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„  fois  ayant  pris  delà  poudre  (Janslcs  c , 

,,  des  Soldais  pendant  qu'ils  dormoieiifl 
„  après  midi,  fui  vatit  la  coutume  duPaïs, 
„  ilendnrgea  unepiece  de  campagncqui 
„  éroitfurlcrempartdclavilic;  Sty^yvat 
„  misirfcu,  les  roiiesde  l'affût  recalèrent 
„  fur  lui,  8;  lui  pcnfcrent  paffcrpardelTus 
„  le  corps.  „  De  Csïal  il  revint  à  Chfc 
tillon,  oùildemeuraqueiquesaniidcs  daatf 
lamairon  patcrnelie.  Il  fut  enfaite  envoya 
à  Florence,  8c  par  fa  pieté  6c  fes  vcnus-il 
devint  l'exeniple  de  foute  la  Cour.  De  Hb 
il  paflaàMantoue,  où  il  fe  confirnia  dant 
le  deffcin  de  préférer  le  parti  de  la  retrait* 
auxavantïges  que  lui  offroit  le  titre  d'iSiift 
defa  famille.  II  n'avoir  encore  que  huit  aiNf 
qu'ayant  fouvent  ouï  dire  à  la  PrinceRcA 
mcre,  qu'elle  fcroit  bienaifedc  voirquel-' 
qu'un  de  fes  cnfans  Religieux,  il  lui  r^' 
pondit  hardiment,  qu'il  efpcroit  que  ce 
feroic  lui.  Ces  penfccs  qui  n'étoicne 
alors  que  fuperiiciellei  &  confiifes,. 
fe  fortifièrent  par  les  fréquentes  vifites  qu'il 
rendoità  des  Religieux  II  fe  difoit  à  laî- 
■lÉme  en  voyant  le  filencequi  rcgnoitdaa»  ' 
leurs  maifons,  8î  l'air  de  lainteté  qu'on  y 
refprroit:  „  Que  voilà  an  étal  heureux,. 
„  où  loin  des  occafioBS  d'offetifcr  Dieu  „ . 
„  onpalîe  cette  vie  mortelle  â  en  meriiCT 
„  uncmeilleure!  Ccnefontpoint lesPaf 
„  fions  qui  cegiïcnt ici,  mais  la  Raifon  ' 
,  JiVato;  et  c'cUcequi  yftoduit 


ni  perfonne  n'y  envie  le  bonheur 
„  d'iuituû  on  n'y P^rifequ'irerTit Dieu, 
„  Bt  on  n'y  connoît  point  d'auire  furtune 
„  quedelui  plaire Eid" en  être  limé.  Mail 
„  qui  t'cmpêchcroit  dcjouir  d'un  bien  que 
„  tu  fçaiï  eflimet  ?  Que  peux-tu  faire  de 
„  mieux  dans  le  delTcin  où  tu  esde  quitter 
„  le  monde,  &  de  te  confacrer  à  Dieu? 
„  Recevoir  les  honneurs  que  ta  naiflance 
.,  te  donne  droit  d'efpeter  dans  VEgUre  : 
„  helas!  cen'eft  que  changer  de  périls. 
„  VivTcenfimpk  Ècclcfiafiiquc:  lu  aurit, 
„  continudlemetit  l'ambition  dctafamil*. 
„  Ici  combattre,  Sî  tu  n'y  feras  pas  méiliB. 
,,  bien  exempt  des  danects  que  tu  veux, 
„  éïitcr.  . 

Ces  réflexions  portoient  Louis  de  Goiit. 
îîgnes  àl'ftat  Religieux  en  gênerai,  ha%, 
Icdcicrminer  encore  i  aucun  Ordre  en  pUt 
ticulicr.  Un  efprit  d'auftetité  lui  donn^ 
d'abord  quelque  penchant  pour  les  Carme*, 
DicbaufTci.  11  douta  cnluitc  s'il  ne  fcroit 
poi'n:  micm  d'entrer  dans  «[uclqiie  Ordre' 
déchA  de  f»  première  obfetvance,  pour  y, 
mettre  la  icforme  ;  mais  quatre  raîfont  Ic^ 
diterrainerent  à  l'Ordre  des  Jefuiics.  L», 
première,  que  l'inftitution  de  cet  Ordre 
tftoic  dans  fa  vigueur;  la  féconde,  qu'onjfi 
fatfoit  vœu  de  renoncer  aux  honneurs  Eo« 
,  clefitfliqueS]  latroilîéme,  qu'on  y  enfei— 
gncil*  JeuneffeU  crainte  de  DieuïvecV«i| 
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Letiresj  hquitriéme,  qii'oiis'y emp/oy, 
àlaconverlion  des  Hetctitjues  ôt  desinfi. 
dclcsdans  tes  MilTions.   Ce  delTsin  fut  foff 
travcrfé,  M.  ie  Marquis  de  ChânDon  fon 
Perc  s'y  oppofa  avec  toute  fa  famille,  & 
employa  lout  l'on  crédit  aupiès  dcsjefuîtes 
pour  les  empêcher  dele  lecesoiri  mais  la 
perfevcrancc  de  Louis  furmonta  tous  ces 
oWlacles,    Il  entra  au  Noviciat  le  jour  de 
faiotcCathcrinedel'annéc  lîSj.     „  Nous 
„  entions  en  Religion,  obferïe  IHillo- 
„  rien ,  conimeleslfraëlites  dans  la  Tenc 
„  promileavec  des  ennemis  qu'il  faut  vain- 
,j  crc,  fi  nous  voulons  goûter  en  repos 
„  Icsfleuïes  de  [ait  &  de  miel  dont  cette 
„  heureufe  Terre  abonde.    Ccfutunavan- 
„  tage  fingulier  au  bienheureux  Louis  de 
,,  Goniagues,  des>  trouver  paifible  en  y 
„  entrant,  yayantappon^  un  cœur  ipmé 
„  dctoutes  les  paiïîonsi  qui  coûtent  tant 
„  de  combats  auï  autres,  de  forte  que  tou- 
„  te  fon  occupation  fut  d'y  perfeftionner 
„  Ici  vertus  qu'il  yavoit  apportées  du  lic- 
„  de  par  !a  direâion  de  l'obcitTance ,  qui 
„  lui  fervit  plutôt  de  frein  pour  modérer 
„  fa  ferveur,  que  d"^guillon  pour  l'y  ei- 

Dèsqu'ilfut  entré  en  Religion,  il  n'eût 
d'autrevûc  que  de  fe  conformer  à  fa  règle. 
Ildifoit qu'il tcnoit  de  fon  Père,  que  quel- 
^flUc  proicllion  qu'on  embralTat,  il  falloit 
rdcï'yrent&e  parfait.  lUefit  furtouc 
vrne 


uiicloi  d'oublier  le  monde,  &  loiitcctjue 
ksgctisdu monde  eftimsnt,  Onneluipou- 
vuit  caulerun  pliisgy^iod  chagtin  que  defc  .^ 
l'aire  rciTouvenir  (ju'ilcioit  nique!(jue  cho- 
fedeplusijuelcs  autres.  Unjout  qu'il  (toit 
miUde,   un  Mededn  l'éianc  venu  voir, 
cruliîuec'é[oit  un  bon  endroit  pour  s'infi- 
nuer  dans  Ton  erprii  i  que  de  lui  parler  Ao 
la  grandeur  de  h  Maîlon  de  Goniagues, 
mais  il  s'appcri;ut  bitmôt  que  c'étoic  U  un 
mauvais  moyeu  de  s'ailitet  la  confiance  Se 
Varaitiéderon  malade,   par  IcdiagriU  quTI 
remar>]ua  que  ce  difcours  lui  avoil  donner  J 
Les  occafions  ftcquenies  qu'il  cutd'enca-1 
tendre l^QU\'enl de  Icmblables.lui  fàlfoient.l 
firel'que  liair  fon  nom;  S;  cette  avcrfioBv  1 
dit  l'Auteur,  c[oit  fi  remarquable,  qu'ont 
eut  dit  que  de  toutes  les  pallions  loncœilt  ] 
L'avoit  confcrvd  que  le  rteplaiïir  d'fiire  i^  1 
grnnd.    Udjouc  qu'ilétoii  allé  par  laville^rj 
v^tu  d"un  iiiécliant  habit,  &  demandant.^ 
l'auRiône,  quelqu'un  lui  demanda  fi  ceift  J 
neluiavoitpoint  f.iit  depeine,  il  répondit   I 
que  non  ,   parce  que  fe  propoûni  devatit  .1 
fcsyeux  l'exemple  de  J.C.&  ta  rccompcnfe,  1 
qu'il  avoit  promife  â  ceux  qui  mcprifent  te 
monde  pour  Tamour  de  lui ,  ces  conlîdfl-.,  ^ 
ratioEslui  rcndoientdoux  tout  ce  quel'im-.  ' 
DiiiiaiKjnadeplusditRciieàroufFrir,  aquâ  J 
iiajoutoit    „  qu'il  n'y  avoit  pas  tant  dhttrj 
|.  jniliation  dans  cesforiesde  choies ^u'oa 
j'imagiiioit;   que  ceux  c^iii\eN(j'^Q\t:M. 
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„  en  cet  étac  le  connoilToicnt ,  ou  ne 
„  connoilToient  pas  :  i^ue  s'ils  ne  le  cou- 
(,  noinbictitpas,  illuiimportoit  affeipeu 
1,  quelle  idée  ilseulTem  delui;  ques'ÎSslc 
t,  connoiflbicnt ,  ils  ne  pouvoient  qu'être 
„  bien  édifici  de  voir  qu'un  homme  qui 
„  avoit  quelque  avantage  dansle  monde, 
„  leméprifoit,  pour  imiter J.C, 

11  falloit  que  h  difaction  de  fes  Supé- 
rieurs s'opposât  fans  cède  à  l'excès  de  fes 
nortificattons:  mais  cequc  leur  complai- 
fancenepouvoit  refurer  fur  ceUàfonzele, 
ruina  intenfiblcment  fa  fantë,  foible  déji 
S:  délicate  naturellement.  11  ne  fe  plaignoit 
de  Tes  maux  que  parce  qu'ils  tetranchoient 
quelque  chofe  i  l'aunerîté  de  fa  penitence> 
On  l'envoya  fucceflivement  en  divers  lieux, 
pour  eflayerfilc  changement  d'air  le  guc- 
Tiroitj  tousces  voyages  furent  inutîlesàfa 
fantc  ,  maisilsfirent  connoître  pattoulfes 
vertus.  Enfînaprèsde  longues  maladies  de 
poitrine,  il  mourut  à  n  ans  &  quelques 
mois,  eu  odeur  defainieié.  L'Hifloricn 
obrerve  que  fa  mort  fut  fuivicde  plufieurs 
miracles,  dont  il  détaille  les  circonÀinces. 

Nous  nous  fommes  trop  ciendiis  fur  U 
Tfiedu  bienheureux  Louïi  de  Goniagucs, 

Eour  f^ircun  Extrait  auŒ  long  de  celle  du 
ieniieureux  Stanlllas  de  Koskta.  qui  le 
fuit;  nous  nous  contejiierons  de  dire  que 
cette  vie  elld'autani  plus  admirable ,  qu'cl- 
fen'adurcque  dix-huit  ans,  &que danser 


com  ripace  dlc  rcnfcr.iie  les  pcrfeAioni 
tics  plus  longues  vi«.  L'Hiltorier  temit- 
^ue  à  cette  occafion,  qu'on  cft  privdju 
d'ardinaiie  contce  \à  JcunelJc,  fur  la  làin- 
teié;  mais  que  cette  quaiilél divine  étant 
pitu  rouvrag«  de  la  Grâce  de  J.  C.  que  le 
nôire,  les  jeiiaes  perfonnt-s  ne  (unt  pai 
des  fujets  moins  propres  à  iecc*otr  les  fi- 
TcursJuCiel,  quc1t»pliKaviiicéeicnji^c. 
Lafimpliàtéf  i'iniiucenire,  la  tranquillité 
dit  cœiir,  la  liberié  de  l'clprit,  &  h  icn- 
drclTc du  naturel,  qui  font  les  qiialiieï  prs- 
près  de  cet  àje,  dirpofeiH  l'aoïeareccvoic 
toute  l'impreffion  de  !a  Giace,  6c  à  Te  laif- 
fer  conduire  au  Saint  lirprit,  qui  agit  fans 
contraintcoùilue  trouveuipcdieziiimau- 
vailes  habitudes,  nifoins,  ni  pailionsvio- 
lentes  quitàfieni  obllade  à  fes  operaiioni. 
Ce  que  le  Perc  Dorlcans  avance  fut  cela 
dans  la  Préface,  iJIe  prouve  dans  le  corps 
del'Ouvrageparle  tecit d'une  longue  fuiic 
d'aftions  édifiantes  qui  compofentlaviedu 
bienheureux  Stamfljs  de  Koskta. 

}0H.  Alfkonsi  Tdkrxtini,  in 
Ecdelia  fie  Acad^mia  GdBtvenfi  P«f- 
toris.  S.  Théologie  &  Hiiïotix  Eccle- 
fi»ftiCieFrofeflwris*.)rationes  varii  argu- 
inenti.  quibus  inultaadScjeittiarum  îb- 
ctctnentum ,  Chriiliansc  Vcncails  illullm'- J 
lioaeia.  Pieiaos  commendationcm  Pi<J 
ocniquc  CbiitUanorum  peitincntia  col 
B  » 
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tinentur.  Genevâ ,  Typh  Seàiiaiii  1711, 
C'eft-à-dire:  Oraifmi  fur  divers  fujfti, 
tù.l'en  trouTJt  flujieuri  ibofti  ijui  iindenl  i 
inffiriir  l'Amimr  dis  Sôtncts,  Utitriii  delà 
SiUgien  Chritienne,  cf  Itdtfn  de  U  Paix 
tntre  tes  Chrétiens.  ^Mr  Jofcph  Alphonfe 
T  armin,  Ptfltur  di  iEgUfe  de  Genève,  u 
Prefiftur  en  Thêotagie  v  m  Hijlùire  Ecclt- 
Jmjiiqut  dAnsl'Unii/trfiié.  AGencve.aux 
dépensdeUSocieté  1711.104. 

ÏTOici  un  Recueil  de  Difcours  pronon- 
ceicndiffercnies  occafionsparM,  Tur- 
retin,  l'undes  ProreiTcurs  &  des  Minjftrcs 
dcGeneve.  Nous  devons  lu  foinque  l'on 
prend  de  s'applii^ucr  dans  cette  ville  aux 
Sciences  &  aux  beaux  Art;,  plufieurs  pro- 
duflionï  en  chaque  genre.  Celles  dont 
nous  avons  à  parler  Tont  dans  le  genre  ora- 
toire. &  fur  des  fujcts  conformes  au  goût 
de  l'Auteur  &  de  la  Nation.  Les  Princes 
qui  dans  les  derniers  temps  ont  protégé  la 
Religion  Froleilante,  &  ceux  qui  la  pro- 
tègent encore  aujourd'hui,  ont  principa- 
lement part  aux  éloges  dont  ce  Recueil  eli 
compofé,  11  y  a  une  Oraifon  funèbre  de 
Guillaume  III.  Roi  detaGrande Bretagne. 
La  valeur,  la  prudence,  toutes  les  vertus 
guerrières  &!pûliiique!  qu'il  découvre  dans 
ce  PrinceyfonI  peintes  avec  les  plus  vives 
couleurs  de  l'Art.  Monlîeur  l'Eleifleur  de 
Brandebourg  exerce  aulG  en  divers  endroits 
Vé- 
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réloquencc  de  l'Oriteur.  L'r.ebellc  Let- 
tre de  remerciement  que  les  Habîtans  de 
Genève  lui  écrivent  fur  lezele  qa'il témoi- 
gne poorla  Religion  l'roieilante,  &:  fur  la 
protcflion  qu'il  leuraccordedans  cette  vùê, 
e/t  rapportée  ici  mot  à  mot,  avec  !a  té- 
ponfc  de  ce  Prince.  I!  y  a  d'auires  Difcours 
généraux  qui  nom  nul  rapport  il  la  Reli- 
gion ni  aux  raœuis  du  Pais.  Tel  cil  entre 
auires  un  Difcours  fur  l'amour  des  Scien- 
ces ,  où  l'on  fait  voir  que  rien  n'en  relarda 
Vaut  \c  progrès  .  qu'un  alfujetiilTement 
trop  fervile  aux  opinions  des  Anciens:  Car 
dès  qu'une  fois  onefl  déterminéinc  point 
s'écarter  des  roures  battues.  &  àrejelier 
tout  cequi  eft  nouveau,  par  le  fcul  motif 
delanouveauté,  on  nejugeia  jamais,  on 
fc  contentera  de  croire;  on  ne  fera  rien 
pour  la  Vetilé  ni  pour  la  Raifon  i  mais  on 
doDDCta  tout  à  une  faible  crédulité  ;  on 
Jiiivra.  à  l'eïemple  d'un  troupeau  do  mou- 
tons, ceux  qui  nous  ont  précédé,  fans 
fçavoirs'ilsontprislebon  chemin.  Aious 
ces  traits,  l'Orateur  ajoute  que  il  on  s'en 
éiojt  toujours  tenu  aux  anciennes  prati- 
ques, Genève  ne  jouiroit  pas  de  l'avantage 
de  la  reforme.  Les  Anciens ,  dit-il.  ont 
fait  beaucoup  dechofes;  mais  ils  n'ont  pas 
tout  fait,  lliont  peui-cuela  gloircdel'in- 
vcniion,  &nous celle  de  perfedioiiner  ce 
qu'ils  ont  inventé.  C'étoient  des  hommi 
ion  cdaircLi  mais  nos  lumières  ajoi 
■      2  3 
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téc!  aui  leurs  peuvent  découvrir  quelque 
chofe  de  nouve.iu.  Ce  font,  fi  l'on  veut, 
des  Géants,  Et  nous  desPygmées;  mais 
nnPygméemisrurUtcied'unGemt,  voit 
plus  loin  que  lui. 

Parmi  ks  diffurentcs  Pièces  qui  entrent 
dans  ce  Recueil ,  il  y  en  a  une  fur  les  vœux 
que  tous  les  Chrétiens  doivent  faire  pour  la 
faix.  Les  maux  infinis  delà  GuerreyfoM 
décrits  éloqucmment.  Et  par  cette  pein- 
ture efira  y  an  te  l'Orateur  conduit  lesefprirt 
â  juger  du  bonheur  de  l'état  tranquille 
qui  convient  fi  bien  à  la  focielé  pour  la- 
quelle les  hommes  font  faits. 

îîiltoria  Philorophise  ,  viias,  opiniones, 
refqûc  geftas  &  difta  Pliilofophorum 
Sea£ecujurviîcompleïa,Aiiftore  Tho- 
MA  STANitio,  ex  Anglico  fermo- 
ncin  Litinum  tranflata,  emendata,  & 
variis  Diflcrtaiionibus  atque  Obfctvatio- 
nibaspaJEmatifta.  Acceffit VitaAufto- 
ris.  Liffi' •  itpud  Thsmam  Frïtfch.  1711. 
C'eft-i-dire  :  uifiwt  di  la  pbihfuphU , 
tmanant  lu  viej  c*  I"  opinions  du  Philcfe- 
fbti  dt  ehaq«t  Siffi .-  cempsfii  t»  Angloii 
fitr  ThoitasStanley;  tradmn  m  Lmin , 
earrltd  c  augmmtéi  di  flafieuri  Dijftria- 
timitydt  divtrfts  RtmarijHei.  On  y  ajûint 
la  viidtfAHHur.  A  Lcipfie  .xJiez  Tho- 
mas Frilfch.  171Î.  In  4.  p-  1111.  fans  y 
comptcndrelcs  Tables.  SeirouveàAm- 
Hcrdam  cA«/eî  Vacsbcigs.  De 


r\Es  quinze  Parties  qui  compofcnt  cet 
*"^OufTi2e,  no'jsn'avons  icnda  rornpic 
(Mois  deDccenittfe  dernier,  p.éyj.)  que 
des  irois  f>rcn>ietes,  oCi  il  el!  pirlcûcf 
Sages  de  laGrece,  deit  Seâeloni^uCj  .£c 
de  Socraie.  Il  s'agit  prcfcntcmcnt  de  par- 
courir ks  autres  Seules  dont  il  eft  traité 
dans  les  douie  Parues  qui  oous  redenti 
examiner;  &  tioiis  commencerons  par  U 
Scéte  des  Acidemiciens ,  la  plus  fameule 
detmiies  celles  qui  ont  pris  oaïQàDce  dam 
riÙL-ole  de  Soctate. 

IV.  ^/d'aBDifcipledeccgi^ndhomme, 
fuiAuteurde  la  Philorophie  AcaHcmique^ 
arnlinommécdu  lieuoùcEphiloiophereti- 
fcisnoii.  Ses  admiritcurs  n'ont  pas  iiiin- 
<]ueikjetter  du  iDcrïejileux  fur  Q)  miSta- 
Çic,  poutle  rcndrcplus  rcfpeifiablc  à  la  po(i 
itrtré.  Us  lui  ont  r'oiraé  Apollon  pour  Pè- 
re: &  c'èioitun  bruit  commun  pami  les 
Athéniens,  qyic Pcrittiffre  fi  (Derc  r.ivoit 
eu  d'un  fpeâte  qui  lui  cioît  apparu  Unujt 
ioïKla  forme  de  ce  Dieu,  Se  qui  ivoitor- 
(kNinéàfon  mari  Mnilai  de  lé  Teparerd'el- 
k  pendant  tout  le  temps  de  &  grolTeife. 
^aton  puifa  dans  lie  coïnmerce  de  Socratc 
1«  principes  de  ccite  lublime  Philoropliie 
^ii'(lr>oQ£  a  latliéedjns  les  Ecrits,  2c qu'il 
eiirichit  beaucoup  en  voyngcjnt,  parles 
\mni6m  qu'tl  tira  des  plus  grands  l'^ûkito- 
pbci  <le  Aw  Jîcfi/c.  1!  s'inlliuLbliio&iien.  à 
h  6  \\v  I 
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Itiliedes  opmoas  ie  Pythagon ;  te  l'oncft 
perfuadf  qu'iUvoit  eucommunicaiioD  des 
Livres  de  Moyre,  dont  il  s'clt  approprié 
plofifurs  chofes.  Qiielnucsuns  k  croycnt 
Invcnieur  du  Dialogue;  Stanlc/  prétend 
qu'il  n'a  fait  que  pîrfeftionner  ce  genre  d'é- 
crire; niïis  qu'il  ell  le  premier  qui  ait  in- 
troduit danslï  Philorophieh  méthodeana- 
lyiiquc,  fipropreàla  découverte  des  veri- 
tczles  plus  cachées.  On  voit  dans  les  Li- 
Très  d'Budidi,  i' ÂfiaUcniui ,  de  Papfus, 
&d'auttes  anciens  Géomètres,  des  «em- 
ples  de  celte  méthode,  Pr  des  preuvesdc 
l'urilitéqui  en  refulrc.  Platon  jngeoît  les 
Mathématiques  d'une  (i grande  utilité  pour 
ouvrir  l' esprit,  &  k  dilpofer  à  toutes  les 
autres  connoiffances,  qu'il  refufoit  l'en- 
trée de  fon  Ecole  à  quiconque  ignoroit  la 
Géométrie. 

LaPhilofophie  Platonicienne  fut  fort  en 
crédit  dans  les  premiers  Gecles  du  ChtilUa- 
nirme.  s'il  en  ftut  croire  notre  Auteur. 
II  en  attribufc  la  principak  caufe  à  la  con- 
formité de  plufieurs  dogmes  de  Plator 
avec  ceux  de  la  Reltgion  Chrétienne-  Tel! 
éioient  entre  autres  ces  feiKimsns  d«  c( 
Fhilofophc,  Que  Dieu  avoit  un  fils  uni 
que  auquel  il  avoït  accordé  un  fouveraii 
empire  fur  toutes  ks  Crcat  ures  ;  Que  l'Ami 
étoil  immatérielle  &  immortelle  ;  Quelli 
«toit  libre  &  capable  de  fe  donner  diffc 
lentes  déteiminatiocs,   quoique  d'aBkur 
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dlefûtfoumirc  au  Deain.  Du  telle,  PU- 
lons'ell  diflingué  de  tousles  autres  Philo- 
foplies,  pat  l'étendue  Pila  fublimitédefon 

f,énic-  Les  charmes  de  fon  éloquence  6t 
a  fïcondiié  de  fon  imaginaiion  rcpandciit 
fur  tous  les  fujets  qui!  traite  un  agrément 
qu'il  eft  plus  faciledefcmir  que  d'exprimer. 
ï;  qui  Àiit  toujours  l'admiraiioo  des  Lec- 
teurs. 

L'Auteur  pour  nous  tracer  une  idée  de 
la  Philofophie  Académique  ,  nous  en  don- 
ne d'abord  un  précis,  d'après  C;«'on;  en- 
fuitc  de  quoi  il  nous  en  eupore  un  abrège 
plus  complet,  c'efl-i-dirc  l'Jntrtduitien  à 
ttnt Pkihfifhit ,  compofte  par  Mcinam,  8c 
que  l'on  trouve  ici  dans  toute  fon  étendue. 
Par  ce  moyen  Stanley  n'a  pas  eu  beibin  , 
pour  nous  iollruirc  des  dogmes  de  Platon, 
de  recourir  à  ce  qu'en  ont  recueilli  Plmar- 
qu!,  Dh^ine  Lacrcc,  &  Afutif.  11  termi- 
ne l'article  deccPhîlofophe  par  liDifftria- 
lion  Phimijui  de  Pic  de  U  MirandiU ,  li- 
<}ucllc  fert  d'esplicalion  à  une  Hymne  de 
BmiviiaHs  fur  l'Amour.  L'Editeur  dans  la 
iraduâion  Latine  de  cette  DilTcriation,  a 
fuivi  l'original  Italien  fans  perdre  de  vùela 
vctiion  Angloife,  qui  en  a  retranché  quel- 
ques endroits}  en  quoi  leTraduéleur  La- 
rin  a  cru  devoir  s'y  conformer. 

Al»  fuite  de  Platon  paroilTcnt  fes  prin- 
cipaui  Difciples,  tels  que  Sfiujif^pt  ibn  ne- 
veu âlsdc  fa  fœur,    xinoerm»,  pnUmm^ 
B  7  cr» 
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Craùi,  Cramer,  ^rcf/i«j  Chef  de  II  Al 
yinnc  Acaàimit,  Lacydès  ,  Carixade  A 
telli  de  la  nimvetU  AùadimU  ,  Clitenmqu 
Phiton,  ècAmechns. 

V,  Après  U  mort  de  Piston ,  Tes  Difcipl 
formèrent  deux  partis.  Les  uns  attacla 
invioliblfment  à  fes  dogmes,  com^iofi 
rent  USeflcdcs  AcaiUmiciens:  Les  auir 
fiiivirem  les  feinimeiis  particuliers  à'Ariji 
le,  fousknomdeWri)w/((irjeni.  Ariitott 
natif  de  Stagiw,  ixoïl  fort  inférieur  à  Pli 
ton  fon  Mnitre,  fait  du  côté  de  la  n  ai  fiai 
ce,  fuitducôtédel'éducation,  Stanley  ni 
cependant  qu'il  ait  été  Parfumeur  ou  Drt 
guiltei  Se  il  lefute  comme  des  calomnie 
fans  fondement,  inventées  pour  (ctnir  1 
mémoire  de  ce  Philofophe,  ce  qu'on  a  pi 
bliétouehant  les  honneurs  divins  qu'il  rcr 
doit  à  fa  femme  /yÉ/m,  &:  touchant  I 
confpitatiun  contre  Alexandre,  dont  o 
l'accufoit  d'être  complice.  Il  cultiva  It 
différentes  parties  de  la  Philofophici  &  1 
Logique  fur-tout  lui  doit  fes  plus  gmtid 
proRTè?.  11  fut  inventeur  des  CaiC£oiies 
il  réJuifit  le  fyllogirme  \  c-ertain  nnmbr 
défigures  &dc  modes,  fc  ilcnfeigna  l'ai 
de  fe  dcbarraffer  des  ibphifmes  ou  des  tai 
fonnemens-captieux  iSr  ambiguë-  On  peu 
fur  la  dofltifie  de  ce  Philosophe  corvfulte 
Sianley ,  qui  nous  en  donne  ici  un  abrcg 
très  «ait,  fuivide  l'hilloiredesprincipau 
PcrpaieiidCDs  fucceScurs  d'Ariftoïc,  tel 
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que  Thinphralle ,   Sirmon  ,    Lyon ,  Arîjteàf 
Criielaai,   8c  Dhihrt.    Nous  pafTûns  legc-  | 
remenl  iur  tons  ces  priiclci,    pour  veiiit  3 
à  In  Sefle  des  Philofophes  Cyniques. 

VI,  Ils  avoient  pour  Clief  Amifidiu 
Aihenien  .  Difciple  de  Soaate.  Le  lieiij 
où  il  cnfeignoit,  appelle  Cyaofa'fn,  vi- 
lut  hffsSeflateurs  le  furiiom  de  Cyniautt, 
que  l'impudence  de  ces  Pliilolbphes  fie 
prendre  en  mauvaifefari  dans  lafutte.  Les 
principaux  dogmes  d'Amidhéne  cioient. 
Quel»  vertu  pouvoit  éuc  cnreigiiée,  8c 
qu'il  n'y  avoil  de  véritables  noliles  qiielcs 
gensvertueu»;  Que  la  vertu  Cuffiroit  feule 
pourcortdttjreiu  Touverâin  bonlieur;  Que 
comme  elle  confiftoit  toute  daiislaûjon, 
etlen'avoic  pas  belbin  d'un  grand  appareil 
d'érudition  fc  de  difcours  (  Que  le  Sage 
qui  avoit  part  au  GoHv^rneraent ,  devoir 
avoir  moins  d'égard  auK  Lois  établies, 
qii'iUK  reg'esde  la  vertu;  Que  lebienn'if- 
toit  pas  différent  de  l'hinuiie;  ni  le  mal, 
de  ce  qui  cft  moins  honncic:  Que  le» 
maux  dévoient  tons  êirc  regurdei  comme 
quelque  chofc  d'étranger,  Se  qui  ne  nous 
touchotc  en  aucune  taçon  :  Que  la  volup- 
té  ctotT  le  fouvcrain  mal ,  &  que  la  folie 
étoit  préférable  au  malheur  de  (e  livrer  aux 
plaifirs.  5cc. 

La  Seâe  Cyniqueneretenoit  de  tontes 
les  pankï  de  la  Philofophic  que  la  feule 
Morale,  k  lejeitoit  iSgiIement  tous  le^ 
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Arts  libetaui.  Elle  ne  propofotl  à  ]'holI^ 
inc  d'autre  finque  de  vivre  conforméracnt 
iQïloiï  de  îi  vejtu;  &  entre  celle-ci  &le 
vice,  ellenemettoir  point demilieu..  Elle 
accoùlutnoit  les  Seflateurs  à  vivre  frugï- 
lement,  &  à  niéprifer  les  richelTes  &  les 
honneurs.  Ils  étoient  piuvremcnt  vêtus, 
fe  nourrilToient  des  alimens  les  plus  lîn> 
pies,  fouvent  d'herbes  &  d'eau,  &  lo- 
gcoient  fous  !e  premier  toit  qu'ils  rcncon- 
rtoient,  quelquefois  dans  un  tonneau, 
comme  faiUjit  Diogtne,  qui  fut  Difciple 
d'Antillhéne,  &  de  qui  laSeiftc  emprunt» 
fon  plus  grind  relief.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pasfur  les  divers  points  defadoflrine 
non  plus  que  fur  fes  Âpophihegmcs.  On 
lesirouvcicL  recueillis  fott  exactement  par 
Stanley,  quin'oublie  pasde  faire  locntioD 
des  Difciplcs  dccePhilofophcc'efi-à-ditc 
de  Monimi,  A'Onefitrise ,  de  Crdits ,  de 
MiirocUi,  à'Hiffarchia,  àcMenlppf,  Bc  de 
Minédimi. 

VII.  Aptes  les  Philofophes  Cyniqueï 
Tiennent  les  Stomem,  qui  pour  ainfi  dire, 
en  étoient  une  brandie:  car  Z^MnChefde 
CCS  derniers  avoitéié  en  premier  lieu  Dif- 
ciple de  Craih.  Le  buirfle  h  Philofophic 
Stoïqucétoit  de  fortifier  ks  honmes  con- 
tre les  mauï  corporels  &  contre  les  atta- 
quesdcla  fortune.  Ces  Philofophcs  ne  rc- 
connoiiToietit  qu'un  leul  Dieu,  maiidont 
ludivetsacuibuts&cies  divetfei  opcraiion* 
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,es  SioicicDS  en  cultivant  h  Diaki^ 
l'ont  poulTée  jufqu'aux  dctmcresfaÉS 
[jiiteii   &  ils  nom  pas  moins  travaillé  ^ 
perfedionnei  ]i  Morale.  Sianley  a  raflentS 
blé  ici  avec  beaucoup  de  fotn  les  dognii  " 
deîcur  Philofopliie,  tdsque  nous  lesoi 
conlervci  D'agent  LH'èrci,  CUirm,  Subit^  1 
&  quelques  autres  ;  après  quoi  il  fait  paflet' i 
cnreviiëles  fucccfieurs  de  Zenoai  fçavo'    '" 
Cliatuitt,  Chryfippf,  Zinon  dcTalfe  ou 
Siiion,  i>/#je»i  le  Bibylonieii,  jimipar 
PMiiiui,  BcPyîdoBiHj.qui vivoitdutempi 
de  Pompée,   C'tft  à  ce  i'hilo("opUc  ^^it  îa 
leuainc  ici  l'Hiitohe  de  U  ScÛe  Vo^^^aft 
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&  de  toutes  fes  diîpeQdaiicEs;  d'où  l'Au-l 
tcut  paireilaifi^e  ;W;j«e,  &  a  l'y/èa|iJ«l 
qui  en  fut  Auteur.  I 

VIII.  Stanley  entre  fur  cette  Phiiofo- 

Ehie  dans  un  détail  qui  ne  lailTe  tien  à  Tou- 
iiicer.  Il  s'atiadie  à  nous  en  faire  con- 
noitre  le  caraélcrc,  il  en  parcourt  &  en 
«pprofondit  tous  les  dogmes,  &jointifes 
propres  découvertes  ce  que  le  dcâe  Rtu- 
thlinnous  ahiflefur  leméme  fujet.  Nous 
cro]fons  d;voir  nous  y  arrêter  d'autint 
moins,  que  le  célèbre  Auteur  qui  nous  a 
donné  depuis  peu  h  Fie  Si  \c%ycrsdartt,dt 
Fytbj£t>ri  en  François,  a  rempli  parfaite- 
ment fur  cet  article  h  curioiilé  du  Public. 
Nous  ajouterons  feulement  que  Stanley 
après  nous  avoir  entretenu  fort  au  long  de 
Pythagore&dcfa  Philofophic,  nous  parle 
de  fes  principaux  Difcipks  ,  tels  qu'Enr^- 
dtcU  ,  Eficharmt  ,  Archyl»!  ,  AUméoa, 
mpfÂÇe,  Philsla'ùi,  èchiidoxt. 

IX.  lldiitinguc  Henu://»  delà  foule  des 
Pythagoriciens ,  &  en  fait  un  article  l 
part,  quoique  ce  trifte  Philofophc  n'ait 
point laiifèdereftireurs.  Il  étoît  fl'Ephefe, 
&  flcurilToit  vers  la  69.  Olympiade ,  fous 
ic  règne  de  Darius  fils  d'Hyftafpès.  Dans 
fajcuncffc,  il  feifoir  profelîîon  de  ne  rien 
I^avoir;  Se  dans  un  âgeplus  avancé,  ildi- 
loit  que  lien  ne  lui  droit  inconnu.  II  pré- 
tendoit  ne  devoir  fes  connoilTances  qu'à 

*  lui-mCme  Si  i  fes  profondes  méditation' 
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Cependant  on  affurc  qu'il  avoir  é\c  Audi- 
teur de  Xinofhanttiàu  Pythagoricien H(>- 
faft,  &  qu'il  jtenoit  â'Orphée  la  plupart  de 
fts dogmes.  Il  entreprit  de  longs  voyigcs, 
après  lefquels  étant  de  retour  en  fonpaïs, 
il  en  réfuta  le  Gouvernement  que  lui  defc- 
Toient  tes  compatriotes,  ~k  le  céda  gene- 
renfcment  à  ibnfrere,  lijugeoit  Htmtn  & 
jiTthibaiie  dignes  d'Être  ioufflccei  &  chaA 
iei des  Ecoles  publiques,  llrefu&lesofirej 
de  Datius  qui  vouloit  l'attirer  en  Perfe, 
Bc  n'eut  pas  plus  d'égard  pour  celles  des 
Athéniens  ,  qui  marquoienc  beaucoup 
d'eflime  &  de  reneraiion  pour  lui.  11  ne 
cefibit  de  déplorer  les  iniquiiez  8c  les  mi- 
fetesdei  hommes,  dont  toutes  les  aâioni 
excitoient  fa  compaflion  Si  fes  larmes. 
Enfin  ennuyé  du  commerce  de  Tes  conci- 
toyens, &  devenu  Miranthrope,  i!  fc  re- 
tita  dans  les  montagnes,  où  ilviïoic  d'her- 
bes&dc  racines.  Ce  genre  de  vie  lerendît 
hydropiqnc;  ce  qui  le  contraignit  de  re- 
vcniràEphefe,  où  il  confulta  foit  inutile- 
ment les  Médecins  fur  fon  ma!,  Il  nous 
refle  encore  une  de  fes  Lettres,  écrite  à 
fon  ami  jlmpbidamas ,  &  dans  laquelle  il 
fe  plaint  de  l'ignorance,  de  la  tertieiité, 
&  de  la  charlatanerie  des  Médecins  d'iîphefe 
aufqucisilavoit  eu  recours  pour  fon  foula- 
gement.  Le  remède  qu'il  imagina  pour  fa 
guerifon  ne  fut  pas  fuivi  d'un  heureuxTuc- 
cès.  En  effet,  s'éiant  fait  enduire  de  fu- 
ma 
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micrdebœafs,  Si  expofer  en  cet  état  aui 
rayons  du  Soleil,  il  ne  put  foutcnir  long- 
temps cette  efpece  de  fiidorifique,  &  mou- 
rut le  lendemain  Nous  ne  difons  rien  de 
fa  Philorophie.  On  pourra  s'en  inftruire 
amplement  dans  deux  Diffettaiinns  de  M. 
OUiriui,  que  l'Edileut  a  fait  imprimer  ici 
pour  fervir  de  Supplément  à  ce  qu'avoic 
recueilli  Stanley  fur  la  doflrine  d'Hc- 
radiie. 

X.  La  féconde  Seéie  fortiede  l'Ecole  de 
PythagorCf  t^VElUùifuc,  ainfi  nommée 
^e  la  ville  d'EIée  en  Italie,  qui  étoit  une 
Colonie  desPhûL-éens,'  &  dont  Parmiià' 
de.  Zintn,  &  Ltucippc  qui  culiîvercDt  cet- 
te nouvelle  Philorophie,  étoient  originai- 
re». Elle  reconnoiffoit  néanmoins  pour 
fon  premier  Auteur  XiiMidriaenatif  deCo- 
lophone ,  &  contemporain  de  Hitron  Roi 
dcSicile,  &  du  Poëte  E/irAjrnu,  Maison 
peut  dire  qu'elle  doit  tout  fonlulire  iDi- 
mtcriii,  nè(ruivant  U  plus  commune  opi- 
i]ion)dans  la  ville  d'Abdere  en  Tlirace.  Nous 
ne  fçaurions  fuivre  l'Auteur  dans  tout  ce 
qu'il  nous  apprend  touchant  l'éducaTion 
de  Déraocriie,  fes  voyages,  faMagiîlta- 
ture,  fa  retraire.  Ion  entrCïLlë  avccfi/'/'D- 
erate,  fa  mort,  fes  Ecrits  de  tout  genre,  & 
les  principaux  points  de  fa  dodrinc,  tant 
par  rapport  il  la  Phylique,  que  psr  rapport 
l  4  U  Morale.  A  philloire  de  ces  cinq  Phi- 
'Iprophes  Eléatiques ,   Stanley  joint 
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At  Mèlifft,  étProiageri,    Hi  A' An»xar<^ae , 
qui  fe  difiinguercnt  dans  U  même  Seiii. 

XI.  L'aiticlc  des  Philofophcs  Pyrtho- 
nicns  a  fourni  peu  de  chofes  aux  recher- 
ches de  nôtre  Auteur,  qui  renferme  en 
cj'ng  pages  de  ce  volume  loui  ce  qui  les 
concerne.  On  appelloit  ces  Philolbphes 
Z((<//^i«j&j«;>;j(fn«,paicequ'i)spafl"oLent. 
leur  vie  a  chnchtr  &  ïi  dimiiir  la  Vérité/' 
fans  croircjïmîis  l'avoir  trouvée;  onleF 
nominott  auQÎ  EfhtfH^uti  £c  AforitiijinjJ 
parce  qu'ils  fâifoient  pTofeffion  àc  fujptndnt 
Icurjugement,  8;derfff««rdetouti  enfitt' 
le  nom  de  Pynhunitm  leur  veooit  de  Pyrrhaé. 
leur  Chef.  Il  fait  aïcc  limm  Phliaficn  foa>' 
Difcipie,  le  principal  fujet  de  cette  onzi^ 
me  Partie  i  fit  Stanley  après  un  dénora->  ' 
btement  alTet  court  de  leurs  fuccetTeun:  ' 
dans  l'Ecole  Sceptique,  vient  â  Eficure  âQ 
â  fes  Seâareurs. 

XII.  Leur  article  paroît  l'avoir  beau-- 
coup  occupé,  puif-qu'il  eft  un  des  plui. 
remplis  de  cet  Ouvrage.  Comme  les  opi-i 
nions  d'Epicure  font  fuffifammcnt  con- 
nues, &  par  le  Pûémcde  ij»i««,  &  par 
les  Ouvrages  du  fameux  Gaffin-H,  qui  n'a  ■ 
rien  laiffé  a  dire  de  nouveau  fur  ce  Philo^ 
fophe  &  fur  toute  fa  doftnne,  nous  nout 
difpenrerons  pour  abréger,  d'en  donner' 
ici  un  détail. 

XI  il.  XIV.  &XV.  Nous  en  uferoni 
de  tatme  par  rapotl  à  i'HiAoïte  de  la  Phi- 
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Thcologia  ingenerct  cjm  naturi, 
Ittmtionc,  acdîvifioQC,  qniin  fpe- 
:ï,  de  RcKgionc,  articulis  Fidd, 
jctliisOecumcnids,  Symbolis,  Hx- 
,  SchiTmate,  &c.  per  divcrfis  fec- 
les,  certis  prsBCcptis  &  quiftioiiibu» 
libita,  cui  in  nova  hac  &  auChori 
tioneadjcfla  ejufdeni  ehimetpa 
riabiCD Tbcologiae  «Eos^oin  & 
cmenta  de  Sacra  Saiptura,  cam 
ifationc  5£  brevi  B.  Auftorîs  vita;  de- 
îtione,  inultùm  haâenus  deftdera- 
nuncvero  inîucero  édita eu^aB(Hu• 
J.Bauthoi-o»«i  Ru  0  1  geri 
Theol.  D.  ejufque  in  Acad.  Gieff. 
rf.  Otd.  C'eft-â-dire:  Prale^fminet 'li 
loln^tt,  f*  Af.  Rudrauf,  a-uic  U  vit 
tel  ^«wirr^ai-AJ-Rudiger,  AGieflend" 
'z  HennÎDg  Mttlltr.  1711.  in  ^.pagjp 
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enfeigncr  dans  l'Univcililé    de  GiefTcn. 
qui  lui  a  de  grandes  obligations.  Il  mou- 
rut delà  pierre  en  1690. 

Son  Ouvrage  efldivifé  en  deux  Parties; 
l'unegencrale,  &  l'autre  pius  détaillée.  Li 
première  conlifte  en  deus  feftions;  la  pre- 
mière fcfti  on  triitcde  la  Théologie  en  gê- 
nerai, de  fa  définition,  de  Tes  ciufes.  Sic. 
Dans  la  féconde,  l'Auteur  propofe  plu- 
lieursqueRions.  lldcmande,  parcxemplCj 
Si  la  Thtslogii  SchoUflique  mérite  defigrandit 
leûangiir  II  obferve  d'abord  que  PolTevin 
la  met  au  delTus  de  toute  Théologie  j  & 
queMelchiot  Cano  alTurc  qu'on  ne  peut 
s'élever  contre  la  Théologie  Sfholailique , 
fans  courir  rifquc  de  perdre  la  Foi.  Il  dé- 
couvre enfuitc  ce  qu'il  penfc  lui-même  «1 
faveur  de  certe  Théologie.  1.  II  n'en  re- 
jette point  le  corps,  qui  eft  contenu  dam 
le  Maîtte  des  Sentences,  i.  11  n'en  dcfa- 
prouve  pas  l'étude  modérée,  &  faraifon, 
ccft  que,  félon  lui,  elle  peut  fetvir  à  ré- 
futer les  dogmes  de  l'Eglifc  Caiholiquc.  Il 
ttouvedesargiimenscontrelaTrinlTubftan- 
liaiion  dans  Scots  contre  l'autorité  du 
Pape,  dansOccam;  Encontre  lemerïtc 
des  bonnes  œuvres,  dans  Durand.  Il  croît 
que  c'ell  à  «ufc  de  cela  que  les  Théolo- 
giens Scholalliques  font  appeliez  dans  la 
Confeffion  d'Ausbourg,  de  grands  Scd'ir;- 
genieuxDoûcurs.  3.  llconclutqu'onpL- . 
ne  pu  s'abftenir  de  les  lire ,    6c  ce  qui    - 
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confirme  dansfon  opinion,  c'eft  qu'il  cft 
peiniis  de  lire  les  Ouvrages  des  Rabbin», 
&  même  ceux  des  Payens.  Maïs  aprèi 
s'6ire  niontié  fi  favorable  aux  Théolo- 
giens Scholaftiques  ,  il  déclare  qu'il  ne 
fï^uroi:  approuver  ni  qti'ils  fondent  leuti 
raifonnemens  fur  l'Iicriiure.  Air  la  Tra- 
dition, furies  déciîîons  des  Conciles 6;  dot 
PapES,  fur  le  confentement  unanime  des 
Pères,  &  fur  laRaifon;  ni  qu'ils  donnent 
lien  à  tant  de  difficulcez  par  robfcutilé  de 
leur  ftilc ,  8:  par  leurs  recheichcs  trop  cii- 
rieufes.  lldtmandtfile  non  dt  Refoumke. 
apf»TÙtm  aux  finis  Ctlvinijles  î  Ils  fe  \']r 
maginent  fans  raifon ,  lépond-il.  C'cH  )ib 
titre  que  les  Partifans  de  la  ConfelTion 
d'Aufbourg  ont  pris  dès  le  commence- 
ment, dans  le  temps  que  les  CaWinilies, 
bien  loin  de  reformcrla  Religion,  la  d<- 
figuroient.  Ils  ont  dès  leur  nailTance  dé- 
figuré la  Cène  par  icurs  fauffes  fubtiliteij. 
Usent  déftguié  les  Temples  en  menant  ea 
pieccsiesimagcs,  àcpupsdehache.  Dai»! 
la  fuite  ils  ont  donné  bien  d'autres  attar- 
ques  à  la  Religion.  Nous  ne  biffons  pi^' 
de  les  nommer  Rêfirniiz,  continue  M. 
Rudrauf,  parcequ'ils  le  défirent;  bien  en- 
tendu, que  nous  nous  rcfcrvons  toujours 
la  liberté  de  les  traiter  de  Calvinifles,  tou- 
tes les  foiï  qu'ils  nous  appelleront  Lu- 
thériens. Eft-ce  qu'ils  ne  font  pas  aulîï 
obligez  de  nous  nommer  EvanpUtiutt-j, 
C  c^ttR 
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qnc  nous  le  romroes  de  les  appdlcr  Stfir^ 
tniz. .'  La  queitiou  fuîvantc  ert ,  Si  fej  C«t 
*in/jÎH  ftnt  frtrti  C  umpagntns  de  ttux  tjm 
fiàrutnt  U  CmftJ^n  fAusbaufg.  II  xttnU' 
quequcles  CilviniHes  du  Palatin ït&  d'au- 
tres Provinces  où  ils  font  établis,  voyant 
que  les  Princes  Catholiques  6;  «us  de  la 
Confeffion  d'Aufbourg,  avoient  iranfigé 
enfemblc  à  PafTau  en  1551.  &  que  celte 
Tranfadion  avoit  été  Tuivie  d'une  Paiï 
de  Religion  lignée  en  15,-5;  publièrent 
-pour  leur  propre  utilité  pluîîeuis  Ouvra- 
ges, dans  Icfqncis  ils  prétendirent  montrer 
qu'ils  s'accordoient  parfaitement  avec 
les  Théologiens  Luthériens.  Mais  ils  dé- 
bitèrent des  inipoUures ,  félon  M,  Rudrauf , 
2.uiogle  ne  s'accommodoit  pas  de  laCon- 
feflâon  d'AuCbourg;  il  en  envoya  une 
yarriculierc  à  Charles  V,  en  1510.  Celte 
queBucetdrefla  ponr  Strasbourg,  Se  qiiel- 
■ques  autret  villes,  étoit  toute  Zuinglicn- 
cc.  LesSuiltes,  Calvin,  Beie,  rejette- 
Tcnt  la  Confeffion  d'Aufbourg.  11  elï  vrai 
que  leurs  SeiSatcurs  Allemands  ont  fou- 
vent  offert  h  Paii  aux  Luthériens  ;  mais 
ils  ne  fe  fontjamais  foûmîs  à  laConfeAion 
Luthérienne.  Qu'ils  tranfigcnt  donc  entr" 
eux,  pourfnît  l'Auteur  1  nous  ne  les  ■ 
ceYrons  pas  à  moins  qu'ils  ne  renon' 
^ncerement  aux  opinions  de  Zuingle 
r  'Olvin,  tant  fur  la  Cène  que  fur  d'à 
\-*nJcIes,  }ep»Rc  fous  lilence  leur  o{ 
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treté  à  nous  outrager-  Tanlôl  ils  non 
traitent  de  Peîagiens  ;  tanlôt  d'Eutychicn»! 
i\  n'y  a  point  eu  d"Herefie  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  que  les  Calviniftes  ne 
nous  ay^ent  imputée.  Voudraient -ils  paf- 
fcr  pour  Luthériens,  eux  ijui  calomnient 
ainli  les  Luthériens! 

Le  détail  Theologiquc  de  la  féconde 
Partie  eft  partagé  en  trois  Scflions.  Dans 
la  première  on  parle  de  la  Religion  en  gc- 
nenl,  des  Symboles,  des  AttidcsdeFoi, 
&c.  La  féconde  qui  eft  Polémique,  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  qucftioni. 
On  fait  de  courts  examens  dcplufieutERe- 
ligiociii  fçavoir.  du  Paganifme,  du  Ma- 
homctifme,  dajudaïfme  moderne,  de  U 
Religion  Catholique,  du  Socinianifme, 
de  la  Religion  Grecque,  &  de  la  Mofco- 
vite.  En  parlant  du  Mahometifme ,  M. 
Rudrauf  s'applique  rericufement  il  prou- 
ver que  l'on  n'a  jamais  lu  dans  S.  Jean, 
Cbap.  xif.  ces  paroles:  Ijivoui  nnnttKt 
fine  étnne  neuvellt  ;  il  vitndra  afiii  moi  u» 
jlpôirc  (y  un  Prefhnt  qui  s'ëppàlira  Mabt- 
met.  Les  Mahometacs  fe  figurent  que  les 
Oitéiiens  ont  cfhcé  de  cet  endroit  du 
Nouveau  Teftament  le  nom  de  leur  Pro- 
phète; mais  ils  ne  fondent  ieurprétcntioa 
ni  fur  aucune  raifon,  ni  fur  aucun  ancien 
Exemplaire.  Si  on  a  effacé  ce  nom ,  dit 

Bntcur,  cela   eft    arrivé  o»    wwft  \ft 
\ps  de  Mibomtt,   ou  ieçun.  *Çyi<^ 
C  3.  tviov»! 

■ 
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motif  auroienC  eu  les  Chréiiens  pour 
ufer  ainli  avant  la  naîfTance  de  cet  Imp 
teui,  doDtIa  méchanceté  future  leutéi 
parfaitement  inconDUe  !  Et  depuis  qu' 
paru  auroit-il  été  pomble  aux  Chréti 
de  rayerfon  nom  gcneraleracnt  dans  ti 
les  Exemplaires  du  Nouveau  Tefiame; 
de  manière  qu'il  n'en  fut  pas  relié  un  f 
avec  le  nom  de  Mahomet,  foît  dans  1' 
rabic,  foit  ailleurs!  Sut  la  Religion  i 
Grecs,  M.  Rudrauf  obfeive  qu'elle  C( 
Tient  en  plulieurs  articles  avec  les  dogn 
ia  Parti  Luthérien.  Parmi  ces  articles  i 
voit  celui-ci:  ,,  La  Communion  OU 
„  CêneduSeigneurnousunitauSeigneu 
„  car  nous  y  participons  vetitabicme 
1,  à  fa  Chair  Se  à  Ton  Sang.  „  M.  Rudra 
dans  Tes  reflexions  fur  ce  point ,  ne  parc 
pas  fort  exaélement  informé  du  rcniime 
des  Grecs  touchant  la  manière  dont 
iâic  le  changement  du  pain  &i  du  vin  a 
Corps  &  au  Sang  de  J.  C.  ou  il  diflimu 
peut-être  ce  qu'il  en  fçait,  &  fait  fer 
felant  de  douter:  Si  les  Grecs,  dît-il,  ci 
tendent  par  ce  changement  la  TranfuI 
Âantiation  Fapifliquc,  ils  fe  trompent. 
prouve  au  telle  que  la  ConfelTion  de  C] 
lille  Lucar,  que  les  Reformez,  ont  tai 
vantée,  eft  la  Confeflîon  d'unparticuliet 
d'un  homme  qui  penfe  autrement  qu 
l'Eglifc  Grecque,  d'un  Hérétique.  On  ai 
trJèaëidaax  Molcovites  des  erreurs  fo] 


e-,  qu'il  n'y  a  uu]  péché  à  le  uanc 
r  de  faux  CeudcdS;  qu'un  FiStrc 
dans  i'itregulaiiic  cti  tuant  un  inoi- 

&  qu'il  ne  peut  fc  délivrer  de  cet- 
,u1amé  qu'en  gardant  fous  fon  âtf- 

moineau  mott  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
'  L'Auteur  eftpeiruadé  que  les  Mol- 
>  auroknt  plus  de  facilité  à  devc- 
ihericns  qu*à  devenir  Calvinifles  ou 
iques;  au&i  allure-t  il  qu'on  >»  doU 
iitmini  Us  tUttiBer.  PMit  non  fim^U^ 

i  la  itoiliénie  leflion  M.  Rudrauf 
:c  l'Ecriture  laînie.  11  prétend  que 
ots-vciyelles  font  auSi  anciens  que 
res  conrunes  dans  les  iizemplaiteï 
I  de  la  Diblc  Hébraïque.  Voici  fan 
icjnent;  L'ame  des  mots,  ce  qui 
mue  la  vie  en  let  rendant  lifiblest 
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Décréta  Rornsna  &  Afiaiica  pro  Jui 
ad  cultum  divinnin  pcr  Afise  M 
urbcs  fecurè  obctindum  ,  ab  Jol 
collcfla  in  Libro  XIV.  Archseok 
fed  maie  înterverfa  &  cxpunâa ,  i 
blicam  lucem  utilitatemquc  refl 
Acccdunt  Suidœ  aliquol  loca  in  ', 
ABfi  ab  viiiis  purgaU  ex  MIT.  1 
cibus  AcadcmJE  Lugdano-Batava 
JACOio  Gkonovio.    LugeUa 

1713.  C'cft  à-dire:  Txcrtu  dci  Ra, 
^  rfti  Ajiiui^ues ,  rendus  fekr  affure, 
Juifs  U  lilirt  ixireki  de  leur  Relipar, 
Us  villes  de  l'jtjii  M'mturt;  recutitl 
0''f'f>"t  dans  le  XIV.  livre  de  fes 
quUeZf  f3-  riiatlii  ilnns  leur  premit 
ù^riié  far  Jacques  Gronovius.  rf 
rompus  (y  di  tnuiiltz,  qu'il  iiBiiit 
ruianl.  On  y  a  jtiat  dts  esrrtHitn 
quelques  fuffagei  de  Suidas ,  fur  le 
jiuieur.  A  Lcyde ,  chci  Luchti 
171Ï.  in  8,  pp.  itS.  fe  trouve  à 
flcrdam  chci  les  VVaesbcrgc. 

JOsEPHE  eft  im  des  Hifloiiens 
le  Texte  a  le  plus  foulFcrt  de  l'ign 
te  &  de  l'infidclicé  des  Copiilcs.  ^i 
dans  l'Ediiion  qu'il  donna  de  cet  A 
eniî44,  &  qui  eflla  première qu'c 
TÛÉcnGrcc,  fc  plaint  des  fret^ueni 


iwes  qu'il  avoit  trouvées  dans  les  Ma- 
«rcrits ,  &  qai  l'avoicot  mis  dins  h  nc- 
eJEté    d'en   confulicr    deuï    en   même 
'^    temps,  chacun  dcrquels  lui  Icrvoit  à  tem- 
ï     pli(  les  vuides  &  les  omiflîons  de  l'autre. 
On  a  travaillé  dans  la  fuite  à  réparer  peu 
a  peu  les  brèches  qui  reftoient   au  texte 
'      de  cet  Hiiîorien;   &  cela  par  le  niofcn 
iti  nouTcaQX  Maraufciiis  qu'on  a  dctei- 
tei  dans  plulieurs  Bibliothèques.  Cepen- 
dïct  malgiê  les  foins  des  Critiques  &  de» 
Ediicutï  de  Jorephe,   il  n'a  point  recou- 
vre jufqu'icî  tout  ce  qui  lui  manquoit: 
Bc  il  n'y  a  pccfonne  qui  eo  lifant  le  sv  t  ». 
Chapitre  du  xir.  Livre   des  Jmiftiiet^ 
^udMijuti,  ne  s'apperçoive  qu'on  y  a  fait-  , 
vers  la  fin  ou  quelque  retranchement  ou 
quelque  tranCpoiition.     En  effet  ,    âpre» 
une  dcclaraiion  foimelle  de  l'HiftorieB». 
ga'j'i  -va  raffaritr  la  StMSufiiinjiiices  rcndiu' 
inf»-ucur  dis  3«ifi .  (3-  ks  Dtcriis  dt  Juin   ' 
Ce/fir,  on  ne  trouve  daDS  le  texte  que  cet  3 
derniers,  à  la  fuite  defquels  vient  un  De^  | 
erei  qui  porte  les  noms  de  Man  jinroîum  1 
&dc  DjUMU,  &  qui  n'a  ni  commence*.  ' 
ment  ni  fin  ;  apiès  quoi  en  patoit  un  au-   [ 
tre  foijs  le  nom  de  Uatulus ,  comme  fi>  . 
ce  Magiflrat  devait  fuivre  immédiatement  j 
DAabtUa.    EnfÎN  Jofe^he  ajoutant  g^'ji  y,  ] 
4  ^Matiiti  cCtuiris  Dtçrtu  de  mémt  tffia^ 
I     Hit  dii  Stnat  Htmjia,   ijut  dei  ËmpcTcitri, 
^rVf'di  phr/u/trj  wU»,  le  tcue  dcs  Vm^V 
^^  C  4  I&&X 
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nez  n'en  offre  aucun  veQigc  ni  dans  CC'1 
qui  précède,  ni  dans  ce  qui  Aiit.  M.  Gro-  j 
novius  qui  nous  donne  ici  de  quoi  rem-' 

flir  cette  énorme  lacune  ,  croit  devoir 
attribuer  à  la  négligence  des  Copiflcf, 
qui  eSrayez  ou  rebutez  du  grand  nombre 
de  notât  propres  alléguez  dans  ces  Dé- 
crets, felont  dirpcnfez  de  les  traufcrire. 
Us  ont  Tupprimé  de  même  fort  mal  à  pro* 
pos  les  Décréta  concernant  les  Juifs,  ren- 
dus par  ceux  de  Delos  >  de  Sardes  i  de 
Cos,  de  Laodicéc,  deMilet,  Se  dcPer- 
game,  &  que  Jofephe  avoit  étalez  dans 
ce  même  endroit  à  l'occafion  du  Décret 
de  Ltniului  fait  à,  Ephefe,    dont  il  venoit 

Cette  mutiUtion  du  texte  de  Jofcphc 
n'a  pas  été  inconnue  à  divers  Sçavans. 
J/mc  Vojfixi  en  fait  des  plaintes  dans  fan 
Traité  fur  les  Or  Ailes  du  Sityllii,  publié, 
en  1671,  où  il  en  paile  somme  d'une 
omiiBon  commune  à  tous  les  Exemplai- 
ics  imprimez  de  cet  Hillorîcn  ;  Ëc  il  pto- 
met  d'y  remédier  par  le  fccouis  de  quel- 
ques Manufcrits  Se  d'une  Terfiun  Latine 
qui  fe  font  garantis  (dit-il)  de  ce  retran- 
chement. Il  a  mËmt;  latisfait  à  une  partie- 
de  cet  engagement  dans  fes  obfsrvaiiens 
furCtiulU,  imprimées  en  i'iÏ4;  oùil  pro- 
duit le  Décret  de  ceux  d'Halieaniaflc , 
pat  lequel  en  exécution  des  ordres  de  Ho- 
me, ils  permettent  aux  Juifs  de  prier  fut 


ar-étre  (conjeflure  M-  Gronovius)  ea 

■il  c\é  détourné  par  les  mêmes  oblti- 
1  qui  avoicNt  fans  dnuie  cmpccbc  les 
miers  propiieiatres  dt;  ces  Manufaits 
s  complets  d'en  faiic  ufage;  c'ell-à-di- 
pac  l'eïtrêrac  corrupiion  qui  regiioit 
is  tout  le  morceau  don:  i)  s'agit ,  Tur- 
ir  par  rapport  aux  noms  propres  des 
mains,  quiétoientéiran^ement  défîgu- 
,  &  qui  demandoicni  tome  la  figid- 
i'an  habile  Critique  pour  être  réublis 
s  leur  premier  état. 

~eft  de  ce  travail  épineux  que  s'eft  bien 
jIu  charger  M.  Gronovius,  &  la  ma- 
re donc  il  s'en  cil  acquitté  ne  peut 
nqoer  en  lui  faifant honneur  auprès  des 
ns  de  Lettres,  de  lui  mériter  leurre- 
inoilTance.  En  effet,  il  remplit  un  vui- 
conlïderable  dans  un  Hiilorien  dn  prc- 


nouveau  fragment  psr  une  réflexion  to^ 
chant  rmilité  qui  tefulte  du  foin  qu'il  a 
pris  de  faire  revivre,  pour  sinii  dire,  ces 
Décrets  faits  p»r  les  Romains  &  par  dif- 
férentes villes  en  faveur  des  Juifs.  Il  eft 
jpcrfuadé  qu'ils  fournilTeiit  la  folution  d'u- 
ne difficulté  fur  laquelle  les   Sçavans   fe 
trouvcnr  partagez:  c'cft  au  fujei  du  droit 
de  Bourgeoilie   Romaine  que  faint  PluI. 
s'atrribuoit.    Les  uns  prétendent  qu'il  uè^ 
jouïlToit  de  ce  droit  que  comme  Citoy(É|| 
de  la  Ville  de  Tatfe,  à  laquelle  les  RcM 
mains   l'aroient    accordé.      Les    autr^B 
croyent  qu'il  ne  devoir  cette  prerog«i^f3 
Iqu'à  Tes  ancêtres,  qui  l'avoieat  obtenl^a 
pour  quelque  raifon  particulière.  M.  Gt^| 


é  qûeTît  quclqu'u 

X  cxfrdce  de   leur    Religii 
^Ùe  ïilie  qu'ils  fe  irouvilTentt 
■ijïr  qu'en  ■avoient  ftii  les  anb! 
iDt  Paul  pour  eux  Se  pour  leurs  i 
Jins,  ce  qui  meti'iit  cet  Apôtre  di 
forte  d'indépendance  pu  rapport  ai 
gillrats  des  villes,  &  ne  l'alfLijett 
d'autre  Jutifdiaîon   qu'à  celle  di 
mîins.   Or  qui:  non  feulement  de  i 
parriculiers ,  mais  d«  ïiUcs  entier 
fcnt  acquérir  ce  droit  par  argent,  c 
quoi    rHiiîoirc  Romaine    fournit 
eïcmnleî.    Voila  en  gros  quel  ell  la 
ment  de  M.  Gronovius  fut  cet  attic 
A  Végîrd  des  correflions  qu'il  a 
dïns  le  Texte  de  Suidas  à  l'aide  d'ui 
nufcrii  de  la  Bibliothèque  de  Lejrd 
dont  il  nous  donne  dans  ce  volunai 
d'Une  centaine,   quoi  qu'il  n'ait  et 
parcouru  que  le!  quatre  premictcs  Û 
del'AIpliabet-,  nous  ne  «oyons  n 
voir  entrer  fur  cela  dans  aucun  détiu 
Sçavans  qu'intcrelTeni  ces  fortes  de  ■ 
fions   Griiiques  &  Grammaticales^ 
verront  avec  beaucoup  plus  de  fitl 
tJon  diD!  le  Livre  même  ;  Se  les  j 
tetirs  qui  n'y  prennent  aucune  pat 
nous  tiendraient  nul  compte  d'une  1 
titudc  qoi  lent  leroit  à  chïrgç.  ] 
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Xf    Triamphi    de    U  Pitli   contre  Us   al 

J'ui  l'y  eumnielfinf.  A  Paris,  chez  Nk 
as  Pépie,  ruif  faim  Jacques,  au  gra 
faint  éafile.  1711.  in  la  pagg,  i)6, 

T  'AoTEUK  obferve  dans  fa  Prëfs 
■'^qu'il  n'y  a  rien  dansle  monde  dont' 
fa  foit  fait  de  tout  icmps  plus  de  mer 
&plus  d'honneur  que  de  h  Pieté;  m 
il  infinuc  en  même  temps  qu'il  y  en 
«ne  véritable,  &  une  autre  qui  n'en  aq 
l'apparence.  „  Ceux,  dii-il,  qui  fc 
„  penetrei  de  h  neceflîté  de  leur  fali 
„  &du  défit  fincere  de  leur  perfcâio 
„  en  regardent  la  pieté  comme  le  foni 
„  ment.  C'eÛ  elle  qui  leur  fait  icndn 
„  Dieu  un  culte  fpiritiiel  &  veritab 
„  qui  les  fait  tiiompher  de  leurs  paflioi 
„  qui  leur  fait  embralTer  avec  joye  h  p 
„  tique  de  toutes  les  vertus,  même 
„  plus  aufleres,  &  qui  règle  cntietemi 
„  leur  conduite.  Mais  ceux  au  contra 
„  qui  ne  cherchent  dans  la  Pieté  qu'à 
„  faire  une  réputation  de  louanges 
„  d'honneurs  populaires ,  ou  l'étabh 
„  ment  d'une  fortunetemporelic,  fec 
„  tentent  d'en  cmbraflcr  toutes  les  j 
„  tiques  extérieures.;  Sitelleétoitla  » 
I,  fc  pieté  des  Pharifiens ,  qui  afi'câr 
„  avec  tant  de  foin  de  faire  écUtei  1 
^.hofsksjeiinçst  Icsptictes,  *'' 


',,  infincs ,  qu'ils  faifoient  en  public  6e. 
„  aux  yeux  de  (oui  le  monde,  pour  en. 
„  avoir  les  louanges.  „  11  remarque  en- 
fuite  que  les  plus  grands  Hereliarqucs 
n'oat  fç4  faire  glifler  plus  fubuiement  le 
poifon  de  leurs  erreurs  qu'en  les  couvrant 
du  manteau  de  cette  faulTe  pieté;  &  que 
c'cft  pir  la  même  illufîon  que  les  hommes. 
les  plus  corrumpus  viennent  aujourd'hui. 
à  bout  de  tous  leurs  delTeins.  „  S'il  y 
„  a  jamais  eu  fiecle  ou  la  fjulTe  pieté  ait, 
„  êié  en  ufagc  8c  fe  foit  confondue  avec 
„  la  véritable,  c'eit  principalement  dans 
„  celui-d.  L'exemple  d'un  Monarque,. 
„  8c  des  Princes  fes  augufles  Enfans,  qui 
„  font  de  la  folide  pieie  le  plus  précieux 
,,  monuraent  de  leur  grandeur,  aiiirc  à. 
„  kur  imiiation  une  grande  paitie  de 
,,  ceux  qui  leur  doivent  l'obeilFance;, 
„  mais  ce  n'eft  pas  toujours  par  les  mÉ- 
„  mes  motifs.  Dans  les  uns  elle  eft  veri- 
„  table,  Ôt  dans  les  autres  fouvent  elle, 
„  cAfaulTe,  fîmulée,  &intercffée.  Iln'eft 
„  pas  toujours  facile  d'en  faire  un  juAç 
y  difecrnement,  „ 

L'Auteur  entreprend  de  le  faciliter  ea 
marquant  les  caraderes  de  la  véritable 
Piete,  &  les  abus  qui  la  transforment  en 
pure  hypocrifie.  Trois  fortes  de  vertus 
qu'il  voit  dans  le  ChriHianilme ,  lui  4ciï^; 
---'.  lieu  de  divifcr  ion  Livtc  eu  \'sq\^  ■ 
ies.  Pins  }a  ptemicie  i\  o&x\'i  i"^*  ■*^''"" 
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Dieu  pour  objet:  de  h  Foi, 
de  rtîrperance,  de  la  Charité,  delà  Priè- 
re, rfc  la  Meiîe  &  de  h  fainte  Commu- 
nion ,  delà  Pénitence,  de  la.fanftificj- 
tion  des  Fêtes  &  du  culte  des  Sainis,  du 
jurement,  &  de  robfervaiioQ  des  vceiw, 
D»ns  k  féconde  Partie  il  traite  des  Vet^ 
tus  Moriles-tîhrifliennes:  de  l'Humilité, 
de  h  Pauvreté,  de  la  Moitification ,  de 
fÀmour  du  Prochain  ,  de  l'Amour  des 
-èiif^n^is  ,  du  pardon  des  injures  ,  &  de 
'^nmônc.  La  troiliéme  Partie  renferme 
:fcs  réflexions  fur  les  Vertus  qu'il  np- 
pellc  purement  Moules,  qui  font  U  Pru- 
dence, la  Force,  la  Tempérance,  &  la 
JuIHcc.  Il  montre  que  toutes  ces  venu» 
tirent  tout  leur  mérite  de  la  véritable  Pic- 
lé,  &  que  dès  qu'elles  en  font  feparées, 
elles  dégénèrent  en  hypocrifie,  en  fuper- 
fiition ,  &  en  d'autres  abus.  Un  exemple 
rofBra  pour  donner  une  juftc  idée  de  fi 
méthode. 

Dans  le  premier  Chapitre  de  la  troifië- 
me  Partie,  il  parle  de  h  Prudence.  D'a- 
bord il  établit  le  mérite  de  cette  vertiT, 
ilevc  p»r  quantité  d'éloges  ma- 

ifiques  que  lui  fournit  Salomon  dan» 
__\î  fcs  Litres.  La  conduite  même  &  le 
fort  de  ce  Prince  confirment  les  veritex 
de  CCS  citations.  Tant  qu'il  s'y  conforma , 
„  fon  règne,  obferve  l'Auteur,  fut  heu- 
^  rcuxpour  lui,  Ôt  pour  fesPcoples.  Le* 


I 


Rois  les  pluî  éloigner  venoicnt  «près 
pour  Être    témoins    de  (a  TagelTe  ,   ils 
ctoient  en  admir»iion  à  voir  reufcmenC 
Vordre  de  fa  Cour;   il  eïpliquoit  tou- 
les  les  difficulté?  qu'ils  lui  proporoient;. 
&  il  les  rcnvoyoii  chez  eux  ravis  de  fa. 
prudence,  &  enrichis  de  fts  prefens. 
Mais  aulTitôt  qu'il  eut  absnlonné  écr- 
ie SagelTe  pour  Tuivre  Tes  phiUrs  ,   6ï 
qu'il  lui  eut  picferé  l'amour  des  fem- 
mes ,    il  fe  porta  Tur  la  fin  de'  Tes  jours 
.,  à  des  excès  effroyables.    U  fit  bSiir  des 
„  Temples  aux  faulTcs  Diviniteï  de  ces 
femmes  cirangercs  ;  il  attira  fur  lui  Is 
colère  de  Dieu;  il  fe  rendit  odieuï  \ 
fcs  Sujets  qu'il  accabloit  d'impôts;  du 
plus  rage  de  tous  les  hommes,  il  de- 
.,  vint  le  plus  fou-  „     A  ces  éloges    de 
la  Sageffc  on  en  point  d'autres  tirez  des 
autres  Livres  de  l'Ecriture;  puis  onoppo- 
fe  la  prudence  de  U  chair  à  celle  qui  vient 
de  Dieu ,  &  l'on  donne  les  caraifteres  de 
l'une  &  de  l'autre.    L'application  de  ces 
portraits  décciuvrc  que  la^prudencc  de  I2. 
chair  eft  très-connue  dans  ce  temps-ci ,  8c 
que  la  ïicié  peut  feule  remédier  à  ce  dc- 
lordrc.    „  Elle  fait  voir  à  ceux  qui  n'em- 
>,  ployent  leur  prudence  que  pour  cher- 
„  cher  leurs  plaifirs ,  ou  pour  nuire  au 
,.  Prochain  ,  qu'ils  font  d'une  vcïïu  ^■ï.': 

„  aWente,  un  viccaffreux&t  \von\b\c 

M  Que  ces  fortes,  de  pruicus  tt\ci^  '^'^ 
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„  monde  font  toûjouri  trornpei  dans  li 
„  attente,  &  qu'ils  tomhetit  fouventdî 
„  le  malheur  tjû'ilî  ont  préparé  aux  i 
.,.  très.  Qu'ils  fe  rendent  odieux  &  < 
„  icflables  à  tous  les  honnêtes  gens  t 
1,  viennent  à  découvrir  leurs  détours 
1,  leur  mauvaife  foi.  Enfin  qu'ils  doivt 
„  s'attendre  que  Dieu  les.  confondra 
»  jour  avec  toute  leur  fauîTe  prudent 
.,  qu'il  révélera  à  toute  la  terre  leuri 
«  pocrjfie,  8c  qu'il  les  punira  avec  pi 
„  de  rigueur  ,  que  s'ils  s'ctoient  port 
„  ouvertement  à  tous  les  maux  qu 
„  n'ontfait  qu'en  fecret,  Sipartrahifon 
La  Tolide  Pieté  propofe  enfuire  des  i 
gles  de  conduite  conformes  à  cesconfli 


V.hge  Funehre  di  M»â»mt  L  E  H  a  r ,  u 
nui  foU!  It  nom  di  Mndtmeiftitc  Cb 
KON,  dt  l'AcAâémie  Reyalt  de  Pùniii 
ty di Sculfiure,  P*r M. FtnMiiL'»vi 
JJciltar  M  Meduittt  dt  l'Ueiverfiii  dt  f 
TÎi,  &■  ConfeilUr  Hcmraire  it  l'Atti 
mit  dt  Prinrurc  C7  dt  Scnlfiurt.  A  Pati 
chez  Fiançois  Fournier,  Libraire,  Il 
S.  Jacques  1712.  in  8.  pp.  43, 

*J  O  u  s  avons  cru  qu'il  ctoit  d'autant  pi 
*  àproposdepitierdecctrcPicce,  ou'i 
le  cil  fugitive.  &  que  d'aiileuts  Madan 
Je  Hay  s'efldiAûiguceiion-reulcmeDt  p 


ta  pureié  de  !a  Religion  de  Mademoî- 
le  CheroD)  dans  la  rcconde.  de  la  caa- 

or  de  Ces  mœurs;  &  dans  la  troili^mc, 
r  divers  talens  qu'elle  a  passiez  pour 

belles  Lettres  &  pour  les  AtIî.  Elle 
|uit  à  Paris  le  j-  Oâobrc  1648.  Henri 
eroa  fon  Père,  qui  étoit  Peintre,  Bc 
Ivici^,  n'eut  pas  moins  de  foin  de  lui 
îiendrc  fes  opinions,  que  de  i'inftruire 
is  fon  art.  Elle  excella  bien-tot  dans  ie 
fein  &  dans  toutes   les  autres    parties 

forment  les  grands  Peintres;  miii  là 
progrès  dans  la  Peiuture  cauferentdcla. 
c  à  ce  zélé  Pattilan  de  Calvin ,  i!  eut 
n  autre  ciJté  la  douleur  de  voir  fa  fille 
.ndonner  les  idées  de  ce  Novateur, 
ir  cmbrairer,Ia  Religion  Catholique.  M. 
la  B.cade  vieux  Genlilliomnie  Anglois 
I  fçavantdans  les  Controvcrfes,  eom- 
nçi  fi  convetfion  i  Jouatrc,  où  elle 
ffjMoBdhr  pejndiëjTffiB'dR fit  god- 


epaa^andKjTLw^^^qnç 
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»•  par  fes  follicitude*  pour  la  coDVcrfi 
I)  de  fes  fœuis,  8c  fa  rcconnoilTance  ( 
«  vers  le  Scigncui-.  Elle  a  publié  d: 
r,  tous  les  temps  la  vifloirc  qu'il  a  rc 
t,  portée  fuT  die  ,  par  d'admiiables  Q 
1.  tiques  qu'elle  a  compofn  à  fa  gloire. 
Il  S'étend  enfuite  fui  fes  vertus  Chpétii 
Des,  &  part i cul ic renient  fur  fa  oharité  i 
Wtï  le  prochain,  fur  quoi  il  ofaferve  e 
cwnme  les  adionî  genercufes  de  Mai 
iBoifelle  Cheron  n'eurent  iamais  pourl 
l'oftentation,  lefccretles  a  tellement^ 
H  vertcï  que  ceux  qui  ne  les  pouvoient  ] 

H  netrer  l'accuferenr  fouvent  d'un  vice  < 

H  pefé  à  h  libéralité.   Ses  mœurs  âc  fa.  c< 

■  duitc  furent  dignes  de  fa  Religion. 

H  metc,  fon  frère,  fes  fœurs  ,   fuhfifter. 

^1  par  fon  fccours;    elle  leur  fnctlËa  pend 

^Ê  pîufieurs  années  ions   les  fruits  de  fon 

^^  lent.  Sa  converfiiicin&firs  manières  ch 

^V  moient  tous  ceux  qui  avoient  entrée  cl 

^Ê  clic.  Elle  fjifoit  valoir  leur  mérite, 

H  l'Orateur,  elle  leur  infpîroit  de  refpi 

^1  elle  leur  donnoit  des  cunfei's  fur  qucK 

H  matière  que  ce  pût  cire  ,    elle  fçavoi 

H  bien  s'accommodera  leur  portée,  quce 

^  cun  d'eux  croyait  la  connoîire  toute 

Hi|  titre  dans  chaque  talent  où  il  eicell 

Hl  A  tant  de  poIuelTe  &  de  difcerneme 

Kl  elle  joignait  une  genetofité  qui  alloitr 

U  jours  au  devant  des  befoini  It  des  de 

H  de  fes  amis>  êc  qui  lui  donnoit  un  air 
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ideur  dont  M.  FcTtncl'huis  a  et*  l**'^ 
in  en  beaucoup  d'occifions-   Il  entre*  H 
ccU  dans  un  détail  agréable  que  notts    T 
i.e  rouïons  fuivre  ,  &  qui  finit  par  un 
: .  -.-:  éloge  de  deux  nièces  de  M.  le  Hay;» 
']:'  Mademoifellc  Chcron  a  toujours  ai* 
mers  comme  fi  elles  avoieni  iié  fes  pro- 
pres filles.    >>  Elle  Icut  a  communiquai 
»  icmarqae  l'Auteur,   la  plus  grande  par- 
,,  lie  des  venus  dont  elle  <itoit  douce. 
„  En  (uivant  le  modèle  qu'elles  avoient  , 
„  eu  raperfonnc,  cJIcsoTitnon-reulement 
1,  acquis  Tes  fentimcns  fur  la  Religion  8r 
1,  les  bonnes  mceurs  ;  mais  c'cit  encort 
>.  un  ptodige  de  voir  ce  qu'elles  ont  prC 
„  dté  eu  peu  d'années  dans  l'élude  de  Iv  1 
„  Peinture.  ' 

,.    En  lôps-Mademnifelle  Cheron  don»  . 
•,  na  une  Edition  d'un  petit  volume  dffJ 
„  Poêdes'de  iij  pages  in  S.  contenante 
,■  un  ElTai  de  quelques  ffeaumcs  &  Can^dp 
I,  liqucs  enridiis  d'excellentes  ligures  dcW 
»  fignées  Si  gravées  par  Louis  Cheron  fod 
>,  frère.     Cet  ElTai  eut  une  approbatioi» 
„  univetfelle:  Elley  aconfervcavccbeiB*^ 
„  coup  de  fidélité  l'erprit  qui  règne  danlS 
I,  l'original,  fans  rien  perdre  de  l'exprcP"'! 
„  fioD  ,   malgré  la  contrainte  que  l'on'  ^ 
„  trouve  à  faire  une  traduâion  en  vtTs£  i 
»  On  y  voit  par  tout  les  traits  de  U  Ma*" 
„  ieflé  Divine,  &  la  dignité  dans\«&V      - 
V  cours  dM  P/opûcicj.    CcptiiiiW.  o^ 
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il  peut  encore  conûdcrer  ce  volume  com^ 
„  me  un  ElTai. 

' ,,  Elle  a  compofé  beaucoup  d'auiresPoB- 
tf  lies  de  diffcrens  caraftaes  ,  dont  oq. 
H  poutroit  faire  un  Recueil  agréable  au. 
(,  Public.  On  n'y  trouvera  ccpcDdantiiL 
j,  la  Satyre,  ni  ces  traits  hardis  &  liccn- 
H  lieux  qui  le  divenilTeni  beaucoup  davan- 
»  tage  que  tous  les  autres  fujets  ;  mais 
(ii  on  y  rcconnottra  par  tout  une  inveo- 
1^  rion  ttès-ingenieufe ,  des  dcfcripcions 
»  admirables  ,  de  la  nobleUe  dans  les 
,e  moindres  chofes,  beaucoup  d'harmo- 
„  nie  ,  &  une  fodlité  qui  lui  fairoit  ré- 
„"  pandrc  à  propos  l'enjuiiement  &  l'"- 
,,  greable  dans  les  occjlioas  où  ils  co^i 
,',  venoient. 

^  ,,  Ce  fut  avec  un  erprit  H  éclaire' ,  cor,- 
ty  tinue  M.  Fermerhuis,  qu"aprÈs  avoir 
„  furmonté  les  difficu'.tei  des  priacipes  de 
„  la  Peinture,  elle  lui  alTcrvit  les  antres. 
„  difciplines  qu'elle  avoit  acquifes.  Elle 
,f.  ajouta  donc  î  la  corretftion  du  Deliein 
„  Se  à  la  Tuaviié  delà  couleur,  rajufte- 
„  meniconvenableàfes  figures,  uncboix 
,(  heureux,  la  vérité  dcs'caraâeres ,  la 
„  naïveté  despalTions,  la  pureté  del'Hif- 
,,  toiie  1  l'unité  de  lieu  Ef  d'aélion  i  û  la- 
„  rement  pratiquée,  les  Epifodes  uccef- 
,i  faircs  pour  hitc  valoir  le  fujet,  la  dif- 
'•  „  ference  des  temps  &  des  pais,  h  jr 
I  M  li=ile  de  l'allégorie  foâteouë  de  la  v' 
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k  icmblancc  ,  &  tout  ce  que  l'on  pni^  "] 
M  4ins  d'autres  faurces  i^ue  dans  celle  des  ' 
Jh«  principes  ordioiires  de  la  Peinture,  ëd- 
„  fin  en  rendant ,  pour  ainli  dire  ,  toqt 
„  ies  autres  Ans  tributaires  de  celui-ci, 
„  elle  a  beaucoup  entichi  fcs  Ouvriges* 
„  Elle  y  repindoit  de  la  grâce  &  de  l'cf- 
„  prit  (ce  qui  cil  le  but  de  l'An)  &  elb: 
„  avott  une  exécution  fiftcilc,  que  ni  U 
,,  converfaiion ,  nil'aiicntionqu'tlledon. 
„  noit  quelquefois  à  d'auitcs  ouvragçi 
„  en  travaillant ,  ne  lui  faifoient  point 
„  ^Jtcrcr  les  idées  qu'elle  exprimoit  lur  & 
„  toile;  en  fone  qu'il  fembloit  qu'elle  ^* 
„  voit  tout  à  U  fois  une  ame  pour  pcift-  \ 
„  dre,  &  une  autre  pour  ccoutetSt  pow 
„  répondre —  _ 

„  Elle  ne  s'eft  pas  bornée  à  une  feule 
„  manière  de  peindre;  elle  le»  a  louCM-J 
„  embrafTées  >    Se  a  tcuQi  par  tout ,   solT 
,.  huUe,  cnmignaiure,  enêmail,  en  gt%J 
„  vCire,  Se  fur  tout  dans  les  admirabifai 
„  delTdns  qu'elle  a  traduits ,  pour  ainftS 
„  dire  ,    des  plus  belles  pierres  gravée|.f 
,,  On  connok  la  difficulté  qui  fe  reticon-  j 
„  tte  dans  cette  entt^rife,    où  l'on  m 
„  peut  icutIJr  qu'en  fuppléant  à  la  pet^  * 
„  telle  desobjetsrepicrentez  dinsces  pier-  ' 
)i  tes ,  par  une  étude  exaiSe  du  delTein  »' 
„  &  du  goût  de  l'Antique:  parce  que  Jc«  ^ 
„  fujeis  de  CCS  gnviircs  ne  fourniflctvt 
.,  ptefque  que  U  corapoûlioii  »  îiTi^Uvva- 
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blcfle  dtt  contours ,  U  vérité  &  [a 
,.  rieté  des  caraftctes;  en  forte  que 
„  deffeins  que  l'on  en  fair  font  au  de 
„  de  l'iniiiatioii ,  &  peuvent  pafTet  p 
„  des  originaux.  Je  me  refibuvicns 
„  cette  occalion  d'une  louange  ingcni 
,,  fc  d'un  de  fes  amis  en  voyant  oes  i 
„  fcÎDS  fi  bien  prononcez  d'après  de  fi 
„  tites  figures:  feai  at-ft  cr«,  lui  dit 
„  un  mondt  niavt»»  svte  Ut  numti 
„  Anàtm. 

En  finilTant  cet  Extrait  nous  rcmarq 
TOns,  I.  Que  Mademoifelle  Chcron 
reçue  il  y  a  environ  quarante  ans  it  1' 
cadc'mic  Royale  de  Peinture  8t  de  Set 
turei  avec  un  grand  appIaudilTemcnt  ( 
lui  attirèrent  deux  tableaux  de  fa  ma 
que  le  célèbre  M.  le  Brun  prefcnla  à  ce 
Compagnie,  x.  Qu'en  1699.  l'Âcaden 
de  RietvTini  de  Padouë  ayant  eu  connc 
faoce  de  fes  talens  pour  la  Poëfic,  Jj 
nota  non-feulement  du  titre  d'Acad 
dennc,  mais  auŒ  du  nom  de  U  I 
ErMf. 

Miles  Rhctoricus  Se  Poeticus  fiïçj 
Rhetoriesr  &  Pociicœ  Compendia 
Aniomi  Forti  Soc.  Jefu, 
btevi  pluries  in  Germania  &  Bi 
excurum.  nunc  TlonniU ,  fumfùiu 
ni  Aieyfti  Charliir ,  Typh  Rtgiâ  Ctl/i 

I    mi»  */*td  Jâttitm  Cuiàuds  û"  St 
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Trânthi.  C'eft-S*dire :  L'Abrtgidtla'Rhi- 
toriqui  C?  rf#  /«  Pofyîé  (J«  /"«re  Antoi- 
ne Forli  ,  dt  lu  CempApiit  di  ^efus  [ 
imprimé  piufiurt  fih  tn  Aikrnaine  v  tn 
rUn4rt,  cr  meiniff»!  À  Fhreme.  De 
l'imprimerie  de  S.  A.  R.  chei  Jacques 
Guiducds  &  Sanâés  Franchi,  in  11. 
pagg.  îi6. 

IL  y  a  p7èï  de  vingt  ans  que  ce  Livre  t 
Clé  imptimê  ponr  la  première  fois.  Oq 
en  a  fait  depuis  plufieurs  Editions  en  di- 
vers  païs.  Et  comme  c'cft  un  Ouvrage 
d'un  ufagejonrnalier  pourîa  JeuneiTc,  on 
vient  encore  de  le  réimprimer  à  Floren- 
ce. Il  porte  le  titre  d'Abrégé;  &  par  « 
tittc  on  peut  connoître  qu'il  ne  renferme 
que  les  premières  régies  &  les  notionsgo- 
nciaies  de  l'Eloqaence  &  de  h  Poelie, 
fuiviiit  la  méthode  des  Collèges.  Ces  for- 
tes de  Recueils  déjà  fort  courts  par  eux- 
mÈmes  ,  &  qui  ne  font  proprement  que 
des  Extraits,  n'ont  befoin  que  d'une  fim- 
p!c  indication  dans  les  Journaui.  Nous 
croyons  pourtant  devoir  toucher  ici  un 
mot  d'une  queftion  qui  eft  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur  demande  s'il  cftpoffîbic  qu'un 
malhonnête  homme  foit  un  bon  Orateur, 
parce  qu'un  malhonnête  homme  peut  de- 
venir bon  Muficien ,  bon  Médecin  ,  bon 
Geomettc,    &  qu'il  peut  acqucnt  \'P>«t 


I 


qui  dt  lui-même  le  grand  Maine 
loquence.  Mais  l'Auieur  répond  < 
vcriié  les  Orateurs  de  Rome  &  d'^ 
étoicnt  aufli  grands  par  le  cœur  d 
J'efprit;  &  c'elt  pour  cela  qu'en  p3 
l'Orateur  d'après  ces  grands  Homnij 
a  ftit  entrer  la  probité  dans  ce  p< 
Il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins ,  ajoii 
qu'on  doive  prendre  la  choie  à  U  ] 
ni  <]ue  pour  ê:re  Orateur  il  faille  ni 
lement  être  homme  de  bien  ,  p 
rcxpcriencc  apprend  au  contraire  | 
peut  avec  un  rare  génie  &  de  gral 
îens  Être  très- malhonnête  homme.  I 
dit-on  ,  la  pcrfuafion  eft  le  but  dcl 
tcur ,  &  il  eft  difficile  de  perfuad» 
fcntimens  d'honnêteté  Bc  de judice  dd 
n'cft  pas  foi-même  rempli.  La  répoi 
l'Auteur  eft  que  les  hommes  fçav 
bien  fc  contrefaire  ,  qu'ils  paroiflen 
vent  tout  difFerens  de  ce  qu'ils  font, 
ils  peuvent  par  la  feule  force  de  l'A 
le  entrer  les  autres  dans  des  diTpoI 
«qu'ils  n'ont  pas  eux  mêmes.  Un  C 
ajoutc-t-il.  Couche  l'a (TembM 


quelquefois  fait  pleurer  pluQeurs  i/t 
'-'■■*    ecep^ 


çui  U  compofcnt.  Il  n'exprime  ci 
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jae  des  paffions  qu'il  ne  Tent  pai;  preuve 
fenfiWe  que  tout  l'art  de  l'Oraicur  con- 
fifte  à  prendre  les  feniimetis  &  les  ïficc- 
tions  d'autrui,  &  «^u'un  malhonnête  hora- 
me  eft  fouvent  plus  capable  <]tk'un  autre 
de  cet  cÂ'ùit.  Nous  Uiflbns  au  Public  à  . 
(Icdder  une  quedion  li  délîciie;  maïs  fans 
prévenir  Ion  jugeineni ,  il  nous  paroît  du 
moins  certain  qu'un  Orateur  horarae  de 
bien  aura  toujours  fur  un  Orateur  mal- 
honnête homme  l'avantage  de  trouver 
des  difpoûtions  plus  favorables  dans  les 
elpri»,  fc  de  s'attirer  la  bienveillance  de 
fes  Auditeurs. 

*  Ltllrt  Al  Mr.  U  Baren  dt  LEiBnii-H 
lir.HMtftektr,  le  12.  de  Juillet  (711.4 

Monsieur. 

Pour  tiçondre  Si  mon  retour  à  Eliorf 
ncur  de  vôtre  Lettre  du  jj.  de  Mirs, 
repaiTerai  Air  (on  contenu, 

I,  Vous  dites  ^ue  rien  n'empMw  <\iA 
Dieu  n'ait  partage  la  matière  en  des  corp" 
d'une  duceté  parfaite,    qui   ft'it  telle  pH 
fot-roÊraei  ou  pat  la  volonté  toute  feul3 
de  Dieu.  Âlais  à  mon  avis  il  y  a  des  ein-  \ 
péchemens.  Le  premier,  qu'il  auroit  boi^J 
né  les  fousdivilions  fans  raifon.    Le  fe-? 
cond,  tju'il  faut  que  la  dureté  lii  îim- 

Itm.  LUI  D  îoïv , 
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fon,  puifque  la  matière  eft  divifible;  à 
moins  que  quelque  raifon  ne  l'empêche, 
&  la  volonté  de  Dieu  eft  toujours  raifon- 
nablc.  Je  pourrois  encore  alléguer  d'au- 
tres empêchemens ,  mais  ils  me  mené* 
roient  trop  loin. 

1.  Vous  trouvez  trop  peu  de  mouve- 
ment» Mr.  dans  les  parties  d'un  diamant» 
pour  croire  que  ce  mouvement  foit  capa* 
ble  de  lui  donner  cette  grande  dureté. 
Pour  repondre ,  je  vous  dirai  ,  Mr.  que 
dans  les  mouvemcns  qui  confpirent  à  em- 
pêcher la  réparation  de  deux  corps,  je 
comprens  ceux  des  corps  fluides  qui  cou- 
lent à  travers,  quand  leur  mouvement  eft  . 
troublé  par  la  iéparation  ,  &  fait  efÈurt 
pour  fe  remettre  :  c'efi  ainfi  qu'une  petite 
quantité  de  poudre  à  canon  a  tant  de  for- 
ce ,  &  même  une  force  qui  furpafTe  celle 
qu*il  faut  pour  rompre  un  diamant  d'un 
poids  égal  à  celui  de  la  poudre  «  car  au 
mouvement  des  parties  de  la  poudre  il 
faut  joindre  celui  des  corps  qui  l'environ- 
nent  »  autrement  on  auroit  de  la  peine  à 
iCTi-lic  raifon  de  ce  grand  éclat. 

3.  J'ai  d'*-  que  fi  Dieu  vouloit  qu'une 
Phncte  ".liât  circulaircment  dans  fon  orbe 
fans  que  riet  ne  l'y  aidât ,  ou  l'empcchâc 
de  s'éloigcc-r  parla  tangente  ,  ce  feroit  un 
miracle  perpétuel.  Je  le  dis  encore  &  vous 
n'y  répondez  pas,  Mr.  en  difant  que  l'é- 
ruihbrc  de  la  matière  où  nagent  les  Pla- 

Tie- 
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jietes,  les  empêche  d»  s'éloigner.  Car  en 
difant  cela  vous  fuppofez  quelque  chofe 
qui  les  en  empêche,  contrela  fuppofitioa  ^ 
dont  il  s'agit.  Donc  ce  que  j'ai  dit  fubfifte, 
&  la  dureté  primitive  d'un  corps  confifté- 
roit  dans  un  miracle  ,  femblable  à  celui 
qui  conferveroit  les  Planètes  dans  leur  or- 
be fans  rien  employer  qui  y  contribuât. 

4.  Vous  recourez  à  làT  volonté  de  Dieu 
pour  rendre  raifon  pourquoi  D,   ne  fçau- 


B 


**■ 


I 
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•  • 
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roit  emporter  C,  fans  entraîner  B;  mais 
puilque  vous  n'y  reconnoiiTez  rien  qui 
puifle  fervir  à  expliquer  comment  cette 
volonté  s'exécute,  vous  quittez  le  naturel 
5c  vous  vous  fauvez  au  miracle,  toutcom- 
iTie  feroit  celui  qui  cxpliqueroit  par  la  feu- 
le volonté  de  Dieu  le  mouvement  des  Pla- 
nètes dans  leur  orbe. 

5.  Vous  ne  dites  point,  Mr.  pourquoi 
il  ne  faut  admettre  que  deux  maticrcs, 
une  parfaitement  dure,  c'eft-à  dire ,  celle 
des  atomes ,  &  une  autre  pat{î^\uvc\^t.x. 

D  1  ^uv- 
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fluide;  &  pourquoi  il  n'eft  point  poQjifc 
qu'il  y  ait  des  matictcs  moyennes  ,  dont 
h  dureté  &  fluidité  pût  Être  furpafféc. 

6,  Vous  ne  voulez  point ,  Mr.  que  vô- 
trc  ptetniet  élément,  ou  vôtre  fluide  par: 
fait,  roitappellé  maiicre.  N'efl-ce  pasdif- 
puter  du  met  i  C'efl  un  corps  ,  dtcndu*  , 
téfiflant.  On  a  coutume  d'appdlet  cela 
matière,  &vôlre  fluide  doit  fire  rcfiflant, 

"  puifqu'i!  peut  pouflcr  les  atomes. 

7.  Mais  vous  dites  qu'il  eft  agiflanf. 
Soit  :  c'ell  parce  que  Dieu  lui  a  impriiTié 
d'abord  de  la  force  ,  6i  li  Dieu  avoir  de 
même  imprimé  de  la  force  ou  du  mouve- 
ment  aux  atomes ,  comme  li  l'a  imprimé 
i  vôtre  fluide,  en  feroient-ils  moins  maté- 
riels? Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  Dieu 

,a  imprimé  de  la  force  à  rous  les  corps. 

8.  Si  Dieu  vient  mettre  une  anne  dans 
une  portion  de  la  matière  ,  ou  de  l'éten- 
due ,  il  lui  accordera  des  organes ,  lucre- 
ment  il  n'agiroit  point  avec  ordre. 

9.  On  a  alTe^  montré  ailleurs  comment 
la  liberté  n'cll  point  oppoféc  à  la  prefcicn- 
ce,  ou  à  la  certitude  ,  Si  je  me  rappone 
ï  ce  qui  a  été  dit  là-defTus.  Je  fais ,  Sic 

*  Exirxt  d'un  Bifcoun  fur  la  rifjriraiien  du 

Planiei,  frenonci  à  t'euvtrlurt  de  t'Uni- 

vir/iii  dans  le  Celtes*  de   Tuthufi   de  U 

Cempagnie  dt  ^efiti,  parle  PrrftJJeitr  d.  , 

Phy, 

*Tité  du  i£rm.  if  Tftv.  Mï'i  iTii.  B-isi:    ■ 
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n^l»f  di  U  mimt  Comf»%nu,  le 
Oitobrc  1710. 

L  y  a  dejï  quelques  innées  qu'un  Ai»- 
icor  cdebrc  a  coiiiniencé  de  ioup^on- 
:r  que  les  plantes  refpireni  ;  mais  oxt 
;ucdirc  qu'il  s'en  cil  tenu  là,  n'ayiDC 
inné  cette  penfée  que  pour  une  pure  con* 
îlurc,  aioli  qu'il  s'eft  expliqué  ",  &  ne 
yant  appuyée  que  fur  une  firaple&fort 
^eve  convenance.  Quelques  Hhiiorophcs 
lien  ont  parlé  après  lui  par  occalion, 
^  nous  CD  ont  pas  apns  davantage:  8c 
:i(cc  qui  donne  lieu  d'examiner  tnain- 
nant  ce  qu'il  faut  pcnfei  de  U  vente  de 
problème. 

Poar  le  léTouJre  d'une  manière  qui 
iffe  l'éclaircir ,  deux  chofcs  paroilTent 
■ccffïires;  l'une  de  prouver  que  les  plan- 
sont  en  effet  une  forte  de  rcfpiratlon, 
d'expliquer  en  quoi  conGile  cette  cfpe- 
de  rcfpiriiion  qui  leur  eii  propre.  L'au- 
'"  "  '  rlallruflure  méchaniquc, 
ittes  .duBtes  ce  mourcr 


^1 


I 


y%       Journal  d£s  Sçayans. 

comme  une  de  ces  fubtiJitez,  que  les  Phi- 
lofophes  aiment  quelquefois  à  débiter, 
moins  pour  contenter  refprit  par  quelque 
chofe  de  plaufîble  &  de  fenfc,  que  pour 
l'amufer  agréablement  par  la  furprife  que 
caufe  la  nouveauté  d'un  fentiment  extra- 
ordinaire 6c  inconnu.  Je  prie  cependant 
ceux  qui  m'écoutent,  c*e(l  toujours  l'Au- 
teur qui  parle,  de  rufpendre  pour  un  mo« 
ment  leur  jugement ,  &  de  confîderer 
qu'on  voit  tous  les  jours  bien  des  chofes 
qui  furprenent  d'abord ,  &  qui  cependant 
fe  trouvent  véritables  9  quand  on  les  exa- 
mine de  plus  près. 

Lors  qu'on  débita  »  il  y  a  quelques  an- 
nées, que  le  fuc  circule  dans  les  plantes» 
à  peu-près  comme  le  fang  dans  le  corps 
des  animaux,  le  monde  fut  lurpris.  Oneft 
enfuite  infenûblement  revenu  de  cette  fur- 
prife, &  Ton  s'eft  enfin  accoutumé  à  cette 
vérité.  Aujourd'hui  mcme,  fij'avançois 
ici  avec  quelques  Auteurs  modernes , 
que  les  poilTons  refpirent  au  milieu  de 
l'eau ,  je  ne  fçai  comment  cette  propofiiion 
feroit  reçue.  11  ell  certain  néanmoins  que 
les  poilluns  refpirent  véritablement  ,  & 
qu'ils  refpirent  Tair  contenu  entre  les  par- 
ties de  l'eau.  La  chofe  même  ci\  li  éviden- 
te ,  qu'on  n'a  pour  les  faire  mourir  qu'à 
les  meure  dans  une  eau  bien  purgée,  c'ell 
'À  dire,  dans  celle  dont  on  a  leparé  l'air. 
Voyons doncs'il  en  feroit  des  planiescom- 
.wc  c/cs  PuilTons,  Tio\s 
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Trois  chûfci  puroiifcnt  afTn  deciftvflj 
Turccpomt,  &  jcvaisIeselablirruBcipif 
l'ïuuc.  I.  Comme  il  y  a  dans  les  a 
maux  cettumes  ciTÎtei  deftmécs  i 
de  refcrvoir  commun  ik  l'air,  tels  qucfe 
les  poumons  Si  h  poitrine,  il  y  en  a 
même  dans  le!  plantes,  x.  Comme  I 
de  CCS  cavitei  en  cft  daHc,  S:  y  rei 
p^r  int^'atle  dans  les  animaux,  il  en 
Btifli  chiflc  8t  rentre  pai  intervalledansldl 
cavitçr  des  plantes,  3.  De  m^mcquerafr" 
entrant  8ï  forant  alternativement  produit 
cerrains  effets  pour  le  bien  de  l'animal ,  il 
en  produit  de  tout  femblables  à  l'égard  da 
h  plante.  Si  ces  irois  cliofcs  fc  tiouvenl^a 
veriiibies,  le  problème  que  nous  cxain' 
nons  HC  fera  plus  d  incroyable,  8c  il  pi 
loîtra  parla,  non  leukmcDt  que  les  plu 
tes  refpirent  dar.s  un  vrai  l'ens  ,  mais  o 
verra  en  mêoie  tems  (jutl  ell  ce  fcijs. 

Je  dis  dtmc  en  premier  lieu  ,  qu'il  y  9 
dans  les  plantes ,  aufli  bien  que  dans  M 
animaux,  deeenainescavitez,  _  " 
de  rcfervoie  commun  i  l'air.  'Pour  s'd 
convaincre  ou  n'a  pas  beroin  de  recourir) 
des  eipetiences  recherchées,  il  s'en  p 
fente  Tur  cela  de  fort  faciles  ,  &  qui  loiij 
en  même  tems  très-convaincantes.  Or' 
n'a  qu'j  prendre  de  la  paille  Ci  la  hacht 
menu  dans  l'eau,  on  verra  d'abord  paroîî^ 
Ire  des  ampoules,  dont  le  nombre  iea. 
d'autant  pluî  grtad,  que  la  piiWt  isax  hÂ 

D  4  cou;^ 


■  *^OHpde  plus  mena ,  cnfortc  que  U  furfece 
de  l'eau  en  fera  quelquefois  toute  couver- 
le.  Or  CCS  ampoules  ne  font  que  de  Vair, 
qui  était  renfermé  dans  U  paille:  il  y  a 
donc  beaucoup  d'air  dans  les  pailles,  & 
par  confcquent  des  endroits  deftinex  à  le 
contenir  dans  ces  petites  tiges. 

Tout  le  monde  fçaic  ccquî  fe  pafTedant 
la  machine  du  vuidc ,  lorfqu'on  y  met 
des  plantes  tendres ,  comme  des  pois  vcrds, 
des  fèves  récemment  cueillies,  de  U  men- 
Ihe ,  des  afpcrges  &c.  Car  à  mefurc  que 
l'on  pompe  l'air,  ces  plantes  s'enflent  de 
telle  forte  .  que  non  feulement  elles  en 
crèvent,  &  que  l'air  fort  en  s'enflant  & 
avec  impetuofité,  maïs  encore  en  fi  gran- 
de abondance,  qu'il fuflir quelquefois,  fui- 
vani  le  rapport  de  Mr.  Boyle,  pour  faire 
monter  le  baromètre  à  U  hauteur  de  plu- 
fieurs  pouces. 

D'ailleurs  combien  de  fiuiis  ne  voit-on 
pss  ,  dont  toute  la  fubilance  fpongieufe 
a'cft  prefque  autre  chofe  qu'un  amas  de 
petits  réduits  tous  icmplis  d'air.  Te!» 
font  les  citrons .  les  oranges ,  les  concom- 
bres, lesgrenadcs,  les  ligues,  li;s  courges 
&  les  melons.  Or  d'où  peut  venir  tant 
d'air  à  tous  ces  fruits,  fi  ce  n'cfides  cavi> 
teï  diliribuées  le  long  du  tronc ,  &  même 
dans  l'intérieur  de  la  racine? 

Je  ne  parle  'point  ici  de  tant  de  petites 
plant»  qui  ctcvcnt  avec  bruit,  quand  on 
^  les 
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les  prclTc  avec  les  doîgrs;  de  tint  d'aulres 
<]ui  ne  font  nuilîWcs  à  la  fantrf  que  pir  le 
trop  d'ait  qu'elles  renferment  (  de  tant 
d'efpeces  de  Ifgisme»  dont  la  colTe  Te  btifc 
en  celais,  quand  on  les  met  près  des  char- 
bons ;  de  CCS  arbr«  que  l'aiSion  de  l'air 
fait  /enJfc  dutant  la  violence  du  froid; 
de  toutes  ces  branches  vertes  qui  tandis 
qu'elles'  brû'ent  d'un  côîé,  poulTent  de 
l'autre  un  Jbuffle  autîî  rcnfiblc  que  celui 
de  Vœolipile.  On  voit  bien  que  lesre- 
[ervoits  dont  nous  parlons  ne  manquent 
point  ici  ,  &  il  n'cft  pas  même  necelTairc 
de  le  faire  temitquer.  Mais  où  font,  de- 
mande-t-on,  cesicrervoits?  D,insque!er.- 
droit  de  la  plante?  Les  a-t-on  jamais  ob« 
fcrvez  ! 

Pour  repondre  à  cette  queUion ,  rcmar- 
i^uons  auparavant  avec  un  célèbre  Ana- 
lomifte  *,  que  lesorganesdeUrerpiralion 
Dc  font  pas  les  mêmes  djns  tout  ce  qui 
Tcrpire,  mais  qu'ils  font  difTercns,  félon  U 
diSercnce  des  fujcts.  Dans  i'iiomme,  par 
exemple  ,  ce  font  ks  poumons  didribuei 
en  plulîeurs  lobes,  qui  s'enflent  &  fe  déf- 
enflcnt  fuccefiïvcmcnt.  Dans  les  poilTons 
ces  Diganes  font  les  ouïes,  icompofées  de 
plulîeurs  lames  très-dures ,  qui  font  telle- 
ment placées  les  unes  fur  les  autres,  que 
.l'eau  qui  pade  continuellement  cnir"elics 
"'litouvc  fortement  prefféc,  Sjparliil 
D  i  ica 
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:  un  air  qui  fcrt  aux  poilFonJ 
pour  ious  Jcs  ufages  de  la  rerpiraiion. 
Mais  dans  les  infEiSes  la  diofe  eft  encors 
bien  plus  mervfilleufe  ;  car  non  feule- 
ment ils  rcfpireni  funs  poumons  &  ftns 
ouïes  ,  mais  les  organes  de  la  refpirat 
n'y  font  pas  même  riilfemblez;  on 
trouve  donc  difperfei  de  tous  cotez,  &  ce 
font  plulieurs  tradides  membraneufcs  dîf- 
poTées  le  long  du  corps  ,  &  airci  fcmbla- 
b!es  à  h  nôtre,  (i  ce  n'eH  que  leur  canal 
n'eft  pas  p.irtout  audi  uni ,  &qu'tl  s'élargit 
de  tems  en  tems  pour  former  pluHeurs 
cellules,  qui  tiennent  Ueii  de  poumons. 
&  qui  font  comme  amant  de  lobes,  dins 
lefquelles  l'air  ell  conduit  par  leiirachécî, 
à  PEU  près  comme  il -ell  diilribiié  dans 
nos  poumons  par  les  différentes  branches 
de  la  trachée  arrere. 

Or  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des 
infefles,  il  n'y  a  qu'i  l'appliquer  aux 
plantes  i  car  Mr.  Maipighi  y  a  découïCtt 
des  canaux  qui  font  entièrement  fembla- 
blcsj  ^  c'eli  fans  douie  pour  cela  qu'il 
leur  a  autti  donné  le  nom  de  trachées,  i 
On  les  voit  dirpcrfées  de  h  même  masie- 
re,  &dirporéeslclong  de  la  plante;  elles 
font  formées  d'une  lame  mince,  comme 
d'une  membrane  t  tantôt  unies  dans  leui 
cours,  &  tantôt  s'élargilTint  en  manière 
de  cellules.  Or  ces  cellules  font  tes  refera 
^Jflkyu^oujyhçreliions,  &  que  doul 
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pouvons  regarder  encore  comme  autant 
de  lobes  dans  lefquels  Tair  eft  porté  par 
le  tuyau  de  la  trachée,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  des  infeélcs.  De  forte 
qu'il  y  a  ici  de  part  &  d'autre  une  entiè- 
re conformité  d'organes  s  &  cela  feul 
doit  commencer*  à  rendre  vraifcmblable 
ce  que  nous  avons  entrepris  de  démontrer 
touchant  la  rcfpiration  des  plantes  :  cepen- 
dant comme  nous  avons  réfolu  de  ne  pas 
nous  en  tenir  aux  iimples  conjectures ,  il  cft 
ncceiTaire  de  paflcr  outre. 

J'ajoute  donc  en  fécond  lieu,  que  l'air 
qui  efl  contenu  dans  les  cellules  en  fort,  Se 
y  rentre  neceffairement  par  intervalle,  & 
voici  quelques-unes  des  raifons  qu  on  z 
de  l'afl'ûrer.  Il  eft  certain  que  le  corps 
de  la  plante  fe  refferre  &  le  dilate  fuccef- 
fivemcnt:  or  la  plante  ne  peut  fe  relTerrer 
&  fe  dilater  de  cette  forte  ,  fans  que  Tair 
en  foit  chalTé,  &  qu'il  y  rentre  confécuti- 
vement.  Car  de  même  qu'il  entre  dans 
nos  poumons,  lorfque  la  poitrine  s'élar- 
gir, &  qu'il  en  fort  lorfqu'elîc  ferelTerre, 
il  en  doit  être  de  même  à  l'cgirtl  de  la 
plante.  Tout  cela  fe  0001711  end  lî  facile- 
ment par  l'exemple  des  ibufilets,  qu'il 
fèroit  inutiîed'y  rien  ajourer.  Pour  ce  qui 
c(ï  de  la  caufe  qui  refferre  &c  qui  dilate  le 
corps  de  la  plante,  c'eft  un  cclairciiT-îTient 
qui  dépend  en  partie  de  h  fauftu^^  \w^- 
dàÀmquc  que  nous  indi(\uctoa^  '^\VvV-» ,  "vv 

D  0  tvoc^^ 
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nous  n'avons  pas  le  tems  de  l'expIiqtM 

il  doit  Dous  future  en  attendant  quelacT' 
fc  arrive  neceflairement  ainfi  ,  c'efl  à  ai 
que  la  plante  fe  dilate  &  ft  relTcrrc  *■ 
blementi  car  c'eiï  là  l'uniçinc  caufe  ( 
fait  tnonter  le  fuc.  Si  qui  l'ob'ige  1 
lépandre  dans  les  condiiiK  les  plus  ii 
ceptibles  de  la  planiei  il  monte  d; 
tems  de  la  dilatation  ,  S;  il  cfi  forcé  p 
com'ptedîon  à  fe  répandre  afin  de  poifl 
de  tous  cotez  la  nourriture-  Il  n'y  a  qti^ 
ne  feule  différence  entre  l'air  &  le  fuc: 
c'eft  que  ce  dernier  ne  fort  plus  de  la 
plante,  lorfqti'une  fois  il  y  elt  entré  j  à 
caufe  des  valvules  qui  l'empêchent  de 
defcendre:  au  lieu  que  l'air  peut  entrer 
&  fortir  avec  la  même  liberté,  parceqoe 
les  tracliées  n'ont  point  de  vilvults,  com- 
me ils'cii  trouve  dans  les  conduits  du  fuc, 
mais  qu'elles  font  toujours  ouvertes ,  ainlî 
qu'on  le  voit  dans  l'Anaiomie  des  plan- 
tes *. 

Sur  quoi  il  e(\  à  propos  de  rcmarquerle 
rapport  qui  fc  trouve  encore  ici  entre  les 
animaux  &  les  plantes.  Car  de  mèmeque 
dans  l'intérieur  de  nôtre  bouche  il  fe  pté- 
fente  deux  tuyaux  :  l'un   qui   reçoit   les 
alimens ,  &  qu'on  appelle   rœfophagc  ; 
Tautre  qu'on  nomme  la  trachée  ,    &  qui 
-  conduit  l'ait  dans  les  poumon*,    on  trou- 
ve de  même  dans  la  racine  qui  tient  liea 
de 
^  Mi'/-  -^'/.W,   êiniiim.  p.  îi. 
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âe  bouche  aux  plintes,  on  trouve,  dis-jc, 
dans  rinterieuT  de  I1  racine  deux  faites  de 
conduits  :  les  uns  (jui  reçoivent  le  fuc 
pour  fcrvir  de  nourriture.  Se  (ju'on nom- 
me ruyauï  ligneux  -,  les  iiitrcs  qui  por- 
tent l'air  dans  Icsccliules,  &  qu'on  appel- 
le les  trachées.  / 

Or  cette  Obfervation  peut  nou.f  fournir 
h  raifon  d'jine  diore  aiï«  remirijuablc, 
quoiqu'elle  ne  Toii  ignorée  Je  peifonne: 
C'cfli^ue  pirmi  ks  phmes  il  cncft  qui  ont 
befoin  de  beaucoup  de  fumier  ,  d'*utrcs 
qui  deinandeni  teulemcnt  qu'onfouiliede 
tems  en  lems  leur  terre.  St  cela  \icnt  de 
cette  différence  de  conduits.  Car  on  fçait 
far  l'Anatomie  des  planles  *  que  quel- 
ques-unes d'entr'illes  ont  beaucoup  de 
trachées, 8c  ks  autres beaucoupdetuyau» 
à  fuc.  Ces  dernières  ont  donc  befoin  dC' 
beaucoup  de  nourriiure,  &  par  conféqucnt 
de  beaucoup  de  fumier,  pour  fournir,  fi' 
Von  peut  parler  »infi ,  i  ce  grand  nombre 
d'œfophages.  Quant  anx  autres,  qui  ne 
font  prefque  qu'un  lilTudetracliées,  il  fuf* 
fit  de  remuer  ibuvcnt  leurs  terres ,  afin  de 
icnouveller  les  palTages  de  l'air,  dontune 
partie  fe  bouche  à  mefure  que  la  tei  - 
s'affaiïTe,  Mais  je  reviens  maintenant  a' 
preuves  que  j'avois  interrompues. 

Nous  airons  déjà  remarqué  que  les  çavC- 
foDs  mcmcE  ont  befoin  du  fecouis  &c  Xi^ 
D  7  ït^w 
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■îcrpiraiion  ,  puirqu'ils  meurent  dès  qu'ils 

Kfû  trouvent  plus  d'air  à  rerpirer,  comme 

Bqilind  on  les  met  dans  de  l'eau  purgée^ 

l«t  la  même  chofc  atrive  aux  plantes ,  cat 

f  fi  on  tranfporic  dans  un  vafe    plein  de 

I  cette  eau  ur.e  plante  aquatique  ,  avec  h 

[■  motte  attachée  àfa  racine,  elle  y  meurt 

l.bientôt;  au  lieu  qu'elle  fe  confcrve  fans 

l'ipeine  dans  une  eauordjnaire.    Mr.  Boyie 

fft  même  remarqué  que  les  autres  plantes 

l-teflcDt  de  végéter  dès  qu'on    les  arroA; 

I  a?cc  de  l'eau  purgée.  J'avoue  qu'elles  ne 

L  meurent  pas  d'abord  ,   parceque  la  terre 

leur  fournit  quelque  air,  qui  fiiffir  encore 

pour  Toûtenir  en   elles  un  telle  de  île  j 

mais  elles  tombent  bicn-lôc  dans  on  état 

de  langueur,  tant  il  ell  vrai  que  le  maU' 

vais  ou  le  bon  état  des  plantes ,    dépem 

de  h  julte  quantité  d'air  qu'elles  rcrp' 


:nd3| 


D'ailleurs,  perfonne  n'ignore  l'extrêffl**' 
antipathie  qui  cft  entre  l'huileSt  lesplan* 
tes  :  antipathie  fl  grande  ,  que  la  Tcule 
odeur  de  l'huile  fuffit  pour  en  i^ire  mou- 
rir plufieurs  ;  d'où  vient  qu'un  Autenr.qui 
a  donné  de  très-bons  préceptes  pour  l'A- 
griculture ,  en  cft  venu  jufqu'i  cette  délica- 
leffe,  de  nepasvouloir  que  les  Jardinier» 
portalTent  même  des  habits  huileux,  pour 
ne  pas  nuire  à  leurs  herbagcsj  &  i!  alTdre 
encore  qu'il  fuffit  pour  faire  mourir  un 
£tuid  uoicbre de pUuLcs,  demeure  quel- 


Janvier     1713.  87 

qucs  gouttes  d'huile  à  leur  racine.  La  rai- 
foncn  cft,  que  l'air  &  l'huile  font,  comme 
tout  le  monde  fçait ,    deux  corps  qui  ne 
peuvent  pas  s'affocier,  à  caufe  du  peu  de 
rapport  des  pores  &  des  parties  de  l'un, 
avec  les   pores, &  les  parties  de  Tautre: 
d'où  vient  que  Thuile  s'étant  une  fois  in- 
ilnuée  dans  les  trachées»  en  exclut  Tairab- 
folumenty   6c  bouche  tous  les  paifages  de 
la  rclpirationj  &  c'eit  pour  cela  qu'elle 
eft  auffi  pour  les  infedes  un  poifon  très- 
fubtil ,  parce  qu'elle  les  étouffe  en  paiTant 
dans  leurs  trachées»    en  les  privant  par  là 
de  la  refpiration:   car  c*eft  là  la  raifon 
que  les  Phyfîciens  modernes  rendent  au- 
jourd'hui de  ce  phénomène,  c*eft  même 
cette  reflexion  qui  leur  a  fait  conclure  que 
h  refpiration  n'étoit  pas  moins  neceffaire 
aux  infedes  qu'aux  autres  animaux»  fur 
quoi  il  eft  facile  de  former  le  railbnne- 
ment  qui  fuit.  Ce  qui  nous  fait  juger  que 
les  infedes  ont  bcfoin  de  refpirer ,  c'eft 
que  la  même  huile  ,'  qui  fe  glifTant  dans 
leurs  trachées,  les  empêche  par  là  de  ref- 
pirer ,    les  empêche  auffi  de  vivre  j   or 
c'eft  la  même  chofe  pour  les  plantes:  il 
faut  donc  conclurre  que  les  plantes  ont 
befoin  de  refpirer ,  aufli  bien  que  les  in- 
fedes. 

Ce  principe  une  fois  fuppofé,   il  ed  C^-» 
cile  d'en  tirer   l'explicaUcn  d*UTv  ^\^tv\ 

uomb/^  de  pfacflomenes  qui  ou\  u^^'^^^ 
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à  ce  Tukt:  je  n'en  choifis  que  quciqaet' 
uns  qui  ont  quelque  chore  de  plus  fings- 
lier.  On  voit  par  là  i.  D'où  vient  qu'à 
l'êgird  de  certaines  plantes,  on  afFefic, 
fuivantla  remarque  d'un  habile  Bolaniile, 
àe  laiffer  autour  de  la  racine  diverrcs  va- 
cuïtei ,  afin  de  faciliter  h  rerpiration  par 
l'air  qui  y  cft  contenu?  Et  ce  qui  confir- 
me ccite  penféc,  c'cfl  que  les  plames  qui 
paroilTent  avoir  pins  de  bcfoin  de  la  ref- 
piration  ,  funt  précifiment  les  mêmes  i 
l'égard  defquelles  on  ufe  île  cette  pré- 
caution; c'cll-à-dire,  celles  qui  font  pres- 
que louies  comporées  de  trachées- 

2.  Comment  certaines  terres  denfes  li 
arglilcufes  ■  qui  font  itès-proptes  à  fertili- 
(ei  les  autres ,  quand  on  s'en  feri  en  façon 
de  fumier,  font  néanmoins  Iteril es  elles* 
mf  mes  '.  Car  leur  iteiilité  ne  vient  pas  du 
défout  d'un  fuc  convenable  à  la  nourri- 
ture des  plantes ,  puifqu'clles  font  fi  pro- 
pres à  donner  de  la  fertilité  ,  mais  cela 
vient  de  ce  qu'étant  trop  ferrées,  elle)  ne 
peuvent  pas  donner  paffagc  à  l'air  pour 
parvenir  jufqu'aux  trachées  des  racines. 

3,  Pourquoi  dans  certaines  contrées  on 
lépand  aufli  des  cendres  fur  les  champs 
pour  les  rendre  meilleurs  ï  Car  les  cendres , 
quoique  fcches  &  arides,  font  néanmoins 
extrêmement  poteufes,  St  pat  conléquent 

très-propres  à  cniietenÎT  \i  toTMû\«v\i:.v 
'(ojj  de  l'air  avec  les  licines,  , 


outlon  quenc  pouvant  s'échapcr  pu  sa- 
une otiverture ,  il  revient  en  circulant  it 
I  racine;  car  alorsengonâant  lestuyaoxt 

preflctdleraentles  trachées,  qu'il  étouf- 
;  fonvent  ]a  plante:  c'cCl  ainfi  que  dans 
crquinancie  l'abondance  du  fang  rcmplif- 
.ntexceffivement  les  veines,  fuffoquera- 
imal  en  relTerrant  Touvertucc  de  la  tia- 
Uée. 

5  Pourquoi  quand  on  veut  fauvcr  ce» 
lames  on  iuit  encore  aujourd'hui  le  pré- 
eptc  de  Viiruve,  quiefl  de  faire  une  ou- 
erture  au  pic  du  tronc  pour  faire  écouler 
:  Cad  Car  cela  dégage  les  trachées  &  rend 
irerpirationaux  plantes ,  à  peu  près  corn- 
le  quand  on  ouvre  la  jugulaire ,  dans  lei 
Tia:iues  d' crquinancie  ,  on  JébarraiTe  la 
-achée  artère  ,  &  l'on  fauve  U  vie  à  l'a- 
imai. 

6.  D'od  vient  qu'il  efi  quelquefois  très- 
ilutaire  pour  les  plantes  en  caiiTe,  de  les 
'anfporter  de  la  ville  ii  h  campagne,  ou 
e  la  campagne  à  la  ville  1  Car,  ruppofé 
u'eliesrefpircnt,  le  changement  d'air  doit 
aufer  du  changement  en  elles,  auflî-blca 
uc  dans  nous  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus 
rai ,  que  les  effets  de  la  refpiraiion  font 
peu  près  les  mêmes  dans  les  plantes  que 
ins  les  animaux ,  comme  il  me  tctle  en- 
ne  i  ftirc  voir. 
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On  convient  atTcz  aujourd'hui  qu 
rerpiration  fert  à  deux  principales  fins; 
ne  e(l  de  faire  gliffer  quelques  parties  d 
dans  le  fang  »  &  l'autre  d'en  facilitei 
circulation  ,  par  le  mouvement  des  01 
nés  qui  nous  fervent  à  refpirer.  Or  i 
cela  convient  aufli  aux  plantes. 

Le  premier  ufage  de  la  refpîration 
donc  de  faire  paffer  quelques  gouttes  d 
des  lobes  du  poumon  dans  les  rameaui 
la  veine  &  de  l'artère  pulmonaire;  car 
a  découvert  des  ouvertures  qui  éizhUQ 
cette  communication.  Ainfi  toutes  les* 
que  Tair  eft  reçu  dans  les  poumons ,  il 
neceffaire  que  plufieurs  parties  renconti 
ces  ouvertures ,  aillent  fe  mêler  avec 
fang,  ce  qui  fert  extrêmement  à  le  perl 
tionner.  Ceft  ce  mélange  qui  lui  doi 
cette  couleur  vermeille,  qu'il  a  en  fort 
des  poumons,  &  qu'il  n'avoit  pas  en  y 
trant.  C'cfl  là  aufli  ce  qui  le  rend  il  coul 
dans  cous  les  vaifleaux  du  corps;  car 
fçait  que  rien  ne  contribue  tant  que  l'a 
h  fluidité  des  corps  liquides.  Enfin  c'efl 
là  que  viennent  en  partie  toutes  les  i 
mentntions  du  fang  ,  à  caufe  du  nitrc 
des  autres  fe!s  dont  l'air  fc  trouve  toiijo 
charî^cf,  de  forte,  dit  un  Philufoplie  C( 
bre  *  ,  5c  dont  la  mémoire  fera  !ong-tc 
chcrcàcette  Univerfiié,  de  forte  qu'il  s 
faut  bien  que  l'ufage  de  la  rcfpiraiion  ni 

'*'  ylC  Franc oii  B.tylf» 
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jft  été  tfxoidéepoviaftaîdiir  le  &Bg  ,€om* 
me  rtTOieaforA  lei  Anciens;  die  6ft 
faknpMiôfcàluido&iicriineiloiice  chaleor, 
en  le  ftifinit  fenaenter  -pu  lemâlaoge  de  . 
t!ec  «ir.  Ceft  donc  ce  mêltnge,  ajoo- 
te-HI»  4m  eft  It  prindptle  fin  de It  lefr 

^àsml  or  aow  defoos  en  dire  nattai 
plntei»  '^ 

Pofv  le  coniMendre^  fl  fimt -remarquer 
q«e  le  foc  qui  décode  quelonefois  da 
tronc  «  contiient  plni  d'air  que  reaa  coa« 
ikHMiej,  caril  eft  non  feulement  plus  écu* 
meut,  mail auffi pins  léger,  pois  qu'a fiuy 
iMHtt  Teaa ,  Ion  qu'on  le  vôfe  dowxment 
defibi.  Or  cet  air  ilfiiut  Ucnque  le  fncle 
nnaaffeendrcidant»  Seilnepeufleramaf- 
fer  en  circulant  qu^en  le  recevant  des  cd* 
lu!e3 ,  on  bien  des  trachées.  Les  cdlulesêe 
les*  oadiées  ne  paroiffent  pas  ponrôir  le 
fournir  autrement  que  par  des  ouvertures 
deftinéci  à  cette  communication;  arquM* 
qu'on  n*a!t  pu  encore  découvert  ces  paiTa- 
ges,  00  doitfupDofer  qu'ils  y  font  9  comme 
on  en  foppofe  aans  les  animaux  pour  le 
mélange  de  plufîcurs  fucs,  dès  là  qu'on 
5*cft  convaincu  que  ces  liqueurs  paffent 
d'un  rcfcrvoir  à  l'autre. 

Cet  air  au  rcftc  n'cft  pas  inutile  dans  le 
Tac,  où  il  n'entre  que  pour  le  perfeétion- 
oér;   car  d'abord  en  fe  mêlant  à  fcs  par. 
:ies,  il  en  change  neceflairen\et\l  U  î\X\iv 
'}pj2,  8c  czQfc  par-lk  ce  petit  cYi^nsrai^xvX. 
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^e  couleur  que  nous  remarquons  dan^Ia 
fevA»  i\  contribue  enfuite  à  la  fcrnaenta- 
tion  dans  les  petits  ventricules  j  qui  font 
deftinez  à  cette  fin  »  à.  peu  près  comme  il 
fait  fermenter  le  lait  lorioti'il  fe  mêle  à  fes 
parties.  Enfin  il  donne  au  lue  cette  liquidité 
qui  lui  eft  fi  neceflaire  pour  porter  tu  mi- 
lieu des  fibres  les  plus  ferrées  la  nourriture. 
convenable.  Cc^  ainfi  que  dans  les  ma- 
chines hyirauliaues  quelques  particnlei 
d'air  introduites  a  propos  font  couler  Tcta 
par  des  tuyaux  imperceptibles,,  &  quifkns 
cela  étoient  impénétrables. 

Le  dernier  ufage  delarefpirationeftd'ai-  f 
der  à  la  circulation  du  grand  nombre  deli- 
queur,  &;  en  particulier  du  fang  dans  le 
corps  de  Tanimal  :  car  les  poumoixs  &  le 
diaphragme  fe  remuant  continuellement» 
font  fans  cefTepaiTer  le  chyle  du  ventricule 
dans  les  intedins,  &  des  intefiins  dans  les 
veines  ladccs,  d'où  il  va  bientôt  fe  mêler 
a  vecle  fang  poAir  continuer  de  circuler.  Le 
fcul  eôbrt  que  fait  la  poitrine  en  s*élargif- 
fant»  comprime  neceffairement  un  grand 
nombre  de  vailfeaux  dans  l'intérieur  do 
corps,  ce  qui  ne  ièrtpaspeu  à  faire  avan- 
cer le  fang.  Ajoutons  à  cela  ,  que  fans  l'é- 
lévation des  lobes ,  il  ne  fçauroit  palTtr 
dans  les  rameaux  de  la  veine  6c  de  l'artère 
pulmonaire f  ni  par  conféquent  aller  d'un 
ventricule  du  cœur  à  l'autre .  fans  quoi 
tout  Ton  mouvement  cefl'croit  dans  l'inf* 

iant« 
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II  en  Tcroit  de  même  de  I)  Ccve, 
brelreciUement  des  cellules  ne  lui 
loit  pafTage  pour  continuer  fon  cours  j  - 
leur  dilitiaiion  lertenrujle  à  h  poulTer  Uns 
ceiïc,  en  comprimant  les  tuyiui  contîguj 
pour  conrinuer  de  la  taire  mouvoir.   I^ien 
plus,   de  m^me  que  le  ftiig  .  par  la  ma. 
nicre    dont  il  eft  forcé  de  Circuler ,    fe 
ghiTe  tlans  plufieurs  glandes,  où  il  fe  fiic 
une  féparaiion  de  diverles  ln^ucuis  neccf- 
faires  à  l'animal,   8{  enir'amres  d'un  lU 
quidc  tiës-fublil  qui  caufc  tous  les  mou*  J 
vemens  du  corps;  £c  en  paniculier  cclt^l 
de  la  rcrpjtation  ;  de  même  nuilî  le  îiiâÊ 
en  circulant  palTc  nccelfairemeni  par  dl-l 
vers  nœuds,   où   il  le  filire  plulieuis  li- 
queuisqui  fervent  à  la  préparation  du fuc, 
R;  er.u'iuires  un  liquide  plus  fublil ,    qui 
coulant  vers  les  cellules,  y  dit  une  efpt-cc  _ 
de  mouvement  murculaite  ;  ce  qui  joint. î 
quelauecaufeexteileure,  formeiouile  ta 
fort  oe  ii  refpiration  des  plantes:  &  c'a 
là  celle  flruàurc  méchaniquc  que  je  fuM 
obligé  de  referver  pourquelqueauireocc^l 
fïon>  pour  ne  pas  m'engagcr  dans  uncei^ 
cciiivc  longueur. 

Il  reioitii  foubaiterque  l'Auteur  voulâtj 
donnercettefeconde partie,  qui  regarde Itjl 
llruâure  méchanique  des  plantes ,  &  ^^^M 
laquelle  fiDilTei-taiioii  ne  fîautoit,ê\it<:tia^ 
pjaic. 
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Mémoires  peur  fervir  à  VHifioire  Ecclefta/ti'. 
que  des  fix  premiers  fiecles  de  l*Eglîfe ,  jmf- 
tifiez  par  les  citations  des  Auteurs  originaux^ 
avec  des  N^tes  pour  éclaircir  les  difficultez 
des  faits  c?*  de  la  Chronologie.    Tome  fei* 
zJéme,   qui  comprend  l*Hiftoire  de  S,  Prof- 
per^  de  S.   Htlaire  Pape  ,  de  S,    Sidoine, 
d'Acace  de  Conftantinople  ,    de  5.    Hugem 
de  Carthage  ,  c?*  la  petfecutîon  de  PF.gtifi 
d'Afrique  par  les  Vandales  ,  d^Empheme , 
cr  de  S.  Mactdone  ,  Patriarches  de  Conf 
tantinople  ,  e?*  de  divers  autres  Smms  c^ 
Saintes  ou  grands  Hommes  ^  qui  fmstmorts 
depuis  tan  463,  jufques  en  515.     P4r  M, 
Le  Nain  de  Tillemont.  A  Pa- 
ris,che2  Charles  Robuftcl,  rue  S.  Jacques^ 
au  Palmier.  1711.  in  4.  pagg.  838. 

Es  Mémoires  de  M.  de  Tillemont  ne 
font  plus  une  nouveauté  pour  le  Pu- 
blic. On  connoît  depuis  long-temps  le 
plan  de  l'Ou  vrage,  la  méthode  qui  yregnc, 
&  les  curieufes  recherches  de  l'Auteur.  II 
ne  s'agit  que  d'en  annoncer  le  progrès. 
Le  fciziéme  volume;qu'on  donne  icîcon» 
tient  d'abord  PHiftoire  de  faint  Profpcr. 
qui  ,  félon  le  témoignage  des  meilleurs 
Auteurs,  étoit  d'Aquitaine,  8<:avoit cul- 
tivé foigncufement  les  belles  Lettres.  Il 
eut  quelques  égaremcns  de  jcuncfle  qui  le 
firent  prefque  defcfpcrcr  de  fon  falut;maii 


^^^ns  lequel  il  y  a  bkn  des  i 
IP^Ht  M.  de  Tillcitiont)  qui  ' 
Ht  beaux,  for  U  Grace,  &  vrai- 
dignes  de  S.  Prorper  ;  vmî%  iJ  y 
l'outres ,  ajoute-t-i! .  qu'on  a  de 
n«  à  accorder  avec  les  nuximci 
a  défendues  depuis."  La  Note 
ïiite  fut  cet  article  à  la  Ho  da 
condiie  ccite  oppofition  par  ta 
e  des  lemps.  S.  Prorpet  éxoa  fort 
rrqu'il  fit  ce  Poëmc  ,  il  n'avoit 
it  »ScL  ptûfé  dans  làiot  Augultin 
ncs  furUGtacc,  pour  combaitrc 
de  Pdage.  L'OnvrJge  le  plus 
ible  de  faîDt  Profper  eli  celai  qu'il 
É  ;  Cratre  Ui  Ingrui  ;  l'objet  de 
Tage  eft  de  &ire  voir  qu'il  n'y  si 
E  plus  grande  ingratitude  que  de 
mirdefoi-méme  les  dons  dclaMI- 
:  &  de  la  PinHàbce  de  Dieu.  11  eut 
.,ftdv«ftiie«  à  cominitre  puml  les 
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ftyle  des  Lettres  de  faint  Leonn'c/J 
celui  des  Ouvrage!  de  liint  Prolper. 
Toit  d'ailleurs  dans  ces  Lt-itres  un  lly 
nifotmc  qui  ne  iailTc  pas  douter  qu 
ne  viennent  de  la  même  miin ,  &  o 
fçauroit  croire  qu'elles  lyent  été  le 
compofécs  par  faint  Prulper.  U  lâuti 
dire  que  faint  Prorper  en  avoit  fouri 
matière  Si  les  raifonnemcns ,  &  que 
Léon  a  foit  le  refic;  c'clt  ce  aue  pot 
Note  inreréefur  ce  point  dans  les  Mei 
rcs  de  M.  de  TiUemont,  Les  anciens 
leurs  tepréfenient  faint  Profper  con 
Laïque  ou  comme  Moine  ,  il  n'y  e 
aucun  qui  le  faffe  Evéquc.  CepeOi 
tous  les  nouveaux  veulent  qu'il  lit  et 
véque  de  Ries  en  Provence  ;  mais  M. 
Tillemont  s'en  tient  au  témoignage 
anciens,  &  il  croit  que  fi  faint  Profpei 
été  Evoque,  une  circonflanccfieiTenii 
8c  11  remarquable  n'juroit  pas  échapé 
Pape  Gclafe,  à  Gennade,  à  faint  Fulg 
ce,  ni  i  Caàiodore,  qui  vivoienc  toi 
peu  près  dans  le  même  tems  que  lui. 

L'Hifloire  de  faint  Hilaire ,  qui  lieni 
jang  ficoniîderable  dans  l'Hiftoire  Eci 
fiaftique  ,  troure  auffi  fa  place  dans 
Mémoires  de  M.  de  Tillemont.  Ce  fi 
Pape  avoit  commencé  par  être  Diaae 
Rome,  il/utenfuite  Archidiacre  ,  & 
care  gaxUté  il  fut  député  comme  L.( 
9a  CoadJc  d'Ephefe.    Aptts  U  mot 


I  M  V  I   E   It 

'  ïaitit  LeoD  ,    qui  lui  aroit  lîvri  toute  £ 
confiance  ,   il  fut  jugi  digne  de  !ui  liicce-  _ 
dei.     l-a  premieic  chofe  qu'il  lil  pendiM," 
fon  Pontificat  ce  fut   de  convoquer  3« 
Conciles  f  éncraus.    Les  Canons  n'ordon- 
noieni  point  d'autres  Conciles  réglez  que 
les  Conciles  Provinciam  j    nisis  le  Pape 
HiUirc  voulut  qu'on  en  alTemblàt  untoua 
les  ansd'autantdeProvincesqu'on  lepoar- 
roic-     11  commit  d'abord  à  Léonce  d'Ai- 
les ie  cboix  du  lieu  &  du  temps,  le  foin 
d'iffemblet  les  Evéqucs  ,     &  d'en  écrire 
aux  Métropolitains  ,     pour  les  aveitir  de 
s'y  trouver.  U  recomminda  que  ces  Con- 
cilcs  fuflent  nombreuï,  &  que  lesDecteil 
en  fuflcnt  invioUblement  obrervei.  11  or- 
donna qu'on  y  exirainâc  les  moems  dei 
Evêques  &  des  EcclefiaHiqucs  ,   &  qu'on 
pouïvilt  aux  difKrens  btfoins  de  l'Eglife^ 
C'ell  prindpalcraem   faint  Hiliire  qui  i' 
établi  les  véritables  principes  de  l'Ordi 
Hierarcluque  ,  en  renfermant  le  pouvol, 
de  chaque  £vcque  daai  les  bornes  de  foi 
Djoccfe.    Les  Auteurs  ne  font  pis  d'afi 
cord  fur  U  durée  de  fon  Pontificat  i  k 
uns  l'éiendent  jui^qu'à  neuf  ans  Se  quelque 
mois,  d'autres  dirent  qu'il  n'a  été  que  d 
àaq  ans  >  mais  ils  s'accordent  tous  dans 
les  éloges  qu'ils  lui  donnctvi  î\it  Wvi  tixit- 
me  application  à  remplit  \cs  4t'(om\^û.- 
taeales  de  fouverain  Ponùîc. 
On  trouve  dans  la  Vuiu  d<i  cç.  ■so\««'' 
2a^.  LUI.  £_  YVi 


<ï6        JOUnVAlDEïSçAVAWs. 

l'Hilloire  de  faint  Marcel ,  Diacre  ôcA  hth 
des  Aiimitcs,  cdlc  de  fninl  Anscnt,  F»j-^. 
tre  &Abbé  dans  la  Bnhynie,  deraintGc^. 
nade  Patriarche  de  Conftantînople,  dcfaw/ 
Eurhyme  Fondateur  de  plufieurs  Monafle- 
rcs  dans  leDioccre  de  Jerufalem,  de  faint 
Patient  Archevêque  de  Lyon,  de  faint  Ma- 
mert  Archevêque  de  Vienne ,  de  faim  Loup 
Evêque  de  Troye  en  Champagne, de  faint 
Rorniin  Piêtie,  &  de  faint  Sulpicicn  fon 
frerc  ,  premiers  Abhcz  de  Condadifconc 
dans  le  Mont  Jura,  de  faint  Marcien  Prê- 
tre &  Occonome  de  l'Eglife  de  Conftan- 
linople ,  de  fainte  Théodore  Petiiienic ,  8c 
iainte  Marine  Vierge  ,  de  faint  Severin 
Abbé  dans  la  Norique  ,  de  faint  SaWien 
Prêtre  de  Matfeille,  de  faint  Sidoine  Evé- 

?ue  de  Clermont  en  Auvergne  ,  d'Acscc 
attiarchede  Conftaniinoplcde  faîntePu- 
fiune  &  fes  fœurs  Vierges ,  de  faim  Perpé- 
tue Archevéquede  Tours,  de  faint  Faufic 
Abbé  de  Lerins,  &depuis  EvéquedeRiés 
en  Provence,  de  faint  Félix  Pape  ill.  du 
nom,  de  faint  Danid  StylitePréiteiSt  Ab- 
bé de  Conftantînople,  de  faint  Patrice  A- 
pôtre  d'Irlande,  de  faim  EpiphaneEvêque 
de  Pavic,  de  faint  Eugène  ArchcvÉïjuede 
Carihage.de  fainte  Geneviève  Vierge,  &: 
Pairone  de  Paris,  de  faint  f.upheme,  8c 
dcûint  Mucedonc  ,  Pattiatehes  àc  Cuat 
rantinople.  Cette  longue  [urtc  i"\\AQi.t» 
doatDous  venons  de  faire  Véimme;ut.\oa. 
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Sv/7/mï   a  /o  Tifim  foaiè  fur  ii 

' frlmtfti.  Par  Sebastien  ie 
B^^ieia/iV  RomJi'i ,  Dtffkuitur  ^  Graviiif 
^KbrimdiVf  </«  Cabinet  du  Rii.  A  Paris, 
^BJcliei  FlorenTin'Dfiaulnc,  rue  f»mt  Jac- 

.  qucs.àrEnipereur.  I7ii.in8.  pagg,  I 

V*  R.  le  Cerc  a  fait  autrefois  des  le^oni 

'  publiques  de  Perrpeftive,  &  les  priori 
dpcs  qu'il  y  donnoil  fe  trouvoient  coHi^  I 
traires  aux  principes  de  Dcfrarres  fur  ccitCi  I 
matière.     Cela  lui  atiiroii  des  objeiSioni. 
^ui  rengagèrent  infenfiblemeni   dans  une,  | 
cruJe  icjuie  pariiculicre  delà  manière  dont,  J 
on  voit  les  objets.  Mais  après  de  fcrie-ufei  1 
tetlciions  &  beaucoup  d'expériences ,   il  1 
crut  teconnoître  encore  mieux  la  uriiiudt^  , 
defiiR'glii,  Kj' Unultiii  dti  raijon 
CCI  Aujpcuri.  II  publia  dans  le  temps  ijuel-- 
ques-unesdefesObrervaiiotiï,  qui  neten*, 
doieni  qu'à  établir  fes  principes  touchinti  j 
la  Perfpcftivc  ;    \  prefcnt  il  communique-  j 
aux  Sçavans  fon  Sylléme  entier.    I!  affutsl  j 
iju'il  ne  s'y  propofe  aurre  chofe  que  " 
cherche  delà  Verilé,,.  qu'on  ne  trouve  alfu-j 
„  témentpoint, dit-il,  danslesopinionsi^ 
„  ceux  qui  julqu'i  préfcnt  ont  éciit  d«,\l 
„  ïilion.  E  ^ 


r 


aipiton  de  Toid .  &  pat  WiC  courre  e»c  ç 
fuion  des  uri^esiufqueblÎJWiislUii^^t  ^ 
tes  les  paities  qui  le  compuCeni.  l\  c  s^^ 
enJiiiie  en  matière,  &  il  proporciufqu' 
twntc  attidcs,.  dïns  la  plfipati  derquels  i 
l'cloigne  des  idées  ordinaires.  Il  piétem 
manErcr  dam  le  premieT  :  qu*  iimt  ce  ^n> 
i'wi  v»it  •lijlirtilti'uni  en  ne  U  voit  que  (Tm. 
oH,  quoiqu'on  ait  les  dcuxyeuxeuvcits 
»  ToiB  «HX,rciiurque-t-i],  qui.jurqu'i 
„  prcfent  fe  font  appliquez  à  examiner  1) 
^  Vtfion,&:  qui  ecostéctir.  ont  cruguc 
„  la  NatureneDOLisavoitdonnêdeuxyeus 
„  qae  pour  la  perfcâion  du  fens  de  la  vùë, 
„  «  que  les  employant  enferable  à  regat' 
«  der  un  olyet,  les  fealations  viruellcs  en 
M  devaient  Être  plus  fortes  .  plus  nettes, 
,1  &  plus  diilinAes;  mais  travaHIant  fur  cet- 
„  le  prévenrioD  comme  [ur  uu  fund  bien 
^  affuïé,  ils  n'ont  produit  que  des  raifon- 
„  ocmetiachiaie tiques.  C'elîcequeje  pré- 
„  (ends  faire  voir  iciparilescxpeiicnccsSc 
],  des  déiTnOnllraEioQsincontetiables;  &je 
t,  commence  pat  démontrer  au'tan'imfleye 
„  fH'xt]  «l'i  À  TiiariLr  un  objei,"  Suivent 
trois  «peiicncîs  qui  paroiifent  cffeÂive- 
iBont  érablit  cette  propoTiuon.  Voici  la 
première.  Si  fermant  l'œil  giucUe  vousre- 
ju/uicv  ta  objet  au  invers  d'une  vitre ,  il 
t^asptrokra  eo  quelque  eodioit  de  cette 
«^^■«^   *  vous  ne  Je  pourici  vou  aSlcoi 


Tins  ctingo  Je  fitintion.  Si, au  ecinirai^H 
ffiniaut  Yccil  dioïi,  vous  rc^:irdez  leméidn 
onjet  de  Tceil  gauche ,  vous  le  ïcrrcv.  éSfm 
U  vitK  à  un  au[rc  eiidwit.  Si  apièi  V^l 
mai^ué  exjlâcmfui  ces  deux  endroiis  SkM 
U  vitre,  vous  regirJcï.  lobjet  ayant  )eil 
deux  ycuK  ouvfrU,  Un^  néan  m  oins  changera 
de  lÎKiaiiuii,  l'objet  ne  vousparoiira  (julid 
l'un  de  .CCS  deux  lieuji.  Suppofé  que  vo^lfl 
le  voyieiïij  ivis  de  la  raai^uequirépoi»« 
à  Vœildrait.ilell  manifellcquE  sousn'c».  ■ 
ployetque  cet  œiJ  pour  le  voir,  mémei^M 
Us  oavtant  tom  les  deux.  11  famrailbnnet  1 
de  même  de  l'œil  gauche.  Les  deQxautrés  Ê 
expericncet  foûtiennent  celle-ci,  &  apt^  J 
les  avoir  propolejs,  l'Auteur  obferve  qi»  ^ 
c'cH  donc  avec  r^ifon  qu'unFcinue  n'admèti  1 
qu'un  feul  point  de  viiÊ  pour  le  preuii»  J 
principe  de  tes  Règles  de  Perfpeaivc;  d'i^  1 
il  conclut  cti  paj!anc,  que  M.  Horet  ^  piU 
grand  loil  d'cnfcigner^i  /.)  Gcemttne  /iticfl 
i^inbi  .mnobjlamfigraidipuiffjiaie,  ijiixnd  (ïtr  ■ 
Tiimiprofefi  Jii  Ttihi  ^'Of-ii.jurcrilc  l'erfj^éH^M 
ve ,  fendiit  jur  un  fini  poiui  di  vû'é.  ■  ^  fl 

ilpréccad  montrer  dans  1c  lecond  arB^<^ 
dequcJi  les  deux  yeux  vû)roienlenfî)nMbJ 
un  même  objet ,  toute  l'œcunomie  de  1l^.] 
vifion  feroit  rcnvcrféc  ;  &  que  Defcarre*'» 
s'efltrompé  lorfqa'il  icruqu'unmfmeobr'  I 
jcE  te  peignant  dans  les  deux  yeux,  aci'ainc  I 
''~  ayant  qu'une  perception,  les  imagwfl 
lées  4^113  le  fond  des  deux  yeux  fe  raSH 
E  1  '^)=<fl 


ict  le 

A, 


■a  ne  s'en  faifoit  qu'une.  ,.  Si  ce  ra'f  ^^^ 
„  JùM-kOerc,  avoîi  tait  un  î>eU  «-^^  ^ 
„  flcxiun  fur  les  dimonfttatious  <\\i'i!en . 
„  voulu  donner,  ilauroit  reconnuquece: 
,,  images,  quoi  que  produites  d'un  même 
„  objet, foncdiffetentcs,  &qu'étanritië. 
„  rentes,  la  réunion  en  efl  impofiîbledani 
^,  lecerveau."  CeU  cil  fondé  furlidiftjn. 
fcequ'ilyad'un  ceil  à  i'autre'.&rurladlfK- 
^cnce  desfacesqii'un  même  objet  leur  mon- 
."irc.  CeîtedivetfitéempÊcliant  l'eiafte réu- 
nion des  deux  iinages,  il  fuit,  Telou  M.  le 
.  Clerc,  que  fi  elles  fe  rejoignoient  dans  le 
.Jieuoù  l'on  croit  que  hvifion  fefait,  elles 
ji'y  fetoieni  qu'une  ^mpreffion  confure  de 
.ïobjet.  Il  conliinjeceUfpenfécpardenou- 
^TcUés  expériences,  enfiiite  il  demande  poar- 
,j(jùoi  un  œil  voit  plinâtquc  l'autre  les  ob- 
jets peignant  également  leur  im^lge  <far.s 
^tous  les  deux  >  „  La  queftion  ,  répond-il, 
„  n'ell  pas  difficile  a  tcroudtej  ce  ne  font  pas 
„  les  images  qui  font  la  vilîon  ,  mais  les 
>,  cfpritsi&demêmcque  l'ameenvoycdes 
„  erpritsàuneraainplûtôtqu'a  l'^iulrepout 
^  le  fetïice  qu'elle  en  veunirer,  elle  en  en- 
„  voyeauiTi  plûiÔt  à  un  œil  qu'à  l'autre 
■„  pour  voir  les  objets  qu'elle  veut  exami- 
K  ncr-"  Il  ne  penfc  pas  au  relie  quetandis 
eue  }'œi!dwit  elï  en  aflion ,  le  gaucVit  Coit 
f/bJument  o/fif.  L'œil  droit  \ovx  xout  t 
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mouvement  circuhue  que  \es  l^obul^^ 

Tair  ont  autour  de  leur  propre cetitrÇi  <i^ , 

leur  el\  caufé  par  la  prc(cr\ce  du  So\c\\  «  ^:^y 

quelque  autre  corps  lumineux.  llçWo/r  ; 

voir  plus  de  peine  à  croire  que  la  coufeu 

ne  foit  qu'une  certaine  modification  é 

înouvcmentdans  les  n^mcs globules,  qui 

la  furface  des  objets  leur  imprime.    II  m 

comprend  pas  comment  un  globule  peu 

conferver  cette  impreîfîon ,  &  en  receroii 

en  même  temps  une  infinité  d'autres.  Vt 

même  globule  dans  le  milieu  de  l'air  eotri 

dans  la  compofitiond'aneinfinité  de  rayons 

.llfuitdc-là  que  ce  globule  reçoiteDmêm< 

temps, de  l'un  la  puiflance  défaire  voirdi 

louge.de  l'autrecellede  faire  voir  du  bku 

d'un  autre  celle  de  faire  voir  du  jaune,  &  m 

-fi  de  toutes  autres  fortes  de  couleurs,^ dans 

des  tons  de  forces  diffôrentess  6c  cela  dan 

le  temps  qu'il  communique  le  fon  desdo 

ches  ,la  voix  de  ceux  qui  parlent  ,1c chauc 

ou  le  froid  de  l'air:  c'eftce  qui  eft  inconccva 

ble,felonM.  le  Clerc;  &  on  ne  lèvera  ja 

mais  defîgrandesdifBcultez,  i.àmoinsqv 

„  de  ruppofcr,dit-il,à  la  placcdeccspeii 

„  tes  boules  de  Tair,  des  petits  balons  plein 

„  d'une  matière  fubîile  toujours  enmouvc 

„  ment,  tels  que  je  les  propolc  dans  moi 

„  SynémeduNL.uuic  :  car  alors  on pourr 

,,  concevoir  dansceitemaicre  ruhùlcqu 

„  je  fuppofc  circuler  autour  du  c<iivx\c  i 

/>  c/jàgucpctit  balun^  des  rayons  quvicriàt 


fc  diriçentifïftsçtaela  modificaiiontjui 
.,  fe  ttouper»  impiitnée  dins  un  rayon  .ou 
poar  mieax  dire,  dans  un  dumetrc  de 
nos  balons,  paiff«  empêcher  la  modifi- 
csiionde  niouv«meat  imprimée  dans 
anaaire."  Nous  croyonï  epie  cer  Exriait 
fôifit  pour  faire  oonnolrre  «t  Onvisge,  i\ 
elïimpoflibleJl'en  donner uneidée  compfc- 
K  fins  le  fecouR  des  figures  qu'on  y  troe-  ■ 
■  Tc  prefque  à  chHquc  pige.  V 

MicHAELiï  Sernkardi  VaLzk-  ^ 
TiNi  Cantinmtio Dcdamauonum  Paac- 
gyricaium,  i'C.  Frxtuofuui  ad  Mccnstm, 
Jitm^hai  Dimimd  À  Sand.iytt.  C'cA-â- 
dirc  :  Su'ut  des  OecUmatuns  tu  Hartnuus  de 
Michel -Bernard  Valcnlini ,  ^i.  AFianc- 
foit  fur  le  Mein ,  auï  dépens  de  Dûinini- 
quc  dcSiod.  1711.  vol.  in4.pigS-Jiii.. 

f^'EsT  ici  un  Recueil  de  plufiwirs  Dif- 
coBispiibHcs.prononccnparM.  Vslen- 
fini.  airfi}Dcls  noos  nous  cornenterons  de 
rapbrttr  ItS  pritiripuax  fnicts.  Dans  le  pre- 
mier, l'/imeur1'cpro'pol'cic'tRcmnw<^^'î\. 
hitn  tffjoccafions  c'etVun^ï'ftitç.'crRiciic 
j'aWfeittrdc  tow  rcmcte.  Om*\^  Is.'?^'^*^  r. 
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il  fait  voir  que  fouvcnt  \es  Médecins.. 
une  tfop  grande  complaifancc  pour  eè 
qui  aiment  le?  medicamens ,  (ont  plûi 
(des  homicides  que  des  Medccinî.  Dans 
Iroiliéme.il  fait  l'éloge  de  l'Uni  verlîté 
Gieflen.  Le  quatrième ,  le  cinquième,  & 
■fixiémc  font  des  Invitations&desPaM 
riqilcs.  Le  fepiiéme,  une  Invitation  obJ 
cours  d'un  Piofeflèur  de  Philofophie^ 
la  Tobrieté  Méiaphylîque.  \ 

Ces  Invitations  font  fuivies  de  plulïc 
autres fembUbles, dont  nous  tciranthons 
détail.  Nouj  avcnirons  feulement  que 
-Valentini  les  a  faites  en  qualité  de  Reâi 
de  raniverlité.  On  trouve  avec  ces  C 
cours  un  grand  nombre  de  Programmes 
d'Inrcriptions  ,  que  ceux  qui  font  curii 
de  ces  fortes  de  Pièces  pourront  voit  4 

■  le  Recueil  même. 


JoANNisCiERicrArs  Ctitîca  ,H 
'  adfludia  Lïngviarura  Laiinie,  Gfâ 
HebraïcEEviamunitur.veteruniqneeni 
dandortim,  fpurioruÈiifScriptorum  i 
nuinis  dignoiccBdorum ,  &judicandi 
corum  libtis ratio traditur.  Ediiio  qu: 
auélior  &  craendaiior,  adcujuscak 
quatuor  Indices  acceiTerunt.  jim/ItU 
n>i  ,  apaii  Waitbergioi  tj-  Selidie,,  17 
C'cA-à-dire  :  L'An  Critique  de  jii| 
Clerc ,  DU  l'An  d'éliidlcr  Ui  Langutisi 
Bt,  Gri^ue ,  V  Htimiqui,  de  eorrigirm 
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I  Anciim    Atltit't  ,  de  Aifctratr     Imrj 
ritMei   OHvrtgtt   d'avec  ceux  qui  /but 
■ji/i/in/ft ,  crdi  iu^tr  faimmtnl  deium  ^  dtt 
K  mutru.  ^âlriiwitEMiioa,  e^rri^fi^ii^M 
^.tatni^i.  A  Amflerdam,  cheiles  Wiesb< 
jeflcScbdtc.  r7ii.  ina.)  vol.Toin.  I.p 
BT  470.  Tom.  11.  pp.  iiî.Tom  III.  pp,44 
fans  y  comprendre  quatic  Tables. 

o  E  T  Ouvrage  parut  pour  h  première  fo 
en  1696,  8c  n'ctoit  alors  comporé  qu 
de  deux  volumes.  L'Auteur  ne  fe  f 
pasd'yaïoit  épuife  les  préceptes  d'u 
qui  en  a  une  inBnité.    Il  préiendoic  feutt 
tnenr  y  avoir  tracé  vin  chemin  à  ceux  qt 
voudfoient  en  iraîtant  ce  même  fujct  ave 
plusd'étenduë, rendre  â  la  Jeuneffeunfd 
vice  dont  les  diverfca  occupations  qui  ^ 
pattageoient  ne  lui  perraettoient  pis  de  I 
chirger.  Cependant  quoi  que  M- le  Cleicû 
nouî  eût  donné  cctiepremiere  Edition  qu 
commeune  ébauche,  elle  (m  fi  favorabl^^' 
mentrejCië  des  Sçavans, qu'on  lacontrett' 
bientôt  en  Angleterre;  &  trois  ans  aprèSt 
c*ert-â-dirc  en  1 599,  on  réimprima  ce  mfim^ 
Traité  eo  Holtinde  ,  avec  des  correflion»^ 
&dcs  lugmcntaiioDS  confiderables.  L'Auj* 
teury  iaigmiuntroillémc volume, compd^ 
fé  de  pluiieurs  Lettres  Critiques ,  où  il  t^ifu^i' 
_ljne  application  des  re^es  qu'il  i^oit  ér  aHi«l 

^Ics  Jeun  premiers  Tomes,  nemployoïb 
irtic  la  Préface  de  cette  féconde  Edi- 


■  nt  JOTiTisKi.  DES  Sçfc"-  »"'•  T 
tionà  confolet  csut  que  lescHangern^, 
qui  iirivent  d'ordinaire  ïux  Livres  "'  *^  s  /, 
rfimprcffions,  ont  coutume dcdiagnrx  ^^_  ^ 
leur  remontroit  fon  po\iment ,  Que  pouc 
Inénager  la  bcturre  de  quelques  pirt\cu//mv 
ilTi'itoitpfts  jafte  dcpriverle  PablicdeTu- 
tilité  qu'il  pouvoiC  recueillir  d'un  Ouvrage 
rendu  meilleur  pir  les  foins  que  l'Auteur 
avoit  pris  de  le  corriger  &  de  l'enrichir: 
Qu'ils  ne  dévoient  pas  regretter  un  argent 
qu'ils  racrifioient  volontiers  pour  régaler  le 
moindre  de  leurs  amis;  Qu'ils  étoicntaffei 
éédoraraagei  de  la  dtipcnfe  qu'ils  a?oienC 
faire  pour  une  première  Edition,  par  le 
plaifir&leprofit  qu'ils  enavoient  tirci;8c 
Qu'ils  dévoient  encore  acheter  la  féconde 
-avec  joye  ,  pour  en  orner  leur  Bibliothe- 

SCidansTcrperance  qu'àl'aïenirte  Livre 
oit  exempt  de  nouveaux  diangcmens  K 
âc  nouvelles  addition!.  Malgré  cette  efpece 
3'engagement ,  M.  le  Clerc  n'a  pas  crû  de- 
voir renoncer  au  droitqu'a  tout  Aiiteutdc 
perfeflionner  fon  propre  Ouvrftge  ?  ta  il 
noQS  donne  celui-ci  corrigé  8c  augmenté  de 
nouveau  danscette  dernière  Edition  ,  qui 
«ft  la  quatrième  en  compranr  celle  de  Lon- 
dres. Comme  ce  Traité  cft  fuffiramment 
connu  non-feulement  par  lui-même,  mirs 
encore  par  les  Extraits  qu'on  en  a  publiez 
dans  divers  Journaux  ,  &  fur-iout  pat  le 
compte  que  nous  en  avons  rendu nous-«ii' 
.:mus(^3j?s  JesJoaxaauxXVW.   acXVW 
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fleiKQtj.p.îzi.ft  319.  nous  ctoyotijdcïoir 
nous  bomtr  iciàun  fiitiple  détail  des  prin- 
cipales ïddirions  qui  rendent  celle  Edilion 
plus  compleilc  qoe  les  prc«dt;t«es;  iitx 
déni! ,  nous  ne  ptiuvons  mieux  liJicqucde 
remprunter  de  h  Piéficc  même  de  M.  le 
Clerc. 

n  nous  apptend  (f'<bonJquc  d.ins  h  prc- 
mieie  Partie,  où  il  lr»iie  de  1»  conduite  Si 
de  Vordre qu'on  doit  tenir  pour  l'émdedcs 
belles  Lettres,  il  t  ïiouié  divetfes  rcitiar- 
ques  lOQdiiot  le  choiit  des  meilleures  Edi* 
liuns  desandcns  Autcars  Grecs  ft  Lsiins. 
n  eût  pu  rendre  ce  dênombremait  beau- 
coup plus  ftendu,  l'ileutTouluycompreo- 
dtclotislcs  Ecrivains  8t toutes  les  Editions 
dontlarareié  faille  principal  mctitc.  Mais 
deux  confidcrations  l'en  ont  détourné;  la 
picmiere.  Que p»r  l'uragcSclc  commerce 
àcs  bons  ftutCTUs  les  Etudians  s'irtiruifcnt 
afTet  loi  de  ces  p«rticulïrireï  litteratrct  ; 
outie  qu*il  ne  leur  cil  pas  avanUieux  dV 
"bord  de  voltiger,  pourainfidire,  furunfi 
gnfïd  nombre  de  Livres:  lafeconde.  Que 
les  Auteurs  les  plus  eucclIcnsSclcsplusmi- 
1«  font  toujours  les  plus  communs,  &  que 
la  nmé  de  certains  Uvres  &  de  certaines 
Editions  eft  ordinairement  nne  bonne  preit- 
«Jclcurpeud'utilitc,  qui  enafait  negli- 
gCT  le  «nourelleinent.  11  vaut  infiniment  j 
inieut(ponr(liitM.lcClercls'ànêtçt\ûT\^^ 

£7 
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•«...f^w  wteOMwu^  iiiv/iiia  unie» 

eft  ridicule  de  fe  fixer  en  quel< 
ces  derniers ,  &  d'en  fair^  le  c 
études ,  après  s'être  contenté 
légèrement  ceux  qui  pour  l*éle 
le,  &pour  le  fond  des  chofes 
toute  autre  reflburce. 

Outre  cela  le  fçavant  Autc 
endroits  a  confirme  par  de  ne 
emples  les  règles  qu'il  avoit  pt 
dont  il  a  jugé  à  propos  de  multip 
ves.  Il  lui  eût  éré  facile  d'ea  ra 
chaque  point  une  plus  grandequ 
i\  s'efl  contenté  du  neceffaire, 
démettre  hors  de  doute  les  prêt 
il  s'agiiroit  »  par  quelques  autori' 
&  décilîves,  fans  fe  foucier  d'c 
fages  fur  palTages.  Il  lui  c(l  ai 
moins ,  quoi  qu'allez  rarement 
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il  Préface,  qu'outre  les  preuves  qu'il 
juiies  furceli  dtM  l'endroit  cité,  on 
mvera  de  nouvelles  dans  leComincii- 
\cPricMs  turlefecond  Livre  de  \'An* 

jifuiii.  Cellainfiqucdsnslequairii- 
li;ipit re de b  première  Seiftîondelare- 
:  Partie  il  a  joint  de  nouveaux  exem- 
i  ceux  qu'il  avoit  déjà  tapportezpoar 
;tcr  que  firiien  in  anime  fe  prend  pour 
mer  titni  la  metneirt. 
ifait  encoredans  cette  féconde  Part  ie 
rs  changemcns  8;  diverfes  additions, 

feroii  irop  long  de  détailler.  Par  ex- 
ic,  dins  le  même  Chapitre,  où  il  eft 
i  de  "Emphaje,  on  iroutera  quelques 
relies  obrervations  très- importantes 
l'intelligence  desAnciens ,  8t  qm  pour- 

éite  d'autant  plus  utiles ,  que  faute 
Faire  alTei  d'attention  on  tombe  tous 
ours  dans  des  méprifes  conlidcrables , 
itenant  pour  emphatique  dans  un  Au- 

ce qui  neTcd  point, 

;ette  même  Patrie  c(l  augmentée  d'ua 

pitre  entier,  quîenfait  lefeii.éme,  t< 

loqucl  M,  le  Clerc  appuyé  paidcnou- 
iXTjironnemeosSf  par  de  nouveaux  ex- 
iles Cette  maxime  qu'il  avoit  éiihlie: 
m  CfîiijHt  ^ui  tnififinad  dt  traduitt  bu 
trprilit Hn  AuiiuT ,  âAl  ilri parjMimcat 
ih  du  mâiiirti  trutitii  fat  en  Eirivain. 
lii;  convaincre  de  celte  vcrité,  onii'a 
Mtatpiper  ceux  qui  ii,VA  éite  Êu%.(%m- 
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ment  verrei  dans  \aT\\co\o?^e  ^[^tf^^ 
fe  fout  môlei  d^écritc  (ut  \e \i\ouvci  v^^  ^ 
tament ,  ou  d'intcTpretcrksHîuon^Y^^^ 
defuftiques.  On  vcna<\uc ma^grcve Xirpro 
fonde  érudition  dans  les  LcXWtt  ^Tecgur 
&dans  les  Humanitez,  ils  n'ont  pas  hiiSk 
de  prendre  le  change  en  mille  occafions ,  cr 
s*imaginant  entendre  parfaitement  ce  au'ib 
n'entendoient  point ,  fantc  d'être  Dons 
Théologiens.  Ceft  ce  que  TAuteur  s*ap- 
phque  à  mettre  dans  un  plein  jour  par  des  ex- 
emples tirez  des  plus  fameux  Critiques ,  tels 
que  Luc  ^e  Hclfteîn  &  Henri  de  Vtdms ,  dignes 
d'ailleurs  des  plus  grands  éloges. 

M.  le  Clerc  auroitpû  groffir  confidcra- 
blemcnthtroifiéme  Partie  de  fon'^rf  Cn- 
tic^ucy  en  éclaircilTant  par  de  nouveaux  ex- 
emples les  règles  qu'il  V  donne  pour  lacor- 
redion  du  texte  des  Auteurs  ,  &  en  rele- 
vant les  bévues  de  plufieurs  Critiques.  C'eft 
dequoi  Tes  Recueils  lui  auroicnt  fourni  une 
ample  moifTon,  Mais  il  a  mieux  aimé  s'en 
tenir  aux  premiers  exemples  alléguez  dans 
les  Editions  précédentes  ,  que  d'encourir 
le  reproche  d'une  vaine  ollcntation,  oude 
trop  de  penchant  à  la  ccnfure.  Ainfi  fans 
vouloir infifter plus  long  temps  furcescho- 
fes,  ils*clt  contenté  d'infercr  çii  &  là  dans 
la  première  Scdion  deceuc  troifiéme  Par- 
tie, divers palîage? de  (^//rw,  lîrczdcsLi- 
vrcs  où  ce  Mcdççin  s*eft  ;:'ropa^é  Ac  corn- 
fnc'ntcr/fJ//ûcra/€,  &  par  leVc^uds  ou  dàcov 
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fsfufTimitlU,  O" /il  OU! rtsniuvclludôSi 
f>Mf  Laurini Hmml ,    Matinaux  Ans. 
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tionque  msvitent  «sCrwiquES  teirj  ^^^. 
Cette  farouche  &  pedanieV^i'C  ISj>/,- 
pourra  bien  (dit-ill  n'en  pas  coïi')Ctd/>,  , 
hite  un  crime  aui  Criliques  îenttl  ,  rfe  j 
liberté  qu'ils  prendront  de  fc  divertir  Sttt 
rireik  Tes  dépens.  Mais  cela  n'empêchera  p» 
ceux-ci  d'ufer  d'un  droit  li  légitime,  nii3 
gré  l'indignation  fit  l'emportement  des  pre- 
miers, qui  parla  groflieteié  ir  i'impoliref- 
fe de  leur  proceJé  fe  rendent  tout  à  fait  in- 
dignes des  égards  &  dcrattenlioa  du  Public. 
Dans  lademicrc  Seftion  qui  roulefiiile 
jugement  qu'on  doit  faire  du  liile  Scdu  ca- 
nSercdes  Auteurs ,  on  trouvera  auffiquc!- 
ques  correftionsSc quelques  additions,  fw 
lefquelles  M.leClercpalîe  légère  nient  dam 
faPré&cc.  Pourvu  qu'elles  foient  dugoût 
des  Ledeurs  équitables  Se  judicieux,  ilfe 
met  peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  en 
penferont.  Si  les  admirateurs  outreï  de 
VAntiquîré  lui  fçavcnt  peu  de  gré  dequel- 
ques-unesde  Tes  teflesions,  qui  paroitiool 
peu  favorables  à  leurs  préjugez  ,  il  c^pete 
mériter  du  moins  les  remercimcns  dcceui 
qui  fçavent  combien  il  en  coiite  deiravaJ 
&dc  méditation  à  un  Auteur  pour  réduits 
en  un  Sydêmc  complet  &roHdement  prou 
vé,  un  Art  dont  on  n'avoit  vu  jufqu'à  prC' 
fent  que  des  ébauches  fort  imparfaites.  1 
s'attend  guon  lui  tiendra  comp'C  du  foii 
^u'//jpris  de  faire  régner  l'exift^tviàc  6(.^ 
-rédûoa  eJiilofophiciac  dans  une  «\"\* 


JANVIER  n-î-  tts 
h  n'en  croyoitguêres  furceptible.  En- 
[ne  doiKe  pa»  que  l'un  Livic  dc  Teivc 
nomt'er  gr»rd  nombre  de  Lcfleun, 
fegeaiit  d'un  Art  par  le  criiartcre  de  U 
Itt  d<.-  ceux  qui  en  fant  pruledion ,  a- 
«  confondu  jnlqu'ici  h  Cririi^ue  a/cc 
âjntcnc;  &  il  cfpere  qu'à  l'avenirils 
jineront  une  idée  plus  [ulled'ur  genre 
teciucftgrande  utiiiié  doit  remlieef- 
ûe  â  lous  Ceux  qui  s'inretelTeut  à  l'a- 
pncntdesScienccs&dcsAris. 
fPVELLES  DE  LETTEATUIIE. 
^  OELONDKES. 
^o!t  ici  une  Ttaduftion  Angloift  de 
^  les  Oeuvits  dt  M.  Dilfrr^tux,  en 
rvoluraes  in  8.  On  a  engagé  M.  Des 
Hm  à  fournir  quelques  Mémoires  fui 
i&leiOuvrsgesdecet  illuftrc Poète. 
Itaufl]  été  traduits,  &misàlatétcde 
Verfion.  Onvientdelesîmprimerfé- 
aent  en  Hollande»,  en  Françoin,  a- 
p  Additions  confiderables. 
La  quatre  ans  que  des  Marcliands  de 
N^uipctent  deux  VailTeaux,  le  Due 
Bhchcffe,  pour  aller  furks  Côicsdu 
gl^du  Mexique.  Le  Sieur  Couk,  fe- 
papitainedu  dernier,  a  publiela  rela- 
ie leur  voyage.   A  l'ojaje,  Ct&-v4\- 
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etutffims  louchmt  la  liitrtè  ,  U  niafflti* 
tr  te  haxArd  ,  idulftiti  tr  dtbaïuis  mm  It 
Driltur  Bra<7ihaU  ,  Eviqut  ds  Diiry  ,  t?" 
Ihomas  H^bkis  dt  Malmeidury.  Il  y  a  une 
Edition  poflcrieure  imprimée  en  1(184. 
dsns  un  Ouvrage  intiiulé  Hchh'i  Tripal  , 
OÙ  l'on  trouve  le  Livre  de  M.  Hobbes 
for  la  nsture  humaine  ,  fon  Traite  du 
corp5  polftiqne,  avec  celui  de  la  neceffité 
&  de  la  liberté.  M.  Hobbes  raifonnc  fur 
cette  mfttiete  »ïec  beaucoup  d'crprit  & 
de  rul)tiliic(  mais  c'ell  dommage  que  de 
pan  &  d'autre  on  s'arrête  à  plufieurs  pe- 
tites chicanes,  comme  il  arrive  quand  on 
cft  un  peu  piqué.  L'Evêque  parle  avec 
beaucoup  de  véhémence,  8;  en  ufe  avec 
quelque  hauteur.  M.  Hobbes  de  fou  cô- 
té ne  l'épargne  pas  ,  &  témoigne  rni  peu 
trop  de  mépris  pour  U  Théologie ,  Se  pour 
les  termes  de  l'Ecole,  où  l'Evê^ue  parole 
attaché.  Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  qu'il 
prétend.  1.  Que  Dieu  n'elt  pas  plus  cau- 
le  de»  bonnes  aétions  que  des  mauvaifes. 
î.  Que  la  nifon  pourquoi  Dieu  e(l  juftc 
c'eft  qu'il  n'y  a  peifonne  au-defTus  de  lui 
qui  k  piffc'ponir  Se  contraindre.  3.  Que 
le  topljcc  des  médians  doit  céder  par  leuri^, 
rtcltruélion  :  c"ell  à  peu  près  le  rentimcri^Wl 
desSociniens;  mais  il  femble,  remarqofl'fl 
l'Auteur  des  Reflexions  ,  que  les  lieni  1. 
vont  bien  plus  loin.  Sa  Philolophic  ,  fc- 
lon  iaçacJJe  les  coips  feuls  ioax  des  ïufeî- 
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tances,  ncparoîr  guércs  favorable  à  la  Pti 
vidence  de  Dieu  8i  à  l'immortalité  de  l'am 
Il  ne  laiiTc  pas  de  dire  Tur  d'autres  maii 
lEB  des  chofes  fort  laifoD  nabi  est  itfaitfo 
bien  voir  qu'il  n'y  a  rien  qui  fe  iâffe  i 
bazard  ;  que  par  le  mot  de  hazard  il  i 
faut  entendre  que  l'ignorance  des  caul 
qui  produifent  un  cfTci,  &  que  pour  cb 
que  effet  il  faut  un  concours  de  toutes  I 
conditions  fufSfantes  .  antérieures  à  1' 
veneraent.  dont  il  eft  vilîbJe  que  pasar 
ne  manquera  fi  l'événement  doit  fiiivB 
en  forte  que  tout  arrive  par  des  raifb; 
déterminées,  dontlaeonnoilTancc,  finoi 
l'avions,  feroit  connoiire  en  mémetem 
pourquoi  la  chore  cft  arrivée.  &  n'eft  p 
allée  autrement.  Mais  l'bumeurde  ce  PI 
iQfophe,  ajoute  notre  Auteur,  laquelle 
porte  aux  paradoxes  i  lui  a  fait  tirer  de  c 
veritêi ,  des  confequences  outrées  6codici 
fas,  comme  fi  tout  arrivoit  par  une  m 
ccflilé  abfoluë,  au  lieu  que  l'Evêquei 
Derry  a  fort  bien  remarqué  dans  fa  répo 
fe,  qu'il  ne  s'enfuir  de  là  qu'une i»eccffi 
hypothétique,  telle  qu'on  rjccordeàia 
les  éveuemens  pat  rapport  à  la  preJêietx 
de  Dieu.  Or  on  reconnoit  allez  aiijot 
d'hui  que  cette  forte  de  necefllté  qui  vie 
de  la  prefcienee,  n'a  tien  dont  on  fc  de 
ve»Ilarnier,  m  lieu  (\u'U  en  feroit  to 
jurrement  iï  la  cboîc  tviw.  ntttMwt  i 
elle-même,   en  foitc  «vie  ^^  <^o«M*«t 
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plii^t  contiidiflion.  M-  Hohbcs  ne  vtul 
p*s  non  plus,  eniemlre  pitlei  d'une necefr 
fité  morate  .  parce  qu'en  effct  tout  artwo 
par  dfis  caufes  pli/liques  i  mais  on  a  raii« 
fon  cependant  de  iJirc  une  grande  diffi^- 
lence  entre  la  neceilûiié  qui  oblige  le  Sage 
à  bien  faire,  laquelle  fe  nomme  Morale, 
&  ecite  ncceffité  avcu^e  par  laquelle  Epw 
cure,  Siraton,  Spinola,  &  peut-èli'c  bti 
Hobbcs  ont  cru  que  les  chofes  exiftoienl 
fans  intelligence  Se  fans  choix.  Si  par  cotl' 
fcqitent  fans  Dieu ,  dont  eu  ctfct  on  n'ao- 
roic  nul  befoin.  félon  eui,  puifque  fui- 
Tint  cette  neceffité  tout  exiiletoit  pir  fa 
propre  dTencc  ,  aufli  neccffiirement  qu'il 
faut  que  deux  &  trois  fallent  cinq  ;  ne- 
cefCi^  que  l'oit  nomme  abfoluë  ,  parcs 
que  tout  ce  qu'elle  renferme  doit  arrivée 
quoi  qu'on  fafle. 

Une  erreur  confiderablc  que  l'AïUeur 
des  ReâsKions  reproche  avec  pliilîeurs  ao^ 
lies  il  M.  Hobbss,  c'dt  de  prcteadre  qu« 
cette  propofîtioti  :  Dieu  veut  le  filut  tltt 
tous  ha  hommes .  lignilie  feulement  qoa 
Dieu  commande  que  touG  ^fTcnt  ce  qu'A 
fMit  pour  être  fauvez,  &  que  lorfqiie  l'& 
cniurc  dit  que  Dieu  ne  veut  point  le  pe- 
efaé  ,  il  ne  faut  entendre  autre  ehofe  pal 
]i  linon  qu'd  le  veut  piuiir  ;  en  forte  qua 
h  voloût*  Divine  revctetf  n'cft  pw  toil- 
jowo  fa  ïolofflé  pleine  5î  entière.  Oa  \i- 
p«nd  ici  à  M.  Hobbcs  ,  iiuil  n'cÛ.  çiï 
F  4  iv. 
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digne  de  Dieu  aué  fa  volonté  revl 
oppofée  à  fa  volonté  véritable  »  & 
xnarque  que  Dieu  en  vertu  de  fa 
raine  bonté  ,  a  prenlabUment  une 
tion  ferieufe  de  produire  &  de  fai 
duire  tout  bien  9z  toute  aéHon  1 
&  d*empêcher  de  faire  manquer  to 
tion  mauvaife ,  puifqu'il  efl  déterr 
cette  même  bonté  jointe  à  une  fa^ 
finie,  à  produire  le  meilleur  deâei 
ble  des  chofes ,  ce  qui  fait  fa  vol 
nale  8c  décretoire  ;  &  que  ce  de 
meilleur  étant  d'une  telle  nature 
bien  y  doit  être  rehauffé  par  quelc] 
incomparablement  moindre  que  c 
Dieu  HP  pouvoit  point  exclurre  i 
£ins  faire  tort  à  fa  fuprême  perfeé): 
que  c*e(l  pour  cela  qu'on  doit  dire 
permis  le  pcché. 

M.  Hobbes  rapporte  tout  au  ] 
de  Dieu  ,  &  il  dit  que  la  judice  e 
n'eft  autre  chofe  que  la  puiflfance 


me,  qui  n'eJl  jiiile  que  parl'obrcivition  1 
Ces  Loiï  fjitei  pat  fon  Supcncur.  Ccft  Te    ' 
itomper.  reprearf  noire  Auteur,  lajofti- 
ce  ne  licpend  point  dts  Lnix  arbitraire* 
l'es  Superieu:? ,    maiî  des  règles  éternelles 
de  Ufigdïi:  &  de  U  bonté,  dans  les  bom- 
mes  aulli  bien  qu'en  Dieu.     M.  Hobbes 
prétend    que  la  làgelTc  qu'on  attribue    à 
Dieu  ne  confifte  pas  dans  une  difcuflion 
Logique  du  rapport  des  moyen!  aux  lins, 
mais  dans  une  pjrfeflion  incomptehenfi* 
ble  attribuée  "a  une  Naiure  incomprclien- 
fibJe  pour  l'iionoter.  Il  femblc  qu'il  veuil- 
le dijc  ^ue  c'cft  une  qualité  chimérique 
donnée  â  une  TubUance  chiraeiique ,  pouc 
intimider  8c  pour  amufer  les  Peuples  pat 
k  culte  qu'ils  lui  rendent;  car  dans  le  fond 
il  eft  dii^cile  que  M.  Hobbcs  ait  une  au- 
tre opinion  de  Dieu  Se  de  fa  fageUe ,  puirnii 
<iu'il  n'admet  que  des  fubilances  matenel<tf 
Us.    .,  Si  m.  Hobbei  étoit  vivant,  dï 
„  VAuieur,  je  n'aurois  garde  de  lui  attiL 
„  buer  des  (entimens  qui  lui  pourraieoï 
„  nuire,   mais  il  eft  difficile  de  s'en  e:S 
„  empter.   11  peut  s'être  ravifé  dans  liyl 
„  fuiic  ,  car  il  elt  parvenu  à  un  grand  ^V 
„  ge  ,  ainû  j'cfpeie  "que  fes  erreurs  n'aii^  T 
„  roni  point  éié  pcruicieufcs  pour  luî^ 
„  mais  comme  ell^is  pourroient  l'âtte  3Û  I 
„d'auttes,  iî  c/l  utile  Je  iionn«\V\c&j  _ 
„  fus  des  aviitiiïemevii  i  ceux  (\m\\\ïota 
■■*  «a  ■^f^'cw  gui  d'ailleuïs  x  btiMCo\\v  ^^ 
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„  mérite,  &  dont  on  peut  même  profitfr 
„  en  bien  des  manières.  >,  Voilà  une  par- 
tie des  reflexions  que  l'Auteur  des  Re- 
marques nous  donne  fur  le  Livre  de  M. 
Hobbes. 

Venons  au  Traité  de  l'origine  da  mal. 
L'Auteur  de  ce  Livre divife  le  malenMé- 
laphyfique,  Phylique,  &  Moral.  Le  mat 
Métaphyfiqiie  eft  «lui  des  iniperfcâions; 
le  mal  Phylique  confiftc  dans  les  doulears 
&  autres  incommoditei  de  cette  nature;, 
&  le  mal  Moral,  dans  le  péché;  tous  ces 
maux  fe  trouvent  dans  le  monde,  ce  qui 
fait  condurre  mal  à  propos  à  Lucicce 
qu'il  n'y  a  point  de  Providence,  flt  quelé 
monde  ne  fçauroit  être  l'ouvrage  de  h  Di- 
vinité. D'autres  Philofophes  furpris  de  ces 
défauts  apparens,  onC  admis  deux  princi- 
pes, un  bon,  &  un  mauvais;  d'autresen- 
fln  ont  dit  que  hidifficulré  étoit  infurmon- 
lable.  L'Auteur  du  Livre  de  l'origide  du 
mal  fe  propofede  montrer  qtie  cette  dif- 
ficulté n'eft  point  un  nœud  Gordien  qui 
ait  befoin  d'être  coupé,  &  il  remarque 
fort  fagement  que  la  puiiTance,  la  fagef- 
fe,  &  la  bonté  de  Dieu  ne  feroicnt  point 
infinies  8c  parfaites  dans  leur  exercice  (i 
ces  maux  avoient  été  bannis.  I!  commen- 
ce par  ie  mal  d'imperfcdion ,  &  rcmar- 
tjue ,  après  S.  Auguftin ,  „  <\ue  les  créi- 
„  turcs  fontimparfi\Ksçatce'\^\"e'iw^n'W. 

Et  lûécs  du  néant ,  »*  \vw.  ^v^^  OV»  'çj^^. 


,',  duifant  une  rub(l»nce    parfaite   de  t 
,.  profTc  fonJ,  en  aurnii  fin  un  Oîeu 
ce  4ui  donne  occafion  à  l'Aiiceur  de  faa 
une  digrelîion  contre  les  Sacinieiw.  Mjii,  ■ 
dira  quelcju'ua,   pourquoi  Dieu  ne  s'eQ> 
il  pas  abllenii  de  U  produâiun  de!  cho- 
fes,  plutôt  que  d'en  faire  d'imparfaites^ 
On  répond  que  l'abondance  de  la  bonté 
de  Dieu  enell  la  caufe,  parce  qu'il  a  vou- 
lu fe  communiquer  >  Se  qu'il  a  mieux  ai* 
Toé  l'impaifaic  que  le  tien.  Miis  on  peut 
ajouter,  obferve  l'Aute'irdes  Remarques, 
qae  Dieu  a  pioduît  le  mut  le  plus  parlait 
qui  le  pouvoit.  Se  un  tout    „  donc  il  % 
„  liBttd  être  content,  lesimpeifcÂionsdes 
„  parties  fetvant  â  une  plus  granJe  per- 
,.  fefiion  dans  l'entier,     haiù  rcniarque-.^jl 
t-on  peu  après ,  que  certaines  cliofes  con-'^™ 
fiJeie«  en  cUesmêmes  ,   poutroient  éu^  i 
plus  parfaites,    mais  non  pas  fans  d'autre^*! 
incommaditei  nouvelles,  Ce  piui-éin  pluf  Ja 
gtandet,  fur  quoi  l'Auteur  des  Remarque^  j 
2ji  que  cc/cM'-it'rfpouiroitêiteomis.  Or 
pcfc  pour  certain,  8c  avecrailbn,  qu'ilel 
dd  U  bonté  iniinie  ai  Dieu  de  cboilîr  lâ 
metUeuT  ,  d'oii  on  peut  tirer  cette  conlÂ^îl 
qaencc,    „  que  leschofes  imparfaites &•'.' 
„  rout  jointes  aux  plus  parfaites ,    lor(^ 
„  qu'elles  n'erapêchctwnt  point  <^m'\V  a'-j 
„  ea  ajt  Ûc  ces  licr/iieres  [oui:  auunl  c^ul^X 
„  A  peur.    Ainû  l'un  ne  fait  po\ï\x  a\)'\'i- 
»  ^ieU'aotiCt  Si  i'ouviaac  de\ii  m».'*-'''^" 
F  6  \c 
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„  rc  n*a  pas  été  indigne  du  grand  Di 
,,  comme  Tont  cru  d'anciens  Heretiqi 
9,  qui  ont  attribué  cet  ouvrage  à  un 
ij  tain  Demorgon, 

Quant  au  mal  Phyfiqae,  l'Auteur  a 
avoir  remarqué  „  que  le  m^l  Métap 
„  fjque,  c'cil-à-dire l'imperfection,  v; 
3,  du  néant  ,  juge  que  le  mal  Phylîq 
„  c'eft-à-dirc  l'incommodité,  vient  di 
„  matière,  ou'plûtôt  defonmouvem 
3,  car  fans  le  mouvement  la  matière  fc 
„  inutile  ,  &  même  il  faut  qu'il  y  ait 
„  la  contrariété  dans  ces  mouvcmc 
„  car  fi  tout  alloit  enfcmble  du  même 
„  té  il  n'y  auroit  point  de  variété  ni 
„  génération.  Mais  les  mouvemens 
,,  font  les  générations  font  auflfi  les  < 
„  ruptions,  piiifquedeiavarietédesna 
5,  vemens  naît  le  choc  des  corps,  par 
„  quels  ils  font  fouvent  diflipez  & 
„  truits.  Cependant  l'Auteur  de  la  N; 
„  re,  pourfendre  les  corps  plus  durai 
„  les  a  diftribuez  en  /yftémes ,  dont  c 
3,  que  nous  connoiflbns  font  compofe 
!^  globes  lumineux  &  opaques  ,  qui  ; 
„  rcnt  nôtre  admiration;  miis  le  cor 
„  de  l'ouvrage  étoit  la  ftruélure  des 
„  maux:  On  remarque  là-deflus quel' 
,,  &  même]  VEther  le  plus  pur  ontl 
j,  habitans,  aulTibien  que  TeauScla 
j,  re.  Or  il  étoit  neceffaue  po>^T  X-^ 
^^  fcrvztion  des  animaux  coxiui^vi)û\s^ 


»    fcT    »    Il    «       1713.  IJJJ 

I,  me  ils  font ,  qu'ils  eiilTer.t  des  marqueta 
,,  ijui  leur  iiiîcniconnoiire  un  danger  pi©>J 
I,  fcnt,  ËCJeur  donnalTeni  rîDclinalion  deJI 
„  1  éviter.  C'cfl  pourquoi  ce  qui  eft  furie 
>,  point  de  cauferunc  grande  IcIîod.  doit 
f,  auparai'ani  caufer  de  la  douleur»  qui 
„  puilTe  obliger  l'animal  à  des  efforts  ca- 
„  pablcs  de  tcpoulTerou  de  lui  faire  fuir 
„  la  caufc  de  cette  incommodité.    Si  les 
,,  folutions  de  eoniinuiic  neioienC  point 
„  fi  douloureufcs,  les  animaux  bien  fou- 
,,  vent  ne  fe  (oucieroicnt  point  de  peiir^ 
„  ou  de  laiITcr  périr  les  parties  de  Icuid 
„  corps.   La  faim  &  la  foiF  font  encorn 
„  des  maux,  S: Dieu  a  envoyéces  mauzi  1 
„  pour  obliger  l'animal  à  le  nourrit  &  à 
„  s'entretenir  ,  en  remplaçant  ce  qui  fe 
,.  dilEpc  en  lui  chaque  jour.     11  a  même 
„  Clé  trouvé  neecffaire  par  l'Auteur  de  la 
„  Nature  que  cettamsanimaui  fetviircnc. 
„  de  nourriture  à  d'autres ,    &  ces  ani-i'l 
„  maux  fujets  à  fire  la  pcoye  des  autres, )jj 
„  n'ayant  point  le  foin  ni  la  prévoyauceit 
„  de  l'avenir,  n'en  vivent  pas  moins  caj 
,,  repos  loirqu'ils  font  éloignez  du  dangcBl 
,,  Dieu  a  compenfé  les  maax  par  milM 
,,  commoditez:  la  faim  5c  la  foif  au^  ' 
„  mentent  le  plaifir  qu'on  trouve  i  prcn- 
„  drc  delà  nouttiture;  le  travail moiut 
„  eft  un  eierdce  agréable  des  ç\i\ttiwtt^ 
^  àe l'inimil ,  iefommeil  cft  tncoifs^- 

ÉpwWc  d'HDc  Jiunierc  louxc  oççûStc . 
F  7^      -        --  ç. 
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„  en  rtublilTant  les  forces  par  le  repoi. 
„  De  la  douleur  &  ou  plsifir  nailTcnt  U 
„  crainte  ,  U  cupidité,  Sî  les  aurreî  paf- 
„  lions,  utiles  ordinairement  ,  quoiqu'il 
„  arrive  par  accident  qu'elles  tournent 
„  quelquefois  au  mal.  Il  en  fjut  dire  au- 
.,  tant  des  maladies  &  d'autres  choTes  nni- 
„  libks,  c'eft  à  dire  que  ce  fow  des  (iii- 
„  tes  indilpen fables  d'un  fyllémebiencon- 
„  çû."  Pour  ce  qui  cft  de  l'ignorance  & 
des  erreurs,  ilfjut  Gtnifiderer<]uelcsct«- 
turcs  les  plus  parfaites  ignorent  beaucoup 
fans  doute,  &  que  les  connoilTances  ont 
coutume  d'éireproporiionnées  aux  befoins; 
cependant  il  eft  neceffaire  qu'on  fait  fujet 
à  des  cas  qui  neTçaurnienr  être  prévûi.  11 
faut  qu'on  fe  trompe  fouvent  dans  Ton  ju- 
gement ,  parce  qo'il  n'eft  point  toûjoiiis 
polîiblc  de  le  fufpen-itc  jufqu'à  une  dil- 
cDŒon  eiiâe  ;  ces  inconvenicns  font  m- 
fcparablcs  du  f/llcme  des  chofcs  :  il  faut 
qu'elles  fe  tefTemblent  bien  fouvetit  dani 
une  certaine  fttuation,  &  que  l'une  pwif- 
f«  être  prifc  pour  l'autre;  mais  les  erreurs 
inévitables  ne  font  pas  les  plus  ordinaires 
ni  les  plias  pernicîeufes  ;  celles  qui  nous 
canfeni  le  plus  de  mal  viennent  le  pios 
fouvent  de  nôtre  faute.  Enfin  il  fc  trou- 
ve que  tous  les  maux  qui  font  dansletBon- 
de  viennent  pat  accideTix  it  Wt.viis  cau- 
fcst  &  qu'ils  n'aurovcntpîJ.  t«t  icv'STOOaci. 
fsiis  doaaet  lieu  i,  de  ï\>»  S«»^-  ««°^. 


veniens,  L'Auteur, pour  rendre  cîttcid(!e 
ieniibk  ,    conteille  de  regarder  le  monde 
comme  un  grand  bâtiment,  où  il  fi  ut  qu'il 
y  ait  non  feulement  des  apparieraens ,  àtt 
lilics,  des  galeries,  des  jardins,  des  grot- 
tes, mais  encore  des  cuifiiiei,  des  caves, 
des  balTes-couts,  désirables,  des  égouts. 
Ainfi  ii  n'aotoit  pas  éii  à  propos  de  ne 
faire  que  des  Soleils  dans  le  monde,  ou 
de  faire  une  teric  touie  d'or  &  de  dia- 
mans,   mais  qui  n'autoit  point  ilé  habi- 
table. Si  l'homme  avoir  été  tout  œil  oa 
tout  oreille,  il  n'auroit  pi:  fc  nourrir.   Si 
Dieu  l'avoil  fait  fans  pallions  ,   il  i'ajroît 
fut  ftupidc;  &  s'il  avoit  voulu  le  ftirc 
fans  cireur ,  il  autoit  fallu  le  priver  de» 
fcnî,  ou  le  faire  feniir  autrement  que  pif   | 
des  organes  ,  c'efl-à-dire  qu'il  n'y  auroit 
point  eu  d'homme.  Nôtre  fi^avant  Auteur* 
ajoute  que  les  bêtes  féroces,  les  pîanttf  I 
Tenimcufcs,  &  autres  fubftances  qui  nom»  1 
font  noîfiblet ,  ont  été  armées  contre  noU*,L 
pat  le  péché.  11  croit  cependant  qa'Adartï  m 
n'auroit  été  eiempié  des  maui  naturcls^r 
s'il  avoir  été  obeilTant ,  qu'en  vertu  dcM.I 
Gtacc  Divine,  8î  d'un  paftc  fait  arAjl 
Dieu;   Se  il  dit  que  Moifc  ne  marque  eif*i 
prciTcmcnt  qu'environ  fept  effets  du  pte*  * 
mier  pcché,   i .  La  revocation  du  àoû  &ft 
VimmornJiié.  i.  La  ftcrilité  de  \a  tcttéiR 
gaiae  devait  plas  être  fertile  par  çWe-ftt- 
/Bç  fv'ea  Mxbcs  aumA]iç%  ou  peu  vrtWc^*- 
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3.  Le  travail  rade  qu'il  faudroît  employer 
pour  fe  nourrir,  v  L'aflajettiffemeiït-  de 
la  femme  4  k  volonté  du  mari.  5.  Lies 
douleurs  de  renfamennent.  6.  L?inimitié 
entre  l'homme  &  le  ferpcot.  7.  Ue  bui- 
niffement  de.rhomme-du'lieu  ddigei» 
où  il  avoir  été  placé.  Mais  ilcr<Mt  que^ 
fleurs  de  nos  maux  viennent  de  la  neeef- 
ilté  de  la.  matière >.  fur  tout  depuîi  la  perte 
delà  Grâce,  outre c^u'il  femUe  à,  rAu- 
teur  qu'après  nôtre  exilTiranportalKé.aim- 
feroit  à  charge,  &  que  c'eftpeot*4|rQ^a$ 
pour  nôtre  bien  que  pour  nous  paMt»  foe    ; 

l'arbrcde  vie  nous  i^jdevenu  inacWJWP*.   ' 
L'Auteur  des  Remarques  obferveqvUj^^   ' 

a  fur  tout  ceci  quelque  diofe  k  dircii  .mk» 
il  reconnoît  que  le  fond  du  Difçours  fiit  * 
l!origine  des  maux  efl  plein  de  bonnes  Jt 
folide» réflexions,  dont  il  a  jugé  à.prçpot 
de  profiter.  .11  vient  enfuite.  à  ce  qjii,  re- 
garde l'origine  du. mal  Moral,  q«dLi£;iia  _ 
point  de  controverfe  entre  lui  de TAu^  *" 
teur  dont  il  examine  le  Livre.    Ce  îeroit; 
nous  engager  trop  avant  que  d'entrepreii- 
dre  ici  l'Extrait  d'une  difpute ,  qui  çft 
très-curieufe  &  très-utile  ,   mais  dont  le 
nœud  ne  fçauroit  £tre  bien  expliqué. en 
abrégé. 

^TrâÛ2tus  de Promulgatione  Legum  Eccle«   i 
/la/ticaruaif  ac  fpccutvm  ^vAUtvwa** 

^c&7proi«m  Cuxi»  Romwi» ,  ^\ 


dePIaciio  Begio  ,  quod  ante  eirum 
publicaiionrm  ficcxecutJODcm  ia  Pto> 
vindisrcquintur.  In  quu  Pla>:iti  ulum 
tum  apud  Bcigas  mm  apud  alias  Njiioncs 
jampridcm  uiiutum  fiiilTa  ollendHur, 
atque  attento  ejufdem  Pljciti  fcopo, 
ejus  ufum  ad  nullum fpcdakm  Refcrip- 
rorum  fpeciem  polTe  rc/iringi,  eumque 
nfum  fine  uUa  Libenaiis  Ecdefialtica- 
aut  Poteflaiis  Poniificia:  violaiigne  aut 
infradione  ad  omiies  indiSsienter  Bul- 
hs  etiam  Dogmaticas  cxtcndi.  Subjua- 
gitur  AppcDdix  monumcniorum  quK 
ad  aJUrucaduin  bunc  Plaiiti  ufuni  ia 
hoc  TraiSatu  iinpenfafucjc,  &irnjuo- 
rumpluribus  hoc  jus  PUcitiegtegie  adf- 
truitur  li  ab  adveilariomm  objeAiom- 
bas  vindicaïUT.  Aurore  Legeao  Bek* 
K4KDO  V*NEspEN,  Prcsbyieto,, 
/.  U.  D.  &  SS.  Can.  ProfclT.  in  Aca- 
demiâ  Lovanictifi.  BruxcUis  ,  apud 
Strfinms  ,  Tyfugrafhos  Jwatti.  C'cll- 
à-dire  ;  Tf*(<  dtt  Puilicaùtat  dei  Loin 
EceltfitlUquti ,  cr  (ariicuUntmtnt  diiBnl-. 
Us  Eg*  du  Rt/cripli  dt  Rcmt,  01*  l'on  mùn- 
Ue  qHrfSHf  Ui  fa'iri  rtttvoir  &  txecuier 
d»ns  iei  Pàit-Bai  il  faut  dei  DicUrmians 
du  Kei;  C  ^ue  cil  Ujagi,  fans  Utjftr  en 
rita  lis  libériez,  de  l'Hglife  m  U  f(i\fWi1 
du  Pape,  i'iitud  à  iSHits  forlti  dtBuLUi, 
«W  tti^/  fui  rai  rappen    du    Doime. 
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M  dn>h  ,  ty  iJUi  ftraitu  tic  répon/i  m 
jSjtffioDi  qu'an  f:ia4rrM  fairt.  Par  Leg 
Bernard  Vanerpen ,  Priin,  Dailnr  • 
Itrsit ,  Prsfi:(fiur  duTinitCanmitjmM 
tUniviffité  di  Loiivain.  A  Brtiselle 
chez  les  Frères  ScrltevCDs  ,  Libraire 
4-  Pïgg-  304- 

T  A  PuilTance  Ecdefisftiqne  Sî  laPoi 
**  fance  Séculière,  q^ni  <]u-iHdépendir 
tes  l'une  de  l'iuire  ,  fe  doivent  des  fi 
cours  mutuels  pour  le  bon  ordre  des  I 
tats.  Le  Papccomine  Chef  de  l'Egliï 
feir  diverres  Lois  fous  !c  rirre  de  BuH< 
ou  de  Refcrits  ,  qui  vont  i  l'intlmâio 
ou  à  l'édilïcatrnn  des  Fidèles.  Mais  ci 
Loii  peuvcnselles  erre  publiées  dacsu 
Etat ,  fans  l'aveu  du  Prince  qui  te  goo 
verne  ï  C'clt  la  queftion  qu'on  cxîniiB 
dans  ce  Livre.  L'Aurenr  la  décide  c 
ftveitr  des  PuilTinccs  Séculières,  non^i 
lement  dans  le  cas  où  il  y  a  des  TrafK 
&  des  Uftges  particuliers  qui  demanda 
leur  confentcmsnt;  mais  il  croit  que  (! 
Droit  commun  un  Prince  par  fa  feûl 
qualité  de  Souverain  doit  empêcberqa'o 
ne  publie  dans  Tes  Etats  fans  fa  permiffio 
les  Bulles  ou  Rcferirs  des  Papes  ,  parc 
qu'il  peut  arriver,  dit-il ,  que  ces  Billll 
contiennent  des  diofescomirâcsilaçol 
ce  du   Gotrvcrnement   ,    ît  (\ïv\\  ^« 
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une  Jurifdiâion  immédiate  dans  tous  li 
DlocoCcs  du  Royaume.  Il  ajoute  queftiTv' 
les  matières  mêmes  de  Foi  les  Bulles  da 
Pape  ont  befoin  de  l'iccepUtion  desEvê- 
quee  &  de  h  permifCon  du  Priacc.    U 
obfcrvc  qu'en  France  les  Evéttucs  le  font 
toi3jours  maintenus  dsns  le  droit  de  pro- 
noncer fur  U  Doflrine  des  Livres,  1!  cite 
les  Jtigcmens  tendus  dans   ce  Royinme 
comte  lilipinde,  Gotefcalque  ,  les  Albi- 
geois, &  Abaillard.    Les  Jugemens  ren- 
du» dans  le  Concile  d'Amioche  contre 
Paul  de  Samorate,  dans  celui  d'Alexan- 
drie contre  Anus,  dans  celui  de  Contran- 
tinoplc  contre  Eutycbès,  dansks  Concil- 
ies de  Cartilage  &  de  Mileve  contte  Pg^É 
Uge  &  CckltiUs  ,    dans  ceux  de  Sarra**^ 
goffe  &  de  Bordeaux  contre  les  Piifcillit*   i 
nitcsj  fourniflent  auffi  la  preuve  du  pou- 
voir des  Evcqucs  en  ces  matières. 

11  cil  vrai  qu'après  que  les  Herefics  a- 
voient  été  condamnées  dans  les  lieux  o^ 
elles  avoient  pris  naiïTance  ,    on  avoit 
liberté  de  porter  au  Saint  Siège  l'appcidi 
cftpremierjugemcnt.  QuelquetWs  auflî  1|._ 
Ëvèques  envoyoïcnt  eux-mêmes  au  Papa;  , 
leur  dérifion  pour  la  ftiie  confirmer  ,   & 
rendre  par  là  authentiques  dans  toute  l'E- 
giife  les  Décrets  formez  dans  des  E-gvVïc^ 
paniculfercï;   £nfin  dans  des  coTvioït&wei 
atcnard/onra  les  Evéqucs  onï  towews. 
pas  h  ptrti  oa  de  s'adrciIcT  d'aboii  »» 
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Chef  de  l'Eglife  pour  \ï  àecitîon  Je  qact~ 
ques  Dogmes  conteftei ,  ou  Je  lé  çonl\,i, 
1er  du  moins  avant  que  de  les  décider  exj  j-. 
mfmej.  Mais  dans  Tous  ces  cas,  ils  n'onr 
jitnais  dérogé  au  drott  qu'ils  avoient  de- 
tte les  premiers  Juges  de  pareilles  contcf- 
titions.  L'Auteur  fait  voîrque  cette  Doc- 
trine 3  éiê  enfeigni^é  parles  plus  faints Pa- 
pes, qui  dans  les  caufcs  majeures,  entre 
lerquelîes  celles  de  la  Foi  tiennenifatisdou- 
ttle  premier  rang,  ont  toujours  reconnu 
Ici  deux  degtez  de  Jutifdtâion  établis  par 
les  Conciles,  si  amim  (dît  Innuccntl.  ) 
fn/ijerti  mm/c  in  mtdium  fuerini  dtvolitu  ad 
Sidim  Jtpofliilicam  Juut  Symdus  fltiuit,  pàfl 
BpifinpaU  judiciumre/iraniur.  L'AuCcurfor- 
lifie  fon  fcntimcnt  par  les  Ufages  de  Fran- 
«.  U  cite  pour  preuve  la  ReUtion  faiic 
par  M.  de  Marca  des  Délibérations  <Sa 
Clergé  fur  la  Contlitution  d"lnnoccnC  X. 
contre  les  cinq  Propolîtions  de  Janfeniuî. 
Il  rapporte  auffi  quelques  Plaidoyers  faiiS- 
dans  les  derniers  temps  par  les  Avocats 
Généraux  du  Parlement  de  Paris  contre 
les  entreprires  delà  Cour  de  Rome.  H 
foùtient  qu'il  n'eft  pas  belbin  de  privilè- 
ges pour  donner  ce  droit  auï  EvêqucSi 
que  c'eii  une  prérogative  attachée  au  ca- 
laiflereEpifcopal,  &que  quoi qucla Fran- 
ce ;70j;r  5"/  njjintcnir  fafle  valoir  d'otdi- 
JM/re  fes  IJbencz  ;  les  autres  EtaXî  çcu-j  cw 
joaïrdu  même  droit,   patcc  "^^^c  t'cft.\e 
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droit  commun  de  tous  les  Evêqucs  dana 
l'étendue  de  leurs  Diocefes.  On  a  inféré 
dins  ce  Livre  pluikurs  Ordon 
Princes  ou  des  Magilirais  des  P,ua  Bj^, 
pour  s'oppol'er  à  la  publioiion  des  SulleS] 
des  Papes  ,  iorrquc  ces  Bulles  n'avoienr 
pas  éie  acceptées  par  les  Evêques,  &  que 
j'auianté  R-uyale  navoit  pas  concouru. â- 
vcc  ia  PinlFancc  Ecclelufli^uc  pour  en  pro- 
curer l'eiecuiioti. 

Hijloir*  EfcItfiaJUijue.  Par  M.  l'Abbs  Fi.En- 
Ki  ,   cl-dcuatit    Sous-Prtetfleur    du     Rai  • 
a'Ejfagntfie  ManÇtigntitr  U  Dauphin ,  C  A  f 
Monffipuut  le  Duc  de  Berri.  Tome  fiîi.ii'  ' 
mi.   Depit'iil'an  1198,  JHpiu'ài'm  lîjo.   ' 
A  Paris,  chei  Pierre  Ëmery,  aumilicu<i] 
du  Quay  des  Augullins  ,    près  la  rufi 
Vavee,  àl'Ëcudi:  Ftuice.  1711.  in  4. 
pagg.  686. 

/^  E  volume  renferme  cinq  Livres ,  qiUJ 
'-'foutle  7S.lc  75,  le  77,1e  78.  &le7^..* 
de  toute  l'Hiiioire.  Le  premier  de  ces  Li-  ' 
vrcs  commence  à  la  mort  du  Pape  Cdei* 
lin  IH.  arrivée  en  1198.  &  contient   lia. 
grand  nombre  d'évencmcns  conCideiableSr 
aullî-bien  que  le  Livre  fuivinl.     L'Abbé 
Joachim  dont  l'Auteur  a  parlé  ailleurs,- 
-mourut  en  tzoz.  à  Pietra  Fitta,   près  de 
CofcDce,  âgé  de  7a  ans.   Il  Wiffi  giawi 
nombre  d'EciiiSf  dont  ceux-cv  loav  \ïa- 
■çtV 
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primez:  la  Concorde  de  l'AncicD  fie 
Nouveau  Teftament  :  des  Commentai 
fur  Ifaie,  fur  Jeremie  ,  &  quelqucs-i 
des  petits  Propheies  :  un  commentaire  . 
l'Apocalypfc  s  8î  un  Traité  intitulé  ] 
Pfeautier  à  dix  cordes.  Dans  lesCommc 
taitcs  fur  les  Prophètes  Sr  fur  l'Apocal) 
fc  ,  remarque  M.  i'Abbé  FL-iiri ,  l'Ab 
Joachim  a  mêlé  plulieurs  prédirions  to 
chant  les  Ei^pereurs  &  les  Rois  de  Sîi 
le,  dont  quelques-unes  font  aifciconfo 
mes  aux  évenemens  i  mais  il  y  ctnplo; 
fouvent  les  cxpreiTions  du  douce ,  en  c 
îiaX  pttts-êire  &  il  mtfiaihU,  qui  fontpl: 
tôt  d'un  Iiommc  quîcorjedure,  que  d'i 
Prophète  fur  d'être  infpiré.  AulH  Guilla 
me  de  Paiis ,  qui  écrivoit  environ  vin 
ans  après  >  parlant  du  don  d'intelligeoci 
dit  :  Ce  don  eft  en  quelques-uns  (fune 
grande  ilmi  &  d'une  fi  grande  penetr 
tion,  qu'il  relfemble  fort  à  l'efpritdcPrt 
phctie;  tel  que  quelques- un  s  ont  auava 
été  en  l'Abbé  Joachim  ,  &  on  dit  qu'il 
dit  de  lui-mÊme,  qu'il  n'avoit  pas  l'efpi 
de  Prophétie  ,  mais  l'cfprit  d'intelligent 
Que  fi  quelqu'un  cnnfidcre  fes  Livres  Ji 
rApocalypfe,  &  fur  la  Concorde  des  d« 
Teftamcns,  il  admirera  le  don  d'intel 
gence  qui  étoit  en  lui.  S.  Thomas  d'j 
qmn  a  dit  auÛl  que  l'Abbé  Joachim  a  H 
ait  des  choies  vraycs,  6t  s'cftuom^dai 
d'mtres ,  parce  (ju'ft  ne  çwVo\s.îw 
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i»rît  de  Prophétie  ,  mais  par  its  con- 
[uces  de  t'efprit  humain  ,  qui  n'auej- 
:nt  pas  tofijours  U  veriic, 
L.S  même  année  les  Chels  d'une  Ar- 
■e  deCroiTez,  coinpofée  de  Franfoiaét 
Vénitiens ,  firent  à  Zara  un  TiiiiéaTcc 
cune  Prince  Alcïis  l'Ao^e  ,  fils  à'Ii'nK 
ipereiir  de  Contlanlinople  ,  qu'Alexis 
frereavoiidetfôné,  ûfavcugleeniisj. 
:xis  l'Ange  s'engage» .  li  on  le  rttablif- 
[,  i  remettre  l'Empire  de  Conftinti- 
pie  fous  l'obedicncc  du  Sicge  de  Ro- 
;;  à  tburnirdeux  cens  mille  marcs  d'ar> 
tt&dcs  vivrespourtOHteslesiroupEs;  i. 
Ter  en  perfonneen  Egypte,  oufionTai- 
lit  mieux,  à  y  envoyer  pour  unatidix 
llehommesàfeîfrais;  &  enfin  i  en  tretc- 
Ipendant  toute  favie  cinqcensChevt- 
Kpourg.irder  la  terre  d'ouircmer.  A  ces 
Initions,  les  Croifci  rcmenererrt  icjeu- 
■rince  i  Conftantinople ,  qu'ils  prirent 
«iiit  lei!.  Juillet  120Î.  U  fut  couronné 
Bfainic  Sophie  le  I.  d'Aoâr ,  S;  II  tue 
\u  par  tous  les  fujets  de  l'Empire, 
c  Joannice  Roi  des  Bulgares  Ce  des 
Mais  dès  qu'il  crut  Ta  puifTan- 
brniîe ,  il  retarda  le  payement  des 
y  ,  les  mépcifa ,  S;  leur  ilonna  de 
ucs  marques  d'ingtacicudc  ia.  i.t 
me  ftii ,  çu'ijs  lui  dedweittit  \», 
Y^i.c  defordre  <jui  in\y\i  fovi.\e.vïi\« 
me  contre  le  jeune  Ftov^^'^"^'^~J 
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Mûurchouflc  Maître  de  f»  Garderobi 
t  à  leur  téic,  fc  faîlîl  de  lui  >  &  3j 
l'ivoir  fail  étrangler  ,  s'empara  du  tro 
Sur  cet  événement  ks  Batonj  Cio 
s'alTeinbletent  avee  le  Duc  de  Venitc , 
Evcques ,  le  Clergé  de  l'Armée ,  &  o 
oui  avoicnt  les  ordres  du  Pape.  Ceui 
dedarerent  aus  Seigneurs  Ec  aux  aui 
Croifci,  que  celui  qui  commettoît  un 
meurtre  n'avoit  droit  de teniraucunetei 
&  que  tous  ceux  qui  le  reconaoilToie 
-  éruienc  Tes  complices  :  d'autant  plus  qi 
s'étoient  fouftraits  de  lobedience  de  f 
.  C'efi  pourquoi  nous  vou)  difor 
ajoute  relit- ils,  que  la  guerre  eUjullci 
i!  vous  avez  droite  intention  de  conq' 
lir  le  pais,  &  le  mettre  Jt  l'obédience 
faim  Siège  ,  vous  gagnerez  rindulgei 
que  le  Pape  vous  a  accordée.  Ce  J 
cours  encouragea  merveilleufcment J 
Croifei,  la  guerre  s'alluma  plus  v 
entre  eux  5c  les  Grecs ,  ils  attaquJ 
Conflantînopic  du  cote  de  la  mer,  f 
prirent  par  clcalade le  ti.  d'Avril  iio^J 
ville  fut  pillée,  &  le  butin  fut  cDin 
cens  mille  marcs  d'argent,  fans  ce  i 
voit  été  rccellé.  Les  Croifei  proce  J 
enfuite  à  l'éleétion  d'un  nouvel  EmB 
de  Conftantinople.Sc  choilirentSiif 
Comte  de  Flandres,  qui  fut  cour  J 
lemncïiemeai  le  17  de  Mi\.  / 

M.  l'Abbé  FIcuti  tapçonciti| 


&  unnomm^  Lumbert  lui  ivoit 
la  Langue.    Ce  Lumbert  alla  i 

,  où  le  Pïpe  (Innocent  111.) 
nna  l'abrolution .  à  U  ch.irge  de 
ner  au  plus  vite  en  Ton  pnis;  Se 
'  tDontrer  pendant  quinze  Jouti 
pieds  en  caleçon  ,  avec  un  habit 
ne  court  &  fans  manches,  h  lan- 
iée  d'une  petite  cotde,  dont  Ici 
feraient  attachez  au  col ,  en  forte 
i  Langue  parût  un  peu  bots 
bouche.  H  de  voit  au  ffi  tenir  dcï 
I  à  la  main  ,  &  venir  en  cet  é- 
le  fe  prcfentcr  à  la  pone  de  l'E- 
»'y  profterner  en  dehors  ,  s'y 
lonncrla  difciplinc,  demeurerjuf- 
foir  en  lîlencc  &  à  jeun  ,  puis 
■c  pour  nouriiiure  du  psin  Se  de 

Aptes  les  quinie  jouis, il  devoit 


I^lS      JOUKNAL  DE'i    S^ATANS. 

„  de  h  faim ,  tua  fa  fille,  Si  la  mangn- 
„  Sut  uiî  iutrc  ordre  ,  il  ma  fa  femme, 
,,  mais  en  ayant  fait  cuire  la  chair, iln'en 
„  put  manger.  Etant  délivré  ,  i!  alla  fc 
„  prcfenter  au  Pape  ,  qui  lui  ordonna 
„  pour  pénitence  de  ce  jamais  manger 
„  de  viande  en  ù  vie,  déjeuner  au  paia 
„  &  à  Veau  tous  les  Vendredis,  les  Lun- 
j,  dis,  &  les  McKredrs  des  deiMt  Cwémes 
„  de  Pâqixes  &  de  Noél  :  d'aller  mds 
„  pieds  avec  unctuniqucde  laine,  unfn- 

pulaire  trèS'COurt  St  un  petit  bâton  à  la 

main,  demandant  l'auinônc,  &  ne  ft- 
^  eevant  que  dequoi  «i*TC,fiinïconcK.: 
,b  deux  nuits  en  un  même  lieu.  Faire 
i,  ainfi  des  pèlerinages  pendant  trois  ans 

fc  proltetnant  devant  l'Eglife  ,  fans  y 
...  entrer  qu'après  avoir  reçu  U  Difcipli- 
>V'  ne.  Il  ne  fe  mariera  point,  n'aSiftera 
1»' point  aui  Jeux  puHics  j  dira  k  Parer 
„  cent  fois  par  jour  ,  &  fera  cent  genu- 
„  flexions.  Au  bout  des  rrois  ans  ,  il 
„  reviendra  demander  mifericorde  au  Pa- 
„  pe,  Sî  obrervera  Tes  ordres." 

La  prifc  de  Conft^intinople  fut  fuivie 
dan  trifte  événement.  Les  Grecs  s'rftint 
ïev^ltei  de  toutes  psrrs  ,  prirent  Joanni- 
«  pour  leur  profcàeur  ,  ^s'empamenl 
d'Afldrinople ,  qu«  Baudonin  allaauffi-îot 
aStger  avec  pcn  de  uouipes.  Le  Xoi 
riw  BÛ/gares  s'ivanqa  powr  tecoari';  cî>\s. 
■tl^A    II  y  eut  un  màc  <iqto\sv.  ,  (w^iw 


ité  de  ce  qu'AIcïiï  Aljijcte  SeigB . 
-ce  l'avoit  quitté  pour  fc  joindre  idl 
tins,  il  entra  en  fnTCtir,  8t  ayant  tiré 
udonin  de  prifon,  il  lui  iît  couper  Ici 
is  &  les  jambes,  8f  fit  jetter  k  itooc 
tête  ta  première  dan*  un  pfcdpite, 
il  fut  !a  proyc  des  oifeaux ,  &  mou- 
E  au  bom  de  trois  jodrs.  On  dit  mè- 
r  que  Joannicc  lui  fit  cooper  la  tÉie, 
qu'ayant  nettoyé  &  orné  le  cr»ne,  il 
n  fervit  de  coupe  pom'  boire  ,  fuivant 
icienne  coutume  des  Scythes.  Bau- 
aïn  eft  fort  loué,  mfme  par  les  Grecs, 
ncipalcmcnt  pour  fa  jufliee  &  fa  chaf- 
é.  On  raporte  fuivant  l'ordredestem» 
premières  aétions  de  faine  François  & 
faint  Dotniniqne  ,  qui  dai^s  la  fuite 
[cnt  tant  de  part  aux  affaires  de  TEglilc 
r  les  SocieicT  ReHgieafes  qui  les  rccon- 
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^^P^ocvotion ,  Par  fes  Inierpreies  il  faifoil 
^rplufieurs  qucHions  fur  h  Religion  &  Ici 
H  mœurs  du  Pais,  fit  il  racontoii  defoncô- 
m  té  plutleurs  tnetveilles  des  Provinces  d'O- 
H  rient.  „  On  lui  deminda  entre  autres 
H  «1  choies  ce  qu'il  fçavoit  d'un  certain  Jo- 
H  9,  feph  dont  on  paiioit  beaucoup  ;  que 
H  „  l'on  difoit  avoir  été  prefent  à  la  PafGoa 
B  t,  de  Nôtre  Seigneur,  &:  être  encore TÎ- 
H  „  vant  pour  preuve  de  la  Religion  Chiî- 

■  „  tienne.    Un  Chevalier  d'Acitioche  qui 

■  „  éioit  de  la  fuite  de  l' Arche v£ que ,  &Iui 
H  „  fcrvoit  d'interprète,  répondit  en  Fran- 
l,*i  Çois:  Monfeigneur  cannoît  irès-bieoce 
Wtii  Jofephi  Se  peu  detemps  avant  que  de 
M  tt  partir  pour  l'Occident,  il  le  te^uc  à/a 

„  table  en  Arménie.  Quand  J.  C.  fut  ptis 
„  par  les  Juifs  &  menédevaut  Pjlaie,  cet 
„  homme  nommé  alors  Cattaphile,  étûit 
„  Portier  de  Pilate  ;  5t  comme  les  Juifs 
t,  titoient  Jcfus  hors  du  Prétoire  ,  après 
„  l'avoir  fait  condamner,  Cartaplûle  le 
„  poulTa  rudement  du  poing  dans  le  dos. 
„  &  lui  dit  avec  infulte;  Vavitcjefu!, 
„  va,  quctardes-iuî  Jcfus  le  regarda  d'un 
„  vifagcfeverc,  &  lui  dit:  Je  m'en  vais, 
„  &  tu  attendras jufqu 'a  ceque  je  vienne. 
f,  Apièsla  rcfurreétion  de  Nôtre  Seigneur,  \ 
„  Cartaphile  reçut  le  Baptême  de  la  main 
„  d'Aoanias  ^ut  bapiifa  faim  Paul,  Scprit  I 
„  /e  nom  de  Jokpb,  Uivoucï.mQûUtii: 
w  reans,  &  quand  il  enc\ii«iiï,  "■"  — ~ 


\ 
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micrs  fieeles,  quoi  qu'elles  n'euflcnt  p 
qne  fur  h  fin  du  huitième.  Il  loué  le  7 
&  la  vertu  des  Papes  Léon  IX.  Gregc 
VII.  Urbain  II.  Palcal  II.  ELigenc  III, 
Almandre.  III,  „  Mais,  ohrervc-t-il , 
„  racillenres  intentions  deflituécs  de 
„  nnicrefont  faire  de  grandes  feutes) 
>,  plus  on  court  vîie  dans  un  chemin  te 
y,  brcuît ,  plus  leschûtes  font  fréquente 
,,  dangertufes.  Ces  granJs  Papestrouv 
„  raiitoriié  des  faurtes  Decretsles  te 
„  ment  établie  que  perfonne  ne  pcnl 
„  plus  »  la  contcfter ,  fc  curent  oblij 
,,  en  conrdcncc  à  foutenîr  les  maxin 
„  qu'ils  y  lifoient  ,  pcrfuadcz  que  c'ét 
„  la  plus  pure  Difcipline  des  teros  Apol 
„  liques,  6î  de  l'âge  d'or  du  Chriftia 
,1  me.  Mais  ils  ne  s'apperçurenrpasqu 
n  les  contiennent  pluiieurs  maximes  ci 
„  trairesi  celles  de  laveritableAnijqiiit 
Il  rapponcenfuiieces  maximes,  illese: 
mine,  6;  il  s'attache  à  prouvi-r qu'elles 
font  nullement  conformes  aux  Règles 
fancienne  Eglife.  La  première  regarde 
Conciles.  „  Il  eft  dit  dans  IcsfaulTesl 
„  cretalcs,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  k 
„  des  Conciles  fans  l'ordre  ou  du  mo 
„  U  permîfTion  du  Pape.  Vous  qui  ai 
„  la  cette  Hilloire.  pourfuit  l'Auiear, 
j,  avcz-voas  rien  vu  de  fcmbUbIc,  je 
tf  dispos  dans  les  trois  pfîimcis te*; 
M  nuis  jufqu'ia   neuvième  \  ie  ^Sl^' 
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^vJ'autorirtéaPapeatoûjouri  ^rénecctTii- 

^Bte  pour  les  Condlug'rnaaDX....  Mi:j 

^Hp.quant  aux  Ccndl«  rrovinaaui,  leur 

^Hi  tenue  ctok  comprce  entre  Ict  pndqucs 

^HjorJinaires  de  U  Religion  ,   à  propor- 

^^K.tii>n  connue  li  celcbriiion  du  S.  Sicrj- 

^^Kfice  loui  les  Diminches....  Cependant 

^^Sen  confequeocc  decettc  nouvelle  maxi- 

f,  me  il  ne  t'eit  prdqoc  pins  tenudcCoit- 

>,  cile  depuis  le  douzième  tleclc,  cû  n'a- 

>.  ycm  ptclîdé  les  Légats  du  Pipei  8{  on 

j,  s'eJt  iarcii(Î9lement  dcraccodiuniédeta- 

1.  nrr  des  Conciles."  Les  autres  raAxiinci 

concernent  ies  Jugemens  des    Evéqucfi 

les  iiiofl^iom,  iesétciflioM,  Icsunionii 

les  eitintfiions  <J«  Evêchez  j  les  appella- 

tians  ;   l'exieji^on  de  l'autorité  da  Papes 

l'immunité  dci  Clercs,  1»  puilTance  tem- 

porcUe  de  l'iiglife;   les  Lee^ls  du  Pape; 

les  fu'ûïciitionspecuniaircsi  Ta  rigueur  r-" 

tte  les  Heretitjues;  &  les  Pcniicuces. 

Ce  n'a  é\c,  félon  l'Auteur,  que  l'igno- 
rance &:  la  grollicreté  des  Evcques,  qui 
leur  ont  fait  croire  que  les  Seigneuries  u- 
lies  à  leu(s  Sièges  étoient  utiles  poutfo»- 
Lcnir  \x  Religion,  „  Je  ne  voî,  dit-il  f» 
r,  cela,  qnel'Egiife  RâmiJncoM'onpeK 
„  trouver  utic  laifon  (ingulicte  d'anir'-"' 
,,  deux  ruilTïnces.  TantquerEmpiceP 
„  (niin  alubf-flc,  il  tenîcïnwtt  4iM 

,  vuL^reoiluë  prcfquc  toUe  U         

lime:  mais   depuis  t^uç  VE-Uto^fc  «Si 


i^- 
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„  divifce  entre  plufieurs  Princes  indépeo^l 
),  dans  les  uns  des  autres,  UlePapecuiitH 
„  (a\ct  de  l'un  d'eux,  il  eut  éié  a  craitidreH 
„  que  les  autres  n'eiilTent  eu  peine  à  le  rc-H 
„  connaître  pour  Feie  commun  ,   Se  qucH 
„  les  Schifmes  n'euflent  été  ftetiucns,        ■ 
En  parlant deUpuiffance  du  Pape  &  de  I 
Piramunité  des  Clercs,  on  obCerve  que  le  I 
Décret  dcGratien  acheva  d'afferrair&d'é-  I 
tendre  rautotité  des  fauffes  Dccreialesque  1 
l'onylrouvefcinées  par  lout.    „  Pendant   1 
„  plus  de  trois  fiecles,  dit  M.l'AbbéFleu- 
„  ri,  on  ne  connoitToit  point  d'autresCa- 
„  nons  que  ceux  de  ce  Recueil;  on  n'en    1 
„  fiiivoit  point  d'autres  dans  les  Ecoles  Se 
,  dans  les  Tribunaux.  Graticnavoitinéine 
,  cnchctifiirccs  Decrctales,  pour  étendre 
,  l'autorité  du  P;ipe,  foutenant  qu'il  n'é- 
,  toit  point  fournis  aux  Canons:  ce  qu'd 
,  dit  de  Ton  Chef,  Scfiinsen  apporter  au- 
,  cune  preuve  d'autorité.  Aininlfe  foimi 
,  dans  l'Eglife  LaTine  une  idée  confufequc 
,  la  puiifance  du  Pape  éloiC  fans  bornes, 
,  Ô£c."  A  l'occafion  d'une  prétendue  Loi 
Je  Theodofc,  &  d'un  article  tronqué  d'u- 
ne Novelle  dejulliiiien  que  Graiien  em- 
ployé dans  Ton  Décret;    M.  l'Abbé  Fleuri 
lait  des  rclleïjons  fur  la  Ctitique,    par  tef- 
quellcs  nous  linirons  cet  Hxtiair.     „  Cci 
,.  exemples,  dit-il,   montrent  bien  fcnfi- 
I  „  bknient  l'impotiavice  ic  \s.  C^ùo^vit , 
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\,  feus  méptifcnt  comme  un  amufcracD 
,1  puctilc,  &unevaiiiccunofitf.  Apprca» 
,,  dve  diverfes  Langues  jurqu'à  l«r^avQi| 
„  exaflcmcnt  :  pcfcr  chitiue  mot  pour  en 
„  fçavoir  la  lignification  propre ,  &niénia 
„  l'éiymologic:  obierver  la  differencedei 
„  Hilcs  en  chaque  Langue  fclon  les  temi 
„  &  les  lieux  :  chcrrher  les  Hiftoires  dq 
„  chaque  Nation  ,  S;  ne  s'arréicr  gu'iuX 
„  originales:  leslireavccreflcxion,  ptin- 
,,  cipalemcnirur  lesmœurs:  y  joindrel'é- 
,,  nide  de  la  Géographie  k  de  la  Chrono" 
„  logie:  voila  les  fondtmens  de  h  Crîti. 
,,  que.  JcconTien5qucc'clliinIong&p< 
„  niblcrrav.iihmaisileflneceffaircpours'ï, 
„  fQrerdelaïeriiédcsWts:  onneUtroU" 
„  ve  jamais  par  !c  feul  raironnement;  8c 
„  cependant  de  ces  faits  dépend  fouveal. 
„  la  conduite  de  la  vie.  Vout  venez  df 
„  voir  en  tioels  inconveniens  on  elt  toid- 
„  bé  pour  avoir  cru  à  des  Pièces  faulTcAi 
„  Oa  s'cft  accoutumé  de  plus  à  recevoir^ 
,.  fans  choix  toutes  fortes  de  narrations: 
„  faute  de  principes  pour  les  dillinguer, 
,.  Bc  de  là  font  venues  tant  de  legcndei 
„  fabuleufes,  tant  de  faux  miracles,  tant 
.,  de  vllîonsScdctelaiions  frivoles,  com-i 
„  inenous  voyons  entre  auties  dans  lejj 
„  Dialogues  du  Moine  Ccfaite. 

BoHusLAt  Balbin  I   Quîefiu  Otiti 
gf»,  udJUEmus  libet  in  qiio  i\,\\ç^-. 


J  pet  Diïlosum  fmâ'ilar/  fc,'* 

■hritatc  piopoiiunXûi  ■    itac-      * 

t  Difdpulorum  îngeniîs  rra 

■explicantuf.     jlu^tijii    Vind. 

Un  Kuhifi.     Anno    1711.  C'^^j;^- 

I  Lei  KniEÛrCi&d  Oraroires  du  Père  g,  f 

fifuile,  OuvTAge  ck  fmt  ixpUqutt^  1^'^ 

w  dt  iEhqmaa ,  /uii/ani  la  mif^, 

r  jincUni  o-  telle  des  Modernit,   fj, 

f  <i(J  découvre  en  forme  de  Dialagut  /« 

Il  Us  plils  preftes  pour  fe  perftfUonjitt 

cet  Art.  A  Ausbnurg ,    diei  Paul 

[ihtrc.  1711.  vol.  in  8.  pagg.iio.Sc 

3uve  à  AmAcidam  cb»  les  Wics- 

:rgc. 

'i  Livre  eft  Ju  nomhrc  de  ceux  qui 
3Uoi  que  tris  utiles  par  eux-m^mes, 
at  l'importance  dj  Tujet,  ne  fbumif- 
que  peu  de  maliere  à  nos  Jounwui , 
cqu'ilsfc  reduifentide  fimplesabccgei 
hodiqucs  d'un  certain  nombre  de  prê- 
tes établis  dans  les  Ecoles  pont  l'infinie- 
1  de  h  Jeunefle  ,  &  que  ces  forics  de 
iiieUsdcflincî  à  ceux  qui  font  Icsprc- 
Ts  pas  dans  les  Sciences  .  n'intereflent 
rcs  les  Sçiviiiis.  Cependant  comme 
is  devons  parler  de  tous  les  Ouvraget 
'Wpjj/ifiit  à  nôtre  cûni\o\ïï»tvce  ,  iw-a 
u  gue  celui-ci  conlitai  àiwii 


filuscoiitK.  H  luidecl!lIca¥amtouI«cho- 
'    l'es,  quepourêtteiloqusnt,  il  fautdurcn- 

titnent idatis  lecceur,  Bc  de  1i  juftciTe  ûtm 
l'erprit.  Il  y  a  des  crpriis  Icrustjucrienn'a- 
nime,  K  des  cœurs  froids  qui  ne  fenlent 
rien-  OnnepeutpM  devenir  cloquent  avec 
ces  dirpoGiions.  La  perfuafioLi  ell  U  fin  de 
l'Eloquence  i  &  comment  perfuidcr  une 
vcriiéqu'on  annonceind^fFeremment,  fanî 
paroure  y  prendre  inteici  î  Comment  fe 
flatter  de  toucher  les  autres  lorfqu 'on  n'eft 
point  touché  foi-même  î 

L'Auteur  dans  la  première  Partie  diiLî- 
'  wre  parle  de  l'Eloquence  des  Anciens:  8c 
"Tans  U  féconde,  de  l'Eloquence  des  Mo- 
rnes: c'eft  ce  quifaiila  diviliou  de  tout 
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plus  llmplcs.  Le  point  capital 
qoencc  eft  d'obfervcr  les  bienf 
tems,  du  lieu,  &  de  la  nature 
Te:  CafHtariis,  dtetrt,  dit  Cii 
foti  Traité  àt  Orat.  lib.  1.  On  n 
doute  nier  que  cette  forte  d'Elot; 
l'Auteur  donne  aux  Modernes  r 
rilc  &  m^ptifable  ;  mais  elle  n' 
lesbonsefprits  decetems.  &  m 
des  Pièces  d'Eloquence  quoi  qu 
\ézs  de  ceitaices  minières  qu's 
Anciens,  &  quineconvjennen 
mœurs,  confevver  encore  le  go 
liquilrf  I  en  y  ajoutant  de  roui 
mens-L'Auteurn'agardedeblân 
leurs  tnodernes  qui  fe  font  foi 
goût-l^;  il  n'attaque  que  ceux 
quence  conlîfie  dans  un  artangi 
puleux  de  mots ,  ou  un  amw 
fans  dircetnenient  ,  fans  choix 
gne  pat  là  de  celte  noble  limpli 
le  fublime. 

JOANNIS      F0RST£NE*U 

Liccniiati  &  CiiniciHcrfordi 
fertatio  Epillolaris  quadefi- 
motbos  eorumqiic  ligna  e» 
viro  Theo,!oro  Jiinfonio  a 
veen ,  Mcdico  pariter  ac  Po 
i\%r\\.  An-JhUiiim'i  ,ai'udSûinu 
■wjU.  1711.  Cell-à-dirc  ; 
l\fijlùUirefiir  ctqui  c^  e/icorâà 


F  G  V  &  I  I  it  1713.  IJjl 
■  Miditine  lùuthtailts  caufa  ^  fu/ij»»! 
Us  maladiei  ,  idriffit  à  Ihtsdan  JanfonM 
f  jilmiliivitit  eeUhi  Meiiecln  ,  far  Jui^l 
Hertnin  FurAcucau,  Luentii  tn  AArftôJ 
.je. A  Arafterdam,  chezSîtnmelSchooa'ïy^ 
■wald.  17  >  '.  vol.  in  %■  p»gg.  pj. 


'  laiion  eft  de  faire  voir  qu'encore  qu'B-l 
fe  foie  corapofé  un  grand  nombre  de  Li-  f 
vres  fui  l'atC  de  guérir  les  maladies  ,  1», 
Médecine  n'en  eflguéres  plos  avancée.  L*v, 
raifon  de  ce  défaut,  dit^il,  eft  première-, 
ment,  qu'on  ne  s'ed  pas  affei  aitaché  à, 
l'Obfervation  fur  ce  qui  regarde  la  nature. 
&  les  di^erentes  circonilanccs  de  chaque 
maladie;  &  en  fécond  lieu,  qu"on  ignor 
rc  les  folides  principes  de  la  Phylique.  Au^ 
regard  du  premier  point,  il  prétend  quefi^ 
l'on  cïcepte  HippoCTatc,  la  plùpati  de»™ 
anciens  Médecins  ont  plus  contribué  à  obÇi 
curcir  la  Médecine  qu'à  l'éclaircir .  &  i^ 
ce  fujet  il  accufe  Galien  de  ne  nousavojl 
donné  que  des  paroles^  &  les  Arabes,  ^ 
s'^ire  lepandus  en  de  frivoles  queftionsdi^ 
Logique  ,  &  d'avoir  eu  foavenE  recouijj 
aux  fables,  aux  fuperRitions,  &  auxmer^ 
fondes.  Les  Modernes  ne  font  guéte^ 
plus  épargnez,  Sf  l'Auteur  reproche î 
Paraceife  &  à  Vanhdraont  ,  d'avoir' 
introduit  un  grand  nombre  d'etreuis  di^ï 
U  MedeciDej  ea  vouUût  tout  iiççel^tî 
._ G7 '^\s 
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_1''U  Chyrnie.  Ons'cft  appliquéavecgranil 
Tbin  depuis  environ  foixante  ans  à  l'élude 
de  l'Hilluire  naturelle  ,    R:  on  peut  dire 
que   l'Anîtomic   &   la    Botanique'  font 
montées  à   un   degré    de  pcrfeélion   cù 
elles  n'étoicnt  point  parvenues  juliju'alorsi 
mais  nôtie  Auteur  foulient  que  cette  pet- 
feflion  contiibuc  peu  à  celle  de  h  Mé- 
decine Pratique  ,     parce  qu'on  s'eit  plus 
f  ;  attaché   au  curieux  qu'à  l'utile.     On  ne 
■BtDinqub  point  de  Livres   d'Obrcr valions 
^Kcii  fait  de  Médecine;  mais  fi  l'on  encepie 
f^tes  OHvragcs  de  Cœlius  Aureli.iniis  ,    de 
Foreftus,  de  Lœlius  à  Fonte,  de  LOm- 
mius ,  &  d'un  petit  nombre  d'autres,  on 
verra,  dit  M.  Furfleneau ,   cjne  ces  Re- 
cueils d'Obfervations  font  peu  fidèles,  8c 
que  les  Auteurs  au  lieu  de  s'attacher  i 
la  fimple  vérité,  ne  fongent  qu'àfaken* 
loir  de  vaines  hypothefes  qu'ils  Ont  fi- 
briquces  dans  leurs  cabinets. 
■^  A|Très  ces  réflexions  générales,  onnotii 
■%lit  obfervcr  qu'une  des  chofes  qui  itlir- 
^Rje  le  plus  le  progrès  de  la  Médecine  eft 
I  te  peu  de  foin  qu'on  a  de  bien  ditlinguet 
les  differens  genres   des   iruladics.     On 
confond  ,  par  exemple  ,  dit-il  ,  fous  le 
nom  d'apoplexie,  d'epilepfie,  de  colique, 
toutes  les  tiifferenies  fortes  d'apoplesie. 
d'épilcplie,  &  de  colique,   faas  fjirc  re- 
flexion que  les  coliques  font  ou  bilieufcs, 
OU  /Jïj/illOiJiguss ,   ttc,  i^uç  Vï'îO'Èliwe  eK 
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on  finguine ,  ou  rercufe ,  &  ainG  des  au- 
tres maladies  ;    &  que  Ttlon  ces  différen- 
ces ,    il  faut  des  remèdes  différer?.     La 
découverte  de  la  circulation  du  lang,  !»- 
quelle  autoii  dû  apponer  rsnt  de  Juraie- 
res  dans  la  Médecine  ,   a  été  â  plulîeurs 
Médecins  un  fujct d'ignorance;  ilsontcru 
que  c'étoit  aiTcidefçavoirquelefangétoit 
pouffe  du  cœur  ï  toutes  les  parties,  &  de 
ces  mêmes  parties  an  cœur;  6c  fondintlà- 
dcflus  toute  leur  Théorie,  ils  nont  pas 
été  »Ga  attentifs  aux  differens  degrei  de 
mouvement  que  ce  fang  reçoit,  feton  les 
differcD!  diamètres  qu'il  travetfe,  &i"eloa 
la  ftrufturc  Se  la  diverfc  condAancc    des 
tuyaux  qu'il  pircourt-  La  diverfiid  desfai- 
fons,  celle  des  climats,  changent  h  natu- 
re des  maladies  ;  &c'eft,   dit  DÔtrc  Au- 
teur, ce  que  h  plupart  des  Médecins  ne  J 
confiilerent  pas  avec  alTti  de  foin.    Enflai 
j]  louticnt  que  la  Médecine  cft  encore  fort  1 
doi^néederapctfeâion,  faute  d'unecoa-f 
noillance  (uffiiânie  des  caufes  des  maladies»  f 
de  leurs  diSerenccs,  &  de  leurs  fignes. 

JUCKiil  ^Edilf,  Eidxramns ,  Arrils  v  Hfl 
liimtns  eanurtiant  Us  Offices  des  Trijorim^ 
ât  France  Centraux  des  Fmancts  tli  BrÊnj 
ra^ae ,  far  U.  Gekard  MeluerJ 
Cenfelllei'  dttRoi,  Trtfiriirdt  Fumet ,  Qcl 
mril  dti  FtHnacei,  Con^trvaitw  tleiO$r« 
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^Ite  Province,  A  Nantes ,  chez  Jaques  Ma- 
refchal ,  feul  Imprimeur  du  Roi ,  vis-à-vis 
le  Pui-Lori.  1712..  vol.  in  S.  pagg.  416. 

NciENNEMENT  les  Treforîers  de 
France  avoientradminiflration  du  Do- 
maine de  la  Couronne.  Us  furent  réduits 
au  nombre  de  trois  par  une  Ordonnance 
de  1388.  &  ces  trois  Officiers  étoient  obli- 
gez d*aller  dans  les  Provinces  pour  y  exa- 
miner les  Etats  des  Finances.  Ils  n'avoicnt 
point  originairement  de  Juril'didlion  con- 
tenticufe;  ils  s'en  formèrent  une  peu  à  peu, 
&  fe  partagèrent  entre  les  Finances  &  la 
Juftice.  Dans  la  fuite  on  leur  ne  défénfc 
d'exercer  aucun  aâede  Jurifdidion ,  &  par 
là  leurs  fondions  fe  reduilirent  infenfible- 
ment  à  rien,  François  I.  érigea  çn  leur  pla- 
ce feize  Receveurs  Généraux;  îly  en  eut 
dix  fept  quelque  temps  après ,  qui  furent 
didribuez  en  dix-fept  Provinces  ,  &  qui 
conferverent  toujours  le  nom  de  Trefo" 
riers  Généraux  de  France,  comme  ayant 
fuccedé  aux  trois  Treforiers  Généraux, 
dont  h  Charge  s'étendoit  p^^r  tout  le  Royau- 
me. C'eft  à  caufe  de  ces  Treforiers  Géné- 
raux qu'on  a  appeliez  Gcneralitez  les  Pro- 
vinces où  font  établis  les  Bureaux  des  Tre- 
foriers de  France,  quoi  que  les  fondions 
de  CCS  Officiers  foient  renfermées  dansPé- 
tcnduc  de  chaque  Province;  en  fortequ'à 
parler  cxâ6ïcmQni  ce  foui  çlûiôt  des  Tre- 


qui 
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forîers  Provinciaiii  que  des  Trcroricrsi 
neratix.   Le  nombre  de  ces  Offiderî  ; 
augmenté  fucceflîïement  par   difFerenlfl 

Oa  ne  patic  dans  ce  Livre  que  dcsOfe 
ciers  qui  font  établis  en  Bretagne  fous  l9; 
titre  de  Treforîers  de  France,  Ou,  poij(, 
mieux  dire,  fans  que  l'Auuteur  dife  riepî 
deronchcf,  il  met  feuleincncfouslesyeux, 
du  Ledeur  dans  un  recueil  par  ordie  dfi 
date  tous  les  Edils,  toutes  les  Declntb 
tions.  &  tous  les  Atiêts  du  Confeil  qi4 
ont  raport  à  ces  fortes  dOffi*:es. 

Uijiaire  de  Loiiii  li  Grand  depuis  le  ctmmerti. 
cernent  de  {en  Regnt  ju/ijutn  1710.  Par  M. 
■  tog  i-a  BizAaDiEHB.  a  Paris ,  ches- 
IpFiançois  Barois ,  rué  de  la  Harpe . 
EÎa  ville  de  Nevcrs,  vis-à  vis  le  Collego 
^iî'Harcouri.  1712.  in  u.  pagg.  73. 

T  E  titre  à'Hifioiri  femble  projncttre  uns . 
■*-' fuite  &  un  détail  qu'on  Detrouvepoint 
dans  ce  Livre,  Un  Règne  aulîi  long  Se. 
aulii  chargé  d'évenemens  que  celui  que- 
l"A,mcur  a  entrepris d'cxpoferauPublic de*, 
mandetoit  plulîeurs  volumes,  cependant, 
on  Je  renferme  dans  un  feul  volume  in  11. 1 
qui  n'j  que  71  pages.  Il  faut  convenirquB, 
la  brièveté  peut  palTcr  pour  une  pettec-j 
lion,  &  que  le  grand  talei\i  eft,  ic  i«* 
beaucoup  en  peu  rfe  paroles,    Miw  i^ 
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cette  précifîon  il  faut  confcrvcr  l'exadim- 
de ,  &  ne  pas  lailTer  du  moins  ignorer  les 
principales  drcondances  de  certains  faits 
remarquables  qui  entrent  naturellement 
dans  l'hiftoirc  qu'on  veut  raconter.  Un 
homme  qui  ne  fçauroitdu  Règne  de  Louis 
le  Grand  que  ce  qu'il  enauroit  appris  dam 
cet  Ouvrage  ,  ne  pourroit  pas  fc  flatter 
d'être  fort  inftruit;  mais  s'iln'avoit  befoni 
que  de  rappeller  les  dates  des  faits  les  plus 
confiderables ,  ce  Livre  pourroit  lui  être 
de  quelque  utilité;  &  c'eft  apparemment 
le  Jcul  fccours  que  l'Auteur  a  voulu  pro- 
curer au  Public. 

*  DijfertatloJî  fur  une  Médaillé  de  CliUtde  U 
Gothique,  pdr leR.  P,  Chamilla&T> 

Jejuitt:. 

Monsieur, 

Avant  vôtre  départ  de  Paris  vous  fut^s 
témoin  de  la  difpute  qu'c.ircnt  chez  Mr. 

*  *  *  deux  r(;av.'ins  Aùiiquaircs  au  lujct 
de  Claude  le  Gothique.  L'un  fouienoit 
que  cet  luTipcreur  cuit  fuinoîtnnéCjrrWii- 
7/Icis ,  égahîmcut  coinuie  Cuthicus ,  à  cau- 
fc  ',!c  les  vicl  )ires.  L'aui;e  au  contraire 
vouidit  que  Gcnfian'.cus  fut  un  ùirnoni  dc 
faiuille,  6:  failbit  delCLUvireCl.iuJc  le  Go- 

^  rircc  des  Mtm.  dciTvtx-.  Mù\.n  vt.«^«^*»V. 
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l'Empereur  Tibeic  Clamle  ftcre 
de  Germanicus. 

La  difpute  bien  loin  de  finir  n'a  fait  que 
l'échaulfei  de  plus  en  plas  ,  &  eft  caufe 
qu'on  nous  »  donné  fur  cda  plulieors  Dif- 
fettationscurieuftslkbien  écrites.  Surtout 
vôtre  ami  a  brillé,  6t  quoique  fa  caurefiit 
mauvaife  il  nelaiflbic  pisd*avoir  un  grand 
nonibie  de  pariifans. 

La  preuve  dont  il  fc  fervoit  pour  foire 
voit  que  le  Turnom  de  Gtrmamiui  n'avoit 
jamsii  été  donné  à  Claude  le  Gothique  par 
rapport  k  fes  vidoires  ,    étoil  fans  doute 
ttès-plaufible.  Si  très-propre  à  convaincre 
quiconque  a  un  peu  le  goiit  de  l'antiqui- 
té.  Carildé&oitfon  adverfaire  de  lui  mon- 
trer, foit  dansrhiftoirc,  fuiidanslcs  inf- 
criptions,    foit  fur  les  Médailles,  lamoin-    1 
dre  trace  que  les  nations  de  la  Germanie  1 
aycnt  été  vaincues  par  Claude.  Remarque  * 
que  Mr.  Tiift;\n  avoir  faite  en  rapportant  J 
la  Medaillcd'orquiapourLegLtide:  iMP.J 
C    M.    AVR.    CLAUDIVS    GER.  ■ 
GOTHICVS.      )(.      INVICTVS-I 
AVG.  uneiêiccïfquéc.  Auffi  *jo'Jte-t-il   1 
que  cette  Médaille  éioit  l'unique  des  Mé- 
dailles de  Claude  le  Gothique ,  que  l'on  cou-    ' 
iiût de fontems avoir  le  futQom,dcGfrra.i- 
KÎtoj,  &  que  c'eft  uniquement  par  là  que  '< 
nous   avons  appris  ce  point  de  l'hlHoite 
Romaine.  < 

Nom  iront- été  ph»  hempMt  Ae  1f^ 


Journal  des  Sçavans. 

rars;  puifque  Mr.  Mezabarbe,   met  dam 

fcnRecueil:  IMP.  C.  M.  AVR.  CLAV. 

PiVS   P.  F.  AVG.  GERM.  GOTTHI- 

VS.  )C.  AEQVITAS  AVG.  &  DIVO 

■  jCLAVDIO  AVGVSTO.   )(.  GERMA- 

WfilCO  GOTTHICO  OPTIMO  PRlN- 

J-CIPI.  Mais  outre  qu'on  a  fujet  de  duuier 

J-dc  l'antiquité  de  ces  deux  Médailles,  que 

""■  ■  Jteur  ne  cite  que  fur  le  témoignage 

ni,  c'eft  qu'il  ell  toujours  vrai  de  Are 

que  les  Empeieurs  Romains  ont  pourl'ot- 

dinaire  marqué  fur  quelques  unes  de  leurs 

Médailles,    par  quelques  revers  lîngulîcii 

&  propret  du  fujet.  les  aftions  éclatantes 

qui  leur  ont  mérité  les  furnoms  glotieuï, 

qui  femblent  faire  leur  elogc  &  leur  a- 

laétere. 

Trajaii ,  pjir  exemple  ,  s'eft-il  appelle 
DACICVS?  L'on  voit  dans  fes  Médailles, 
lani6t  une  Viâcirc  qui  écrit  fur  un  bou- 
clier DACIA,  ou  Vie.  DAC.  tantôt  une 
figure  alîife  fur  ua  amas  de  toutes  foiies 
d'armes.  DAC.  CAP.  Marc Aurele&Lu- 
ce  Vere  ont-ils  le  furnom  d'ARMENlA- 
CVS  ;  L'un  a  au  revers  d'une  de  fes  Mé- 
dailles l'Atmcnie  alfifc  &  dans  la  poftute 
d'une  perfonne  défolée,  avec  celle 'egcn- 
de,  ARHENIA;  &  l'autre paroit  aOisfur 
uneefpecedc  trône,  accompagne  de  deux 
ou  iiuisdc  fes  OfEcicrs ,  &  étendant  la  main 
du  côté  diiRuides  Arméniens,  quieltde* 
boui  »u  bis  de  ce  lioite  ,  IkLK  AH.Mt- 
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Parcourez  TÔtrc  cabinet,  &  vous  trou- 
verci  ie  même  dans  Commode,  dans  Se- 
vere>  dans AnioninCaracalle,  Sidansune 
infiniié  d'autres  Empereurs.  Cts  iiualuei 
encore  une  fois.  &  ces  furnoms,  COM- 
MODVS  BRITANNICVS  ,  SEVERVS 
PARTHICVS  MAXIMVS,  ANTONl- 
NVS  BRITANNICVS.  ont  comme  en- 
traîné après  foi  BRITAKNIA  P.  M.  TR. 
P.  X.  IMP.  VI.  COS.  un.  P.  P.  Com- 
mode. VICTORIA  PARTHICA  MAXI- 
MA.Sevcrc.  VICTORIAE  BRITAN^ 
NICAE,  Caracalle. 

D'un  autre  côré  l'Abbé  *  *  *.  &  ceur 
qui  s'étoienr  déclarez  en 'fa  faveur  font  de- 
nieurei  fermes  dans  ce  principe  ,  que  les 
furnoms  ijui  fe  fuivenl  de  la  (orle  dans  les 
légendes  dévoient  élic expliquez  dclamé- 
me  tnanicie&pris  dans  le  même  fens,  En 
effet  nul  Aniiquaire  ne  s'ctoil  encore  avh 
fé  d'attribuer  les  uns  à  quelque  viiloite, 
&  de  regarder  les  autres  comme  dej  nomt 
de  famille;  quoique  nous  voyions  de  ce« 
furnoms  quelquefois  jufiju'â  trois  fur  U 
même  Médaille!  I\LP.  CAE.S.  NER; 
TRAIANO  OPTIMO  AVG.  GER;, 
DAC.  PARTHICO  P.  M.  TR.  P.  COS. 
VI.  P.  P.  )(.  REGNA  ADSIGNATA. 

Ce  n  'eft  pas  tout  ;  ils  ont  tiré  de  ce  rai- 

fonnement  une  autre  eoniéquence  ;  fi^a- 

»oir,  que  ces  furnoms  et  oient  pliceT,  teXo^ 

l'ordie  àa  riéioires  rempouces  pw   ceï 

ïùtv- 
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|.Frinces.    Par  conféquent  que  Trsjan  tiV  ' 

"  icu  les  Pirthts  qu'après  a         '  ' 
I  bigué  les  peuples  de  ]»  Germanie  &  la   | 

Voilà,   Monficur,    le  progrès  qu'a' 
l  .£ùt  U  difpQte  dont  vous  fûtes  alors  le  té- 
nioini  &}e  crois  que  les  erptits  feroieni 
toujours  demeurez  partagez,   filehazard 
■  ne  ra'avoit  faitddcouvrirune  Medaillequi 
L  ëécidc  pleinement  &  fans  réplique  cette 
■«idlion.    Jugei-en  vous-même.  IMP.  C 
I CLAVDIVS  P.  F.  AVG.    Claude  artc 
liane  couronne  rayonnante.  ){.  VICTOR.     ■ 
^  OERMAN.   nii  trophée  fort  lîngalier  8c 
formonié  d'un  cafque.  Au  bas  du  trophée 
un  efclave  de  cliaquecôlé  aflis  &  délblé. 
Je  n'ai  girde  de  vous  expliquer  plus  au 
H   long  cette  Medailie  ,   elle  n'a  rien  qui  ne 
^kjbit  intelligible  &  commun;  msi^pcticct' 
^»if2-moi  de  vous  faire  remarquer, 
^fc,'Prcmicremeiit,  qu'il  n'eft  donc  plus  pcr- 
H;aiis  de  douter  que  Cl.iude  !c   Gothique 
B^'ait  combattu  Se  vaincu  les  nations  belU- 
^t  Ifueufes  de  la  Germanie. 
^^H   En  fécond  lieu  ,    que  celte  vifîïoire  ne 
foit  le  commcncemetvt  des  viftoircs  de  ce 
Prince.  Ce  Prince  fut  déclaré  Empereur  à 
Pavîe;  6r  loin  de  tourner  fcs  armes  con-    i 
tre  Tetticus,  qui  s'étoic  emparé  du  Lan- 
guedoc &c  d'une  partie  dcrEfpagnc.  Une 
longea  qu'à  prévenir  les  GoiLs,  qui  joints 
aax  Scyihci  &:  à  pluRcuts  autres  peu- 
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pies  tattares ,  menaçoient  d'entrer  avec 
une  aimée  déplus  de  trois  censmillc  hom- 
me! ,  foutenuè  d'une  armée  nivale  nom- 
breulc  ik  redouiablc  ,  dans  l'illyric  ,  la 
Tftrace,  la  Macédoine,  Kauiies  Provin.' 
ces  de  l'Empire  Romain.  Ce  qu'il  ne  pùf 
execttter  fans  irj^crfcr  la  Germanie,  qui 
n'iroit  Kparée  dcU  Sarmatie  que  par  k 
Viliulc. 

Enfin  que  les  Goihs  dont  Claude  délit 
tant  lie  nombreufes armées,  ne  foient  ces 
peuple;  qui  habiioient  laGoihlande.    ou.  ' 
la  Sarmatic  EurDpécnne,  c'efi-à  dire.  'mJI 
côtes  Septentrion  aies  de  la  mer  de  ZihachB.) 
&  de  la  mer  Noire  jurques  ati  Bonilhcnt 
&  non  pas  les  peuples  qui  habitoient  Ic'JI 
LangucdocCc  le  long  des  Pyrénées,  L'om-'l 
me  le  préîfnduit  TÔire  arai,   convnincii,î 
difoil-ii,   que  le  Languedoc  tong-tt 
■\jni  Clande  s'appi-lloit  Gi-fiwi  8c  que  ci 
nom  ne  lui  a  pomi  cic  donné  paraucuii 
iiruprion  ,    &  par   aucun    élablillemehfi 
(ju'ayent  fait  en  ce  pais-là  les  peuples  delà 
iatmatie  Européenne  ,  fentiment  qui  lim 
étoit  commode;    car  autrement  il  lui  aO^ 
toit  fallu  conduire  Claude  en  Germanie  Jf 
&  de  là  lux  pieds  des  Pyrénées.  Or  1ère-' 
ptic  de  ce  Prmce  a  été  trop  court  pourle 
inre  paroitFC  vidoricux ,  tantôt  fur  leDa- 
Dubc,  &  faniôt  fur  U  Garonne, 

Je  me  flatte  que  vous  me  fijautei,  ^■st 
de  vouj  ivoir  ùit  part  d'une  pataUe  ùc- 
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VcQUTcrte ,  &  ^ae  vous  vous  foriiëem.  dii 
K|>  refolution  que  vousavea  prife,  devoi 
F'iddanncrà  rdcude  des  Médailles.  -On  Ici 
[doit  h  cannoilTancc  d'une  infinirc  de  fiii. 
rbiftoriques.  qui  avoient  édiappÉ  k  lapla- 
kne  des  Hifton'ens,  jkqui  feioicnt  demeu- 
ClVZ  dans  un  oubli  éternel ,  s'il  ne  s'ëioîl 
Ftrouvé  des  Curieux  ,  qui  ayant  du  goûi 
t  pour  ces  ptécieux  inonuinens  de  l'anliqi  ' 
M,  té,  en  ont  fait  des  amas  nombreux  Scco 
J  fiderables. 

u  relie,  je  ne  crois  pas  que  vousdou- 
t  tîei  de  !a  honié  &  de  l'aniiquitcdelaMe- 
gélilledanl  j'ai  l'honneur  de  vous  p;irler. 
"J**!  vii&  examiné  en  ma  vie  un  airczgrand 
"nombre  de  Médailles ,  pour  pouvoir  déci- 
iflcr  fi  elles  fonivrayes,  ou-fauffesi  &pui( 
celle-ci  me  vient  de  Monfieur  de  Ballonf- 
feaux,  Confeiller  au   Confeil  Provincial 
de  Luxembourg,  c'cjl-iiditc >  d'un  dç$ 
hommes  du  monde  qui  a  le  plus  de  capa- 
cité &  d'expeiience  en  ces  fortes  de  ma- 
tières :  ce  qui  redouble  ma  reconnoiOance 
à  fon  égard ,  puifque  cornoiJTant  parfaite- 
ment la  bonté  &  la  rareté  de  cette  Medail- 
I  le,  il  a  bien  voulu  m'en  faire  gCDcreurc- 
KAenT  un  facriâce.  Je  fuis  &c. 


W-£xfUeiuii!n  àt  âtux  Meda!UeiS«rnarîfaine!, 
I    f»r  h  p.  Hakoqvïh  ^r/iiitt. 
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tourcs  les  MsJaillcs  ,  qu'on  sp- 
conupunémeni  Médailles  Sanii- 

Scqae  ronadérauvenes  julquei 
:a  li  pointvùqui  méritent  nutanc 
ta,  que  deux  qui  font  dans  le 
Je  Mr.  de  Doic  ,  Secrétaire  per* 

l'Acsdemie  RoyaTc  des  Infcrip- 
es  Mcd^illst.  Elles  peuvenip^aifci 
:ux  pour  deux  MedaiJIcs  lingiilic- 
liquei  ;    puirque  de  tous  ceux  qui 

des  Médailles Simaniaines  depuis 
jo  ani ,  pas  ua  ne  les  a  citées ,  que 

rmierceft  de  moyen  bronze:  elle 
:é  un  palmier,  qui  cfl  le  Tyrabole 
éc,  avec  celte  infcription  de  croij 
trois  lignes ,  iflez  mal  arrangées , 
:préfenie  ici  e'n  autant  Je  caraûe- 
cuxt  qnil  y  en  a  de  Samariiains 
sdaillci  paicei^ue  c'eQ  la  même 


lire ,  sjmtm  Pr'mcifi  lira'il  Les 
imiercs  lettres  de  cnique  mot  font 
:he  dup.ilniicr,  &  les  autres  font 
e.  Aud^iTousâgauchc,  il  y  acn- 
Schin  (ë)  qui  rend  ccuc  "Ktii\\\^ 
:*  &  ûoùl  nous  jmrictotiî  ivu^X-». 
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fuite.  Au  revers  c'eft  une  feuille  de  vigne, 
pour  marquer  que  le  Pais  pour  qui  la  Mt- 
daille  cfl  frnpée  ,  c"eft-à-dite,  le  Pais  de 
Judî,  é[oitfcnile  en  vinsi  conforméroeni 
à  la  Prophétie  de  Jacob  au  chapitre  49, de 
h  Genele  verfet  1 1.  Il  ne  rcltc  de  kle- 
gende  qui  cil  à  l'entour.  que  ces  lettres- 
ci,  parce  que  le  coin  n'a  pas  marqué  la 
trois  premières. 


'îS'iB''ii'îwbnn.. 


Les  deux  premières  leiircs  qui  paroiflenl 
ici  foni  juger,  avec  certitude  à  n'enpoiiÂ 
douter,  que  la  légende  entière  écoit. 

Comme  on  !a  lit  toute  entière  Tur  mie  an- 
trequi efl chez leRoi. Cela  veut  dire,  ^m 
frlmii  reiiemfticnh  ifrail.  Les  Medafflsqot 
juftifient  les  époques  marquées  dans  Vm* 
toire  des  Machabées,  ce  doivent  pas  êire 
indifférentes  aux  Catholiques.  Celle-ci  ell 
de  ce  genre-là ,  auffibien  gue  les  Médailles 
Grecques  des  Rois  de  Syrie  :  car  elles  juf- 
tifient  toutes  les  époques  qui  font  mar- 
quées dans  les  deus  livres  de  cette  hWoire 
binte. 

L'autre  Médaille  n'ell  gueres  moinsîm- 
portanic  en  Ton  génie.  Elle  eft  de  petit 
btonzç,  bien  nette  &;VvcQCoflîa'«ti:.W*i'x 
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côté  c'ell  un  palmier,  comme  diiis  lapr^  1 
miere:  maislalcgendey  eften  deux  ligna 
de  caraâeres  inconnus.  Au  revers  c"elt  une 
grappe  de  raîlîn.  La  légende  à  l'cntoureK 
CD  caraiflere  qu'on  appelle  Samaritain ,  tooi^ 
te  la  même  que  dans  la  première. 

PhinBr  nSitiS  nrw  ni» 

Anno  primo  ndcinpllunii  I/mcl.  Toute  &  1 
âifËcihéqu'llyadefatisfairc  fur  ceiteMs»  l 
âaille,  roule  furies  caraifleres inconnus.  S J 
on  en  veut  juger  par  kur  conformaiioïti^" 
ou  par  leur  affinité  avec  quelques  autrr^" 
leitres  femblables,   on  ne  peut  donner  ]j 
delTus  que  des  conjeifluries  frivoles.  Il  fal 
avoir   de  plus  foris  indices   pour  renql 
piauljble  ce  qu'on  en  veut  dire.  Pourmt^ 
il  raeiembleque  cetie  legendu  incoanoi 
n'eft  autre  que  les  dcuï  premieis  motî  de 
la  première   Mediiîle  :    »m  \^'i^.    Si- 
raian  Princtfs.     Mes  preuvesfonE,  t.  Que 
ces  deux  mots  font  en  deux  lignes ,  com- 
me ils  le  font  fur  la  première  McdaiH£".B 
z.  Qu'il  y  a  le  même  nombre  de  lettrèl  H 
pour  chacun  de  ces  deux  mots ,  qu'il  y  en 
aen Samaritain  comme  onl'appelle,  Seca 
Hcbrcu  :  fçavoir ,  cinq  pour  le  mot  de  Si- 
mica,  &  quatre  pour  le  mol  qui  fîgnifie 
Pfiact.    3.  Que  la  iroilicme  lettreduinot 
HcbteuN#,  <]uiefiuo^«d,  eftdemifeve 
jdktmiâémc,  Adeinérae  figure qucVtoi 
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Samartiain.  Ce  qui  peut  venir  du  voifina- 
ge  des  deux  peuples ,  dont  on  voit  ici  les 
caraâereî.  11  elt  vrai  qu'il  s'enluivroii  de 
cetie  hypothelê,  (]uc  le  nun,  dans  ce  ci- 
ladlcrc  inconnu ,  Icroit  autTC  à  ia  fin  d'un 
mot,  qu'au  commenccmenti  ô:lcfiniii- 
fêtent  do  fchin:  mais  cela  pourrait  être 
en  eff^t  ainfi,  piûlque  dans  l'Arabe  cette 
différence  des  mêmes  lettres  félon  leurdif- 
fcrente  fiiuation'eft  ttès-fiéquentc ,  ôin'rf 
£ueres  moins  fenfible.  4,  Enfin  toutesics 
Médailles  qui ODt  d'un  côté  pour  légende, 
liber laiis  Jtrufaiem,  rtdtmi'ùonu  Ifraéi,  re- 
Jtmpiianh  Sion;  ou  bien,  commejel'ai  vd 
J'uf  neuf  Médailles  chez  MonfleurdcBoie, 
UbtrlBiii,  ou,  liiitaiùnîs  Sien;  toutes  CCI 
Ucdailles,  dis-je,  ont  de  l'autre  côi^  le 
nom  de  Simon ,  ou  feu),  ou  avec  le  lîttc 
de  PrJDce  d'ifracl ,  ou  du  moins  l'année 
quifraël  fut  ^anchi  du  joug  des  Narion^, 
comme  il  e(l  rapporté  au  1.  Livre  des  Ma- 
ichabées  Cbap.  13.  verl'et  41.  N'ell-il  donc 
pas  bienvraifemblable,  que  l'année  dccct 
affranchilTeraent  étant  déjà  marquée  viCble- 
mcncfur  le  revêts  de  cette  féconde  Médail- 
le ,  comme  il  l'ell  fur  le  revers  de  la  pre- 
mière, lalegèndeauinducôté  principal cft 
U  même  à  peu  près  que  fur  la  prcmiere; 
comme  ce  font  encote  â  fort  peu  près  dïs 
deux  câtei  les  mâmcs  fymboles. 

Mais  quelle  que  foit  la  forte  &  la  va- 
yew  t/c  ces  letirca  ,  (^u'on  voit  cire  fi  dif- 


m 
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fereates  des  Samariiaities  qui  font  de  l'ai 
trc  côté,  ilme  fcmble  que  ce  caraiflere 
le  BabyVonicn,  comme  «lui  qu'on  app<. 
Je  Samaritain  ell  proprement  celui  d'AlTy- 
rie  ,  dont  les  Cuthécns  fe  fervoient  ,  Bî 
dont  les  Médailles  nouïfourniirentl'Alpha- 
betcnlier,  cïceptécinqletires.  L'Ecriture 
faintc,  ccrocfemblc,  donne  lieu  à  cette 
conjcfture,  au  4.  Livre  des  Rois  chapitre 
17.  vcrrct  J4.  où  elle  dit ,  que  le  Roi  d'Afc, 
fyiie  ayant  iranfporié  les  Kraëlitcs  dans  fet 
États ,  il  mit  en  polTeflion  de  la  Samarie 
des  gens  du  territoire  de  Baby'onc  Se  de 
Curha,  &  de  trois  autres  petites  contrées. 
Mais  ces  dcuï  premières  font  les  plus  con- 
liderables,  &  apparemment  toilines:  cat; 
l'Ecrivain  facré  paroît  les  avoir  nomméeÉ 
fclon  leur  rang.  Pour  commercer  avec  \t^ 
Juifs  &  les  Ifraeiites  ,  ces  Babyloniens  Sq 
ces  Cuihéens,  fans  oublier  pour  cela  IguQa 
langue  naturelle  >  piireni  apprendre  l'Hc 
brcu  dans  la  fuite  ;  comme  fit  Abraham,.,, 
lorlqu'il  vint  s'Établir  dans  la  terre  deChi-*, 
naan  ,  ou  U  langue  de  No(ï&  d'Adamu' 
qui  cil  THebreu  que  nous  lifons ,  s'éioit,, 
confetvée  avec  fes  caraifteres  ;  patcequqU 
les  dcfcendans  de  Chanaan  s'étoieni  eatttj 
parez  de  ce  Pais  avant  U  confutîo: 
langues,  ou  ils  ne  fe  trouvèrent  pas.  Geci 
it».  1!.  Z5. 

De  même  ces  Babyloniens  &.ccv  C«.-.' 
thêea!  g»rdeieat  chacun  1cm  m'j.mwc  *>'  ^- 
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dire,  parce  qu'il  eut  été  bien  difficile  de 
h  faire  chingcr  à  des  Colonies  entières , 
fur  lefquelles  petfonne  n'avoît  d'autorité 
que  leur  Roi.  Le  Prêtre  que  SalmaDafai 
leur  envoya  pour  leur  faire  connoîtrc  le 
Dieu  qu'ils  dévoient  adorer ,  n'y  fut  pas 
envoyé  pour  leur  fervir  de  Maître  d'école, 
qui  leur  apprit  à  lire  &  à  écrire  :  ainfi  ils 
parloicnt  &  ils  écrivoient  comme  aupaïa- 
vani.  Il  leurparlojtlui-même  leurlangue.-i 
il  avoir  été  affei  long-tems  en  Aflyiic, 
pour  l'y  avoir  apprifc.  Ils  étoient  devenus 
les  Ma'jtres  du  Pais,  ils  en  polTedoient  les 
terres;  &  comme  les  irraeliies  n'y  revin- 
Knt  que  long-teras  après  &  un  à  un  ,  oa 
par  petits  pelotons ,  c'ert  plutôt  eux  qui 
furent  obligez  de  f£  conforme!  au  p!ai 
grand  nombre ,  c'clt-à-dirc ,  à  la  manière 
d'écrire  qui  s'étoic  établie  dans  le  Pats  de- 
puis leur  départ. 

-  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Juiis  que 
Nabuchodonofor  emmena  en  Babylonc. 
Car  Dieu  les  ayant  aflùrez  qu'ils  rcvien- 
droienCde  leur  exil  en  corps  dans  foixante- 
dix  ans ,  ils  conferverent  conllamment 
leur  ancienne  maniete  d'écrire  leur  langue 
oaturelle.  Efdras  n'étoir  revÉtu  d'aucun 
caïaâere  qui  lui  donnât  l'autorité  de  la 
faire  changer  ï  qui  que  ce  foit.  &  bien 
moins  à  toute  fa  nation.  Outre  les  Juifs, 
les  Ifraclitcs  des  dix  Tribus  h  leur  retour, 
ik  dans  ks  Piovinces  «\ïx  t^ii.'}  étoieni 
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refln,  eutTenï  bien  crié  au  Novateur,  s'il 
eut  entrepris  de  changer  les  cariftcres; 
qu'Abraham,  queMoifc,  t|ue  lesPmriati 
ches  &  ks  Prophètes  avoicDi  regarder  confr 
me  dcj  caractères  faints ,  que  Dieu  avoit 
confactez  lui-même  ,  8;  de  les  dégradât 
jurqo'à  les  réduire  aux  ufages  profiinct'^ 
&jiifqu"i  leî  abandonner  à  des  idolâtres, 
comme  éioient  les  Cuthéens.  Bien  loînit 
cela  ilsont  tous  eonfervé  les  anciens carac' 
teres  dans  les  livres  Tainis  ,  Ifraëlitesft 
Juiis,  ceuimêmc  qui  éioient  répandus  pal 
toute  la  terre  long-tems  avant  Efdras  ;  8c' 
ils  les  ont  conferveï  avec  le  même  foût 
qu'ils  apportent  à  les  confervcr  aujourd'hull 
en  quelque  Païs  qu'ils  foient.  I 

llfe  trouva  donc  après  le  retour  des  Ift 
iièlites  deux  diÔ'erentcs  fortes  de  caraélai 
Tes  dans  la  Samarie  proprement  dite,  qUi 
Je  Roi  d'AITyrie  avoit  affignée  à  fesColf^ 
nies;  mais  pasplus  loin:  carTHehreu  pr^J 
valoir  dans  tout  le  relie  de  la  Terre  faintai 
Ces  dei«  manières  d'écrire  éloient  l'Airpt 
Tienne  de  la  Babylonienne  ;  &  ceiuintfî 
mcnr  il  n'en  pouvoir  gueres  venîrd'auirel 
de  l'Affjcic.  Car  pour  ce  que  les  Rabbrài 
djfert,  que  le  csraiftere  Hébreu  que  noili* 
avons  aujourd'hui,  ell  un  caraâere  AHy- 
rien  .  cela  ne  veut  pas  dire  que  ce  foir  le 
cataAcre  des  Allyriens  ;  mais  feulement 
qu'on  petrt  l'appeDer  un  caradetc  AtS^  t\e"t\ , 
pourdire un  citatHere  heixicax ,  po\ii avcSt 
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ytlé  confacré  de  Dieu,  qui  s'en  eft  feifi 
pour  écrire  les  Tables  de  la  Loi  ;  parce  que 
le  même  mot  en  Hébreu  lignifie  AITyricn  , 
&  heureux.  C'eft  ainfi  que  Maiemonide 
l'entend  avec  piulieurs  autres.  Ce  qu'un 
autre  Juif  ajoute  dans  Tes  Commentaires. 
furlîMifchneeit  pIusTolide:  fçavoir,  que 
le  caiit^ere  qu'on  appelle  Samaritain  cfl  en 
rfFec  celui  des  Cuthéens.  Ils  ccrivoicDt 
l'Hehreu  en  caraflcre  Cuthéen ,  ou  Affy- 
rien, comme  IcsGrecséaivcntaujourdWi 
le  Turc  en  Grec. 

.  Il  étoit  ftns  doute  fort  gloricui  au 
Grand  Prêtre  8:  au  grand  Duc  delà  nation 
des  Iftaélïies,  de  voir  des  Médailles  fri- 
pées à  Ion  honneur ,  avec  les  canAeret 
des  deux  nations  qui  avoicnt  été  aatiefbii 
les  plus  ennemies  de  la  riennc,  8c  de  voit 
parmi  Tes  fujcts  des  Colonies  de  l'une  le 
de  l'autre  ;  des  Babyloniens  8c  des  Cu- 
théens  d'Allyric.  C'crt  ce  qui  Te  voit,  ce 
mefembie,  lur  celle  Médaille.  C'éioit  dé- 
jà deux  Ispgues  ennemies  dont  il  triom- 
phoii,  de  trois  que  les  Juifs  comptoient 
alors  leur  avoir  été  violemment  oppofées. 
L.atroiliémeétoir  laCrectjue,  danstapci- 
fccution  affreufe  d'Antiochus  le  Noble, 
&  des  Rois  qui  lui  fuccederent.  C'cll  la 
titra  langui,  dont  l'Eccléfiallique  découvre 
la  maliguiiéau  Chapiite  i8.  depuis  te  vet- 
fct  ij.  la  languedes Grecs,  letquelsonn'o. 


F  £  V  B.  I  s  R     1713.        177 

lis  pour  ne  nous  pas  écarter  de  nôtre 
,  ceux  qui  ont  quelque  eiipeiicnce 
les  Médailles  conviendront  fans  dif- 
é,  que  ce  caraiflere  inconnu  eflindu- 
Icment  celui  du  Magillrat  éirangcr. 
voit  reçu  ordre  de  faire  fraper  celte 
Moyei  puifque  ce  caraâere  eftfurlc 
principal  de  la  Médaille  ,  comme  il 
icontellable,  que  fur  les  autres  Mc- 
s  qu'on  nomme  Samaritaines,  !e 
le  plus  noble  eft  celui  oîi  eH  !e  nom 
rince.  Mais  ce  qui  eft  i  remarquer, 
que  ce  Magifirat  paroîr  n'être  point 
itc;'  c"eft-à-dire,  qu'il  paroi t  n'être 
delà  polleritédc  lacofa  ,  ni  Juif  de 
jn-  Car  c'cft  par  cette  raifon  qu'il 
feulement  dans  la  légende  ,  Simtm 
!pi ,  fi  ma  conjedure  e(l  vuye  ,  8c 
ne  dit  pas  Princefi  ifrail,  comme 
in  Tari  a  bk  ment  toutes  les  autres  Me- 
s  où  le  mot  de  &inuon  Priacifs  fc 
c,  paicequ'il  étoit  necelTalTe  que  le 
de  Prince  dlfrael  fc  trouvât  ordi- 
nent  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deus 
êtes.  Cela  veut  dire  que  ccMagiftrat 
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Roi  de  Syrie  avoit  cédées  à  Jonathas,  fre*  I 
le  &:  prédecefTLUr  de  Simon  ,  aînfi  qu'il  c(t  I 
rappoité  au  premier  livre  des  Machabéej  | 
Chapitre  10.  verfcr  jo.  &  au  Chapitre  1 1.  | 
\erfet  34-  Ainli  il  pouvoî:  ne  pas  mettre  I 
fur  ce  côt^  de  la  Médaille ,  Simien  Pnnaft 
Jfrnèl  ;  puifijne  ce  caradere  qui  etl  comme  ' 
le  corps  de  la  Médaille,   marque  un  autre 
peuple  que  celui  d'Ifraél  ,    quoique  fujet 
du  même  Prince,  S:  que  la  Religion  du 
Prince  ell  affez  marquée  de  l'autre  coié  , 
puifqu'on  y  lit  quec'eft  la  première  année 
qu'il  a  délivré  Kraël  de  la  fervirude. 

Le  Magillrat  de  ces  Villes  n'étoit  pas 
même  Samaihain ,  non  plus  que  le  Cidy 
Turc,  qui  juge  dans  les  Vdies  de  Grèce  , 
n'a  jamais  été ,  ni  ne  fera  jamais  appelle 
Grec.  Au  contraire  ces  nouveaux  venusen 
Samatie  font  dillinguez  des  Samantainsiu 
Livre  4.  des  Rois  Chapitre  17.  vcriêt  29.  j 
C'eit  liptn/>U  iofenfi  ^ui  habite  dant  Siehtm ,  1 
mais  qui  n'y  habite  pas  Tcul ,  &  qui  n'cftl 
pa;:  aile?,  nombreux  pour  être  appelle  urJ 
nation  haïe  de  Dieu,  dit  l'EccléHalliquel 
qui  écri voit  environ  4oaas  avant  l'époqif 
de  ces  deui  Médailles:  mais  il  ne  le 
pelle  pas  Samaritains.  Les  Samarttai 
furent  jamais  que  les  irraëlites  purem  J 
Schifmatiqucsi  qui  ne  vouloiem  pas  af 
rct  Diîu  à  Jerufalcm,  comme  le  reftj 
la  nation;  &  r£criture  Tamte  dans  f 
.r4PSi'et  ni  uUctus  ReiccooaolidcSJ 
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is  que  ceux-là,  Ainfi  ces  Mcdirllcine 
point  à  proprement  parler  Médailles 
mtainei,  parccqu'dles  ne  font  pas 
'es  par  des  Samantains  :  quoiqu'on 
clesappeller,  (î  l'on  veut,  Samari-, 
:s  en  ce  fens ,  qu'ellej  ont  éré  frapi*cs  ■ 
imaric.  Ce  font  les  Cuthécns  Bc  le( 
Ioniens  établis  en  ce  Païslà,  qui  fu>. 
oblige!  de  fraperces  Médailles  au  nom 
rince  à  qui  ils  étoient  fournis,  &qui 
litoit  voirfonnoragravd  furuncmon- 
■  figuiéc  comme  celle  des  Rois  feî 
us  ;  ce  qu'il  n'auroit  pu  obtenir  du 
'e  de  Jerufalcm  ,  &  furquoi  les  vrais 
ritains  euOent  éiéiuHi  fcrupuleuitque' 
ifs. 

Grand  Prêtre  Simon  necrutpasvio" 
Loi ,  s'il  faifoil  marquer  fur  fa  mon»: 
différentes  figures  de  chofes  naturcl- 
f  des  rfirangers  :  mais  après  avoir  re- 
Uïtrc  ans  à  l'oppofition  du  peuple, 
infin  obligé  décéder.  Car  on  ne  voie 
cccs  Médailles  qu'on  nomme  Sama- 
!S,  où  il  yaii  d'époque  au  delà  delà' 
éc;  qtioique  Mr.Spanheimaitavan- 
"on  voit  la  6.  année  marquée  fuc 
ne  Mcdaillei  mais  apparemment  fur 
port  d'auitui  i  &  fans  nous  dire  oti 
'ùé.  On  a  pil  fouiller  bien  fouvenC 
;s  ruihes  de  Jîrulilem  :  y  a-t-on  ja- 
.éttrré  une  Médaille  verilatle,  i\m. 
iottenoiR  propre,  que  ttV\i\  i?'à\- 
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mon  ?  Pourquoi  n'en  a-t-on  que 
Pourquoi  n'en  avons-nous  aucune 
dis  pis  ^Je  David  ,  dtSalomon,  n 
les  autres  Rois  d'ilr.ièl  &  de  Jud; 
ni  de  Jean  du  moins  ,  iils  de 
Grand  Prêtre  comme  Ion  Père, 
l'Ecriture  ùit  s'être  tendu  fort  rcc 
dable,  ni  An  fa  pofictité  ? 

Je  ne  doute  nullement  que  la  ] 
jéedehLoi,  qui  défendoit  aux 
de  faire  aucune  figure  des  chofcs  c 
3  criées,  neies  ait  toujours  emi 
frapct  eux  mêmes  de  la  monnoye 
Une  autre  raifon  pourtant  eticort 
teobligea  ce  grand  Piètre  de  reco 
éirançers  pour  fraper  fs  rtionnoj 
à  des  étcangets  de  fa  jurîl'diâiDn  ; 
les  autres  d'alentour  étoient  tes 
Ce  fut  le  peuple  jaloux  de  Tes  e 
l'y  contraignit.  Legouvernemcn 
lalem,  auffibienquedes  autres  V 
Terre  Sainte,  étoicDemocraliqui 
que  Dieu  eut  paru  par  U  dcftru 
Rois  d'Ifraël  &  ie  Juda.  ne  voi 
de  Rois  en  ce  Pais.là,  jufqu'ai 
L'hiftoire  de  fictliulie  dans  le  Li 
di^h  nous  l'appiend  :  le  premier  I 
MachabéeF,  ch:p.  la,  v.  6.  Cli. 
Chip.  •+  verri;iio.  Chapitre  ij. 
Le  fécond,  CKapitre  i.  verfet  ic 
ïhieti ,  Ciuputc  17.  verfet  îo, 
Cbapiue  1  j.  vcrfât  1  ).  S.  Jeu ,  C 


verfct  19.  5.  Luc,  âms  les  AiftesChap.z. 
verlet  14.  Bf  ï3-  &  pliilieurs  autres  cadtoils 
dcl'Iîcriiure.  Quoiijue  Simon  Tçut  bien 
que  les  Juifs  dévoient  avoir  de  grïatlï 
égards  pour  lui ,  cir  eufiii  lui  &  les  trerei 
a  voient  [établi  l'Utaïquiécoic  entieictncnt 
pcidu]  ncanmuius  ilTe  défid,  dcavccni- 
lOD,  queks  airs  de  Souverain  qu'il  alloit 
redonner*  en  hirant battre  delamonnoye 
à  fou  coin  ,  comme  les  Rois  de  Syrie  Se 
d'Egypte,  ne  plaitoieni  nulleineut  à  un 
Eut  Républicain,  ou  ccU  éioii  inoui,  Bc 
où  tous  les  fujeis  Te  regaidoient  comme 
égaux  KcoDime  frères,  tous  ifTu;  d'un  më- 
mePere.  Auffi  l'tcriture  Sainte,  qui  loue 
le  peuple  d'ilraél.  d'avoir  mis  cette  fouf- 
cription  dans  les  Àâes&Rcgiflres  publics, 
La  frtmifTt  année  jmi  iimca  ,  Grand  Pri- 
ut ,  Grand  Capitaine  î^  Prince  dis  ^uifi , 
ne  dit  pas  un  mot  des  monnoyes  qu'il  fit 
ftaperen  même-tcms;  Sccefileucemepa- 
roit  en  être  une  condamnation.  On  rcrpcc* 
ta  Simon  &  fes  frètes  ,  jufqu'à  les  hiflet 
mettre  leur  nom  devant  celui  du  peuple  , 
dans  les  lettres  qu'ils  écrivoient  au  nom 
de U  République,  i.  MacLvi  ii.io.^udai 
Maih^tas,  t^  fiatrti  ejus ,  ^ Populu:  \)a- 
d^arum.  Chapitre  ta.  verfct.  6.  Jeaaihai 
fummm  faetr&s ,  v  Seaiorts  Giaiis ,  vre- 
iiquus  PopuUts^itdtoritm.  Chapitre  1  j,  verfet 
17,  Simen  priaiefi  Sacerdsmm  C7  Po|>ului'3^u- 

^^j/m  Mais  kfeuple  reprît  bicû-\Q^  'i"w. 
H  7  mï^ïii 
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ftng,  qui  le  mettoit  au-deflus  dccl 

ticu!ier  de  h  Republique ,  que) 

.  Ce  (ju'onTtïfera  dans  ces  trois  fr 

i:cc  qu'ils  etoicnt  les  premiers  reft 

;urs  de  hnacion,  nepiffapa!  à  leur 

Indans.  Du  moins  leGrandPiétre  Ji 

it-fils  de  Simon  ,  dans  une  lettre  i 

Lisansaprès  laraortdefonayoul,  ft 

mcme  comme  un  particulier,  api 

l-uple  &  après  le  Sénat,  qui  cft  une 

p  du  Peuple  ;    z.  Machab.  i.  lo.  Pc, 

ri  e/l  H'iero/olymij ,    CT"  i"  Jnd*» ,  Sin 

,  V  Judas.  Et  même  on  ne  comj 

s  alors,  comme  on  avoit  fait  fous 

m,  lesannifcs  desGrands  Prêtres,  i 

s  Acles  &  dans  les  Regilîres  publics. 

I  Ce  fur  donc  itès-vraifemblablement 

Itterairon,  que  Simon  fut  contraintdi 

u  Peuple,  &  de  ceiTer  de  faire  b; 


•» 
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donc  cgileincnt  d'une  Ville  d£i  deus  ni- 
lioits  hibitoient.  Se  ou  chacune  gardoitTi 

m^nicte  d'écrire  i  c'eft  aînlî  que  nous 
voyons  pluficuii  Médailles,  doiii  l'inrcrip- 
lion  eft  d'un  côte  Laime,  &  Grecqae  de 
l'autre.  Le  caratfïcre  Laiin  cioit  celui  de 
l'Ëmpeicur,  du  Magiflrac  Romain,  oude 
la  Colonie;  &  le  Grec,  celui  de  UViUc, 
ou  de  Tes  anciens  habitans.  Le  beau  Mé- 
daillon d'Or  de  Baudouin  II.  Empereur 
de  Cotifiantinople ,  n'ell  il  pas  Latin  d'an 
côréavecleilired'Empereur,  Gtecdcl'ao- 
ireavcclciîirede  Defpo'e?  Cen'cftdonc 
pas  à  Jerufalcm  que  ces  Médailles  ont  eié 
frapces.  pujfque  certainement  le  ciraéiere 
Ht^bieu  que  nous  y  lifons  écoit  le  fculque 
le  Prince  employât  alors,  auHî  bien  que  le 
Peupk:  àmoinsqu'onnecroyeaufliquelc 
Ciraiftere  Hcbrcu  dont  Pilatc  fe  fervit,  & 
que  le  Peuple  lifoit  alois  à  Jerufalcm.  fut 
celui  qu'on  voit  fur  les  Mcdailks  de  Simon  i 
tio  ans  avant  lui.  La  Médaille  qu'où  > 
d'Hetode,  fous  qui  NôireSeigneureftné, 
c(l  en  Grec ,  &  a  été  frapée  en  Judée  à  ta 
venté,  mais  non  pas  à  jcrulalem,  ou  pu 
des  Juifc  ;  mais  à  Ccfatée  par  des  Grcci. 

Il  lie  faut  donc  point  chercher  d'autre 
raifon,  pourquoi  les  Médailles  du  Grand 
Prêtre  Simon  l'ont  en  caradcres  élrangersa 
finon  parce  qu'elles  font  faites  en  Sama- 
ric:  commeilnefaut  point  chercher  d'au* 
ticiaifon  pouiiiuoi  pl^icu»  Médailles  du 
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«nciens  Empereurs  font  en  caraiSeref 
Grecs ,  linon  parce  qu'elles  ont  été  frapé^ 
en  Grèce,  Car  pour  êlre  alTilré  que  le  carac» 
terc  qu'où  appelle  Samaritain  cA  l'ancicfl 
Hcbrcu  ,  il  faut  être  bien  certain  que  ci 
n'eft  pas  plutôt  le  caraâeic  de  ces  peuplet 
tranrplantci  en  Samarîe  par  Salmanarai^ 
I-cs  ifraelitcs  Samatitaîus  ont  pu.  Toit  d^ 
vant,  ou  après  l'époque  de  ces  deuï  Mer 
dailles ,  adopter  cette  forme  d'écriture, 
quand  ils  l'ont  jugé  à  propos ,  pour  fc  dif- 
tiuguer  des  Juifs.  Eft-il  pour  cela  bienévfc  ! 
dentque  ces  Médailles  font  de  leur  façon.  , 
ou  que  ce  caraAere  elt  plus  ancien  dansix 
Terre-Sainte ,  que  ne  le  font  ces  Coloaici 
Aflyricnnesî  Ou  ena-t-onvù  déplus  an- 
cien en  ce  Païs-là  ?  Le  Phénicien ,  qui  cft 
fur  quelques  Médailles  de  Tyr  &  de  Sidon  , 
leffemble  au  prétendu  Samaritain,  com- 
me le  Grec  reirerable  à  l'Arabe.  D'où  peut-^  ' 
on  fçavoir  par  conlëquent  que  le  préten- 
du catai!tete  Samaritain  n'eft  pas  l'AlTfi 

Celte  Médaille  a  donc  cela  de  Cngulie^i 
que  ce  qu'on  y  bt  nous  apprend  quelqa^ 
chofe;  &  que  ce  qu'on  n'y  peut  lire  noul 
en  intJique  encore  plus:  quoi  qu'au  fond» 
toutes  les  confcquences  que  je  tire  de  ma 
conjeiilure  fur  les  caraderes  inconnus  de 
cette  Médaille,  font  des  faits  quequantlté 
d'autres  preuves  rendent  incotvteiVabVs. 

Mjis  ce  qui  doit  pkincmeûl  ts.v^^î's.vt 
ta 
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Matih*!  HiLtERi  ss.  Thcû!.  Gta:c»qnB 
&  Orienialium  Lingg.  inAcademia  To« 
bingenll  Profefforis  Publid  Syntagmata 
Hcrmenetnki  quihus  loca  Scripture 
Sacrx  pluriraa  es  Hebraico  Textu  no« 
vè  explicanrur.  C'c(l-à-dire:  Explicationi 
NmtvilUi  ds  plttficHTi  mâroits  lit  fEcrimit 
tirets  du  Ttxii  Hibriu  ,  par  M.  Hillfll 
Prvfijfmr  dt  l'UmverJiià  dt  Tudi^ge.  Dan» 
la  mÉme  Ville,  chez,  Godefroi  StoUia» 
1711.  in  4.  pagg.  Î9S.  Se  trouve  à  AïO' 
fterdam  cbei  les  Waesbergc. 

f^  ET  Ouvrage  renferme  quatorze  Diffeiv  j 
rations.  L'Auteur  donne  dans  la  pr»  I 
miere  une  nouvelle  Traduiftion  des  nom»  } 
Hébreux  des  pierres  ptedeufesdu  Peftoral  ', 
du  Grand  Prcirc.  Dans  la  Vulgate  cca  r 
pierres  prccieufesfont  ainii  exprimées:  Bà  J 
Irima  -vtrfit  irit  Lafii  Sardîui,  c  TepuxJHsi  I 
cr  Smaragdus:  in  {uando  Carbuneulai ,  Sap-  1 
phiruif  V  ^afjns:  in  urtia  Ugwius,  Aekai  j 
/",  ^  jlmeihyfim.-  in  quArio  ChryfiUiHtfJ 
Oaychiriui,  ^  Beryllas  :  ce  qu'on  traduif.  | 
ordinairement  de  cette  forte  :  jIu  premii^  \ 
rang  il  j  lUro  ia  Satdaini  ,  U  Tepa/i  ,  Ù"  •% 
l'EratriHâe;  aa  ftiimd  U  Rubii ,  liSapphir^ 
i^U^afpt:  ainreifiime  U  Ligure ,  f/Igéf 
tht,  &■  l'AmethyJle:  nu  quairitmc  la  Chrf'  ' 
filyilu,  l'Onyx,  is-  te  Uetjl.  M,  WiWm  |,m-  ~ 
de  Je  premier  inoc  Latin  Sartiim  \  mîÀî 
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fuivant  foa  explication  ,  ce  mot  figl 
Cornaline.  II  choifit  cette  pirrrc  p 
blemcnt  à  toutes  les  auircs  pierres  t 
aptes  avoir  montré  par  la  force  du 
Hehreu  que  1»  première  pierre  du  '. 
rai  était  rouge.  Pour  cxclutre  le  g 
il  dit  que  Icgreuat  D'eft  pas  propre 
gravé,  en  quoiilfe  trompe.  Voici  1 
«on  qu'il  donne  de  l'endroit  de  Y 
dont  il  eft  queftion:  Sardmi,  Srr/ur 
Chry/eliiui;  hi(  erda  frimus .-  Hieauu 
furnidui;  CurtaatHlHi ,  Sapfhirui,  V 
lui  :  isr  hie  orde  tmmi;  T«p*UMi ,  t 
dQnix  ,  (y  Amiibyllus  ;  hie  dinï^iu  ^ 
wda,  Jafiii,  Chri/ialiZMfa,  g^  Hy»u\ 
O-  Chry/ôprafiis.  Nous  ne  pouvons  ri 
ter  ici  les  raifons  de  roninrerpreraiio; 
les  feroient  trop  longues  à  déduite, 
remarquerons  ieulement  en  palTant, 
la  Cbr/folire  qu'il  mer  la  iroificine 
Chryfolite  des  Anciens  ,  c'cfl-à-iti 
clpecc  de  Topaie,  Ces  expjic-ilioni 
fuivies  d'un  Traité  de  liiini  Epipha 
la  m£me  ma\iere.  Il  nous  k  doni 
Grec  &  eu  Latin  avec  des  Notes 
façon. 

La  Teconde  DilTcrtatiou  roule  fur 
ginc  des  Naiions  Celtiques,  &  fcrt 
plicaiion  au  .quatrième  verlet  du  di' 
Chapitre  de  la  Cjent-fr.  L'Auteur  y  j 
cjpsiement  en  viië  les  Allemands. 
vvir  çuc  les  Celles  at  deitcwltM  ço 
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Cliam,  mais  qu'ils  viennent  de  J3phet,8e 
que  ceux-ià  fe  tiompcnt  forr,  qui  parmi 
les  cnfans  de  ce  dernier  choitiiTfflï  Magog 
f  our  en  faire  le  Père  des  Allemands,  lu 
d/ent  que  les  Allemands  font  de  la  race 
d>.s  Scythes,  qui  fans  contredit  font  lei 
ciifansdeMagog;  &  ilsprouvcnt  leur  opi- 
nion par  la  conformité  <jui  retrouve  entre 
rAltcmand  Si  le  Perfan  ,  qui.  lelon  eux^ 
cft  au  tond  le  langage  des  anciens  Patlhcf, 
qui  Et  oient  origmairement  Scythes.  Mais^ 
ol>'~erve  M.  Hillei,  celte  conformité moDf 
tfc  iL-nlemcnl  que  nos  premiers  ancêtre^ 
■  ont  demeuré  alTei  long-temps  dans  l'Ot 
lieoi.  Il  a  bien  fallu  qu  ils  fc  tinlTent  danî 
le  Ch.imp  de  Sennaarjufqu'a  ce  qu'on  eut 
bâti  dans  la  Pbenicie  des  VailTeaLis  poti{ 


I 


Ici  tranfportcri  8c  pendant  ce  long  fejoi 
il  n'cfV  pas  étonnant  qu'ils  lyent  charge 
leur  langue  d'cxprclCuns^ue  les  fieclesluii 


m 


Vins  n'ont  pu  abolir.     Quelle  apparence  1 
à'à  Heurs  de  regarder  les  Allcinands  coqh  I 
me  le  Peuple  de  Magog,  après  ce  qui  ett  J 
dit  dansrApocalypfc!   Gog  5;  Magog  af*! 
Temblez  ,  conduits ,  animez  par  Sathau.,  1 
feront  a  la  fin  du   monde  la  guerre  aux.  1 
jutte»,  fit  iûiegeront  la  fainu  Cué.    Cet- 
te Clic  faimc  ell  lEglife  de  J.  C.  de  la- 
quelle  les  Allemands  font  partie.  Les  Al- 
lemands n'appartiennent  donc  pas  a  NU- 
gog.    Il)  doivent  le  jour  a  iiva,û  ,  ïàû-a. 
M.  HiUer,  jAvia  quatriétac  ii.i  iz  \v^tx 
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eut  deux  enfans,  fçjvoir  Eîifa,  & 
lis.  Elifa  fut  Père  des  Ceirira  ,  c'el 
des  Grecs  i  &  Tharlis  le  fut  des  E 
ou  RWafliro, qui  font  les  Celtes.  C 
la  Flotte  des  Phéniciens  fut  en  é 
tranfporterent  les  Dadunim  &  leur  ] 
Efpagne,  qui  leur  ctoit  échûë,  & 
le  nom  de  Tharfis.  Là  ils  Te  multi] 
cxtraordinairement,  &  ils  forent 
de  fe  divifer.  Une  partie  fe  rembar 
la  Mcditetrf.née ,  &  alla  peupler  la 
«ne  autre  partie  mit  à  la  voile  i 
ccan  ,  &  "près  une  longue  naviga 
borda  aux  embouchures  du  Rhin, 
be  ,  &  des  autres  Fleuves  d'Allei 
L'Auteurexpliquc  plufieurs  palTages 
critute  ilans  Icrquels  il  eft  parlé dcT 
&  s'appliqua"  il  faire  voit  qu'ils  doivei 
tendre  de  l'Etpagne.  Il  eft  perfijai 
Jonas  voulut  tmr  non  à  Tharfe  d' 
cie,  mais  en  Efpagne,  Ce  Propheli 
de  la  Tribu  de  Zabulon.  S'il  avoit 
vie  dcpafi'er  en  Cilicic,  il  auroil  év 
barquer  à  Tyr,  St  non  i  Joppé.  J 

Juiîemblefansreplique,  c'cftquedu 
e  Jonas  la  Ville  de  Tharfe  n'écoit  | 
core  ;  puifque  Tbarfe  &  Anchiale 
les  ouvrages  de  Sardanapak  detnii 
des  AITyriens ,  8£  ouc  Jonasavoit  p 
tiré  dès  le  temps  de  Phul.  M.  H  il] 
tend  aufli  établir  par  le  rapport  de 
gueAlkm^iiii  avec  \a  \anî,Mç  iw^i 
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de  Tharé;  dans  la  quatrième  la  poReritt 
de  Qiam  ;  &  dans  h  deiniere  ,  celle  de 
Canaan  en  particulier.  Ces  Tables  font 
non-feulement  Généalogiques ,  mais  auQI 
Géographiques.  L'inletp relation  du  mot 
Sthila  fait  le  fujet  delà  lixiémc  DilTcita- 
tio,n.  Après  avoir  réfute  avec  beauconp 
de  foin  toutes  les  opinions  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  tienne,  il  decideque 
Sehilo  i\ga\fie  fen  dtftri;  Si  il  tiaduit  iM 
les  patoles  de  Jicob:  N"))  reudet  fciptrvn 
M  Jthuiia  ,  nequc  ii  qui  Ugtm  fre/crif/tril , 
i  midh  fiilam  tjui  nafcendus ,  dg^fc  t/irtini 
IXPETiTus  Ejos  iS  fuc'ii  ti  ag^i^at'tQ  fh 
.pêlarum.  La  replieme  Differtation  regarde 
Jcs  paroles  du  Texte  Hébreu  qu'on  traduit 
ordinairement  par  celles  ci  :  si  ruinrra  tm 
Ut  tnfmi  de  Scih.  Num.  14.  Dans  la  hui- 
tième M.Hiller  explique  la  Propbeiied'O- 
"iic  contenue  dans  le  vf.  14.  du  Oiapiirc 
3t>  On  donne  dans  la  neuvième  DiÛèrta- 
tion  aat  nouvelle  vetGon  du  Cantique  de 
Dcbora ,  avec  des  Notes ,  qui  font  la  ptû- 
part  Grammaticales.  La  dixième  roulefur 
le  mot  CttAti ,  Pf.  11.  On  fixait  que  Inln- 
lerpretes  font  fott  partagei  fur  ce  mou 
&  que  pluiieors  penfeut  qu'il  a  été  cot- 
tompu.  On  trouve  dans  lesquatrc  demie- 
les  DilTeriations  rcxpoliiion  d'un  vcrfet 
difficile  du  rfeaume49,  un  Commentai- 
«  fur  les  paroles  de  Job:  Jiff»  qu*  tnn 
irdtmfiiur  vil ,  iS(-  Jo^*  >9>  i^.  »6- 17- 
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des  obrcrvations  fur  le  titre  qui  fut  atta- 
ché à  la  Croix  de  J.  C.  ÔC  des  reficxiani 
fur  les  manières  abrégées  que  les  Ecrivains 
Sîctez  cmploycnt,  foie  par  rapport  aux 
mots  entiers,  foit  par  rapport  aux  fîmplei 
lettres. 

PervîgiliumVeneris,  ex  Editionc  Fetrî 
Pi  THOEi,  cum  cjus  &  J  us  ti  Hp- 
sii  Notisi  itemque  ex  aiio  Codicean- 
îiciuo ,  cum  Notis  Cl.  Salmasu  Si 
Pet.  Scbiverii.  Accefiit  ad  hîcc 
Andr.Rivimi  Commentarius,  C'cÛ" 
à-dire  :  Za  Vtiilt  ou  la  Ft/li  lit  Venus, 
Pa'émt,  avec  Iti  Nfles  di  Piihiu,  di  Zjf- 
Ji,  dt  Snumai/e  ,  dt  SirivirÏHs  &  A  i 
Rivin. 

Avsvmi  Cupido  Cruci  adfixns ,  cnni 
Notis  M  dBiANG.  AccuRsii,  Et; 
ViNETi.  Pet.  ScRivEBiiSfAno- 
nyrai.  Accedere  ad  calcem  Jos.  Sca- 

tlGERl      &     C*IP,   B*B.TK1I     A     ■■ 

madverfiones.  HagtCoiuimm,apudb 

rieuM  Seheurltsr.  ijn.  C'efl-à-dirc ; L'ji* 

Tii«»r  crutific ,  Po'èmi  d'Aufone  ,   avic  Itt  ' 

NMs  à'AttKfft,  dt  Vin»,  dt  Scrmerius; 

h"  rf'ii»  jtmaymt.     On  y  a  jaim  ctlUi  dt 

js/.  Scaiigir  f  dt  Barthius.  A  la  Haye, 

chci  Henri  Schcurleer.  1711.  \û%.  çç. 

H     ioî.  fan»  y  comprendre  les  Ta\i\«.  S.c.     ' 

^L  troorriilmflefdamchezles'WiwtiMÊ.e- 

H  .ïaw.  M///.  I  Uo^i^ 
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^B  JJOtts  devons  le  premier  de  ces  dcHl 
^H  *~  Pocmes  au  celrbre^/w»  Piiheit .  quilï 
^B  publU  d'aprcs  un  Minufcrii  itès-fautiffn 
H  1J77,  i  Pans,  chez  Paiijjcn.  Il  le  fit  im- 
H        primer  pour  iots  i  h  fuite  de  Piimne,  z- 

■  vec d'autres  Pocfies  anciennes,  recueillia 

■  fous  le  titre  d'Erreati  Vtntni.   Il  y  fîlqucl- 

■  <jucs  coireftions  ■  &  y  joignit  quelque 
I  Notes  :  mnis  il  s'en  falloit  encore  bau- 
I  coup  que  l'Ouvrage  fut  rétabli  dans  fa  pif 
F  miere  pureté.    Lijifc  quelque  temps  apr« 

ayintliiec  petit  Poème,  8c  ne  le  trou- 
vant pas  indigne  de  fes  foins^  y  fit  divei" 
fesrellitutions  ingenieufes,  où  il  donnadc 
nouvelles  preuves  de  fon  hcureufc  fagaci- 
té  ,  ainfî  qu'on  peut  le  voit  dans  le  cin- 
quième Chapitre  du  premier  Livre  de  W 
Eiffta  ,  OM  Ob/ervaihns  choijïtj.  D'iulltt 
Critiques,  comme  DauJwiiM^Mjjj,  fivnr 
aulfi  quelques  tentatives  pouc  dalinctce 
texte  de  i'extrêrae  corruption  qui  y  te- 
gnoitt  mais  il  éioit  prcfque  impolTiblc  d'f 
travailler  efficacement  Uns  le  lecours  de 
quelque  nouveau  Manufcrit  plus  coiieifi 
que  celui  qui  jufqu'alats  avok  tenu  Ueu 
d'original, 

&i«mi«yîfitheureuremcntunedécouv( 
te  fi  utile ,  5c  qui  alloit  à  fauver  dcfoirnî 
aux  Commentateurs  la  fjiigue  d'uni 
nité  de  conjectures  frivolei.    Il  fil  p; 
ù  liecouvene  à  Scrivirius  ,  &  vuus 
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ppliquerent  de  concert  ï  la  nicttrcSpto* 
,  en  corrigeant  d'après  ce  fécond  Ëxem- 
lire  k  plupart  des  fautes  qui  dêôguroicnt 
icore  IcPoëme  en  queftion.     StnW/wi 

chïrgea  fcul  du  foin  de  communiquer 
I  Public  les  fruits  de  ce  travail  commun , 
;  i]  le  fitdans  un  Recueil  d'Opufculcs  irti- 
■imé  à  la  Haye  en  1637,  fous  le  titre  de 
'ominià  Baudîi  jimem.  On  yvoyoitpar- 
i  quelques  Poéfies  de  Baudim,  &  d'au- 
es  Pièces  modernes,  quelques  Ouvrage* 
iciens,  dont  les  plus  confiderables  font 
Amoitr  crucifié  à' ÂHfene ,  Me  Per-uigilium 
mcrii,  fuivi  des  Notes  de  l'Editeur,  de 
\amaife.  Si  des  autres  Commentateurs. 

Ce  font  cfs  deux  derniers  Morccam 
ant  on  renouvelle  ici  l'Ediiion.  Le  tex- 
;  du  dernier  y  paroît  d'abord  tel  qu'on 
:  lit  dans  l'Edition  de  Piiheu,  Bc  iccom* 
agncdes  Notes  de  cet  Editeur,  &decel. 
s  de  ti;fe,  de  Douz.i,  &  de  n'tii:..  On 
Duve  enfuite  ce  même  tcïte  corrigé  par 
riveriui,  avec  les  Notes  de  celui-ci ,  Si 
illcs  de  Snumaife  ,  qui  remplilTeni  le  bai 
9  pages.  Quoi  que  ce  petit  Poëmefem- 
^i  luffifatnment  édairci  par  tant  de  No- 
s ,  dans  lefquelles  il  eft ,  pour  ainfi  dire, 
'ibrbé  &  noyé,  on  n'a  pas  lailTé  ,  pour 
:  re  plaifir  au  Libraire ,  qui  vouloil  don- 
fjta  public  un  plus  gros  volume .  4'"j 
^Ae l'ample  Commentaire  à'^ndrt  Ki- 
^fBprimé  en  1644,  \  Ui[Ctc ,  o^lV^^i- 


I 
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tcm  ptofelToit  alors  les  Humanicez. 
malgré  fon  exccllivc  longueur  meriti 
trc  confuhé  fur  h  Piccc  dont  il  s'agi 
Sivia  (obfervc  l'Editeur)  n'a  pas 
celte  finelTe  &  toute  celle  penetratîc 
diftingue  les  Critiques  du  premier  o 
il  k  rend  du  moins  rccommandablc  | 
grande  exa ait ude.  Il  étoit  ami&i 
râleur  de  Birihim,  <iui  ne  l'étoit  | 
(dit-on)  AtScriwr'msi  ce  qui  cnga| 
vin  à  traiter  durement  celui-ci  datis  fc 
tes,  oil  il  l'appelle  par  mépris  Sw/i« 
Itindtis,  quoi  qu'il  y  paroi flc  lui-même 
mérite  fort  inférieur  en  matière  de 
que.  Du  refte,  il  étoit  homme  laboi 
&  d'une  prodigieufe  leflures  cequ'il 
de  commun  avec  Banhim  (on  ami. 
fçavant  Gruvius  a  marqué  l'cllime 
faifoit  de  l'érudiùon  de  fif^in,  Jous  1< 
il  a?oit  étudié  autrefois ,  par  le  foin 
a  pris  de  faire  réimprimer  à  Oitedi 
J701.  les  DitTeriaiions  de  ce  Pcoft 
Allemand,  De MajumU ,  Maicampiso 
tittiii:  Dt  Vinitui,  SaUisa  c  MalacU, 
On  ignore  qui  eft  rAuteur  du  pn 
decesdeui  Poémeî.  Quelques-uns 
attribué  à  cainlle,  trompez  en  parti 
quelque  conformité  de  fille,  en  pani 
ce  que  dans  le  Manulcrit  de  viihsu, 
l'ancienneté  n'ell  point  fufpcéle  , 
peîiie  Pièce  fc  tio^voit  ï  la  fuite  di 
itiiaJame  de  CamlU.  Scriumitsïwc 
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iiia  le  MaBofcrit  de  Snumalfe  te  Pirw'gi- 
lium  éioh  joint  à  quelques  Epigrammes 
&  antres  Poefies  dun  certain  Luxurim, 
a  cru  que  c"éioi[  aulTi  i'ouvtagc  de  ce 
Poète,  qui  vivoil  à  Cirthage  du  lemps 
de  TrjfimunJ  Roi  des  Vindales:  ce  qui  n'a 
nulle  grabic  de  vrai-rembbnce,  foit  pat 
tippoFt  à  I»  diftion  du  l'irtà^ilium ,  foit 
pir  rapport  aux  loiianges  que  le  Poêle  y 
donne  a  la  fimille  des  Ccfars ,  lefquelles 
mioient  été  mal  reçues  au  milieu  d'une 
Nation  ennemie  du  nom  Romain.  Tout 
ce  qu'on  peut  penfer  là-deffus  de  plus  rai- 
fonnabic ,  c'efl  que  TAuteur  de  ce  petit 
Poème  écrivoit  fans  doute  dans  le  bon  fie- 
de  ,  puifque  par  l'élégance  du  tour  &  la 
pureté  des  exprcffions,  il  approche  fort  de 
celte  noble  fimpUciic  qui  cata^erife  les 
Ecrivains  du  fiecle  d'Augufte ,  &  qui  fans 
Je  fecours  des  ornemens  étrangers  fe  con- 
tente de  pUite  par  fa  feule  beauté  natu- 
relle. 

Ce  Poème  efl  écrit  en  vers  Trechdijun , 
Si  compofédc  çî.vers,  en  y  comprenant 
celui  qui  fcrt  de  refrain  ,  &  qui  eft  répété 
jufqn'à  dix  fois.  Celte  Pièce  tire  fon  nom 
de  ce  qui  en  fait  le  fujet,  ayant  éié  eom- 
poféc  pour  la  fcfie  de  Vénus,  dont  la  fo- 
lemnité  duroil  trois  nuiis  confecutives. 
Cette  fefle  Te  pilToit  dans  les  chanfons. 
dans  les  danfes ,  dans  la  bonne  dicte.  &i 
dans  tout  ce  gui  peut  infpiict  Yiît.Q\ix  îs. 

1  j  \». 


I 


I 
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la  débandie.  11  paroit  par  ce  Poème  qa'dï 
le  n'avoir  d'autre  fcene  que  les  bois  &]if 
campagne,  qu'on  b  celcbroit  versTentrécI 
du  printemps  ,  que  l'aflemblée  y  chan-l 
toir  les]ouan|esde  Vénus,  &  l'invoquoit 
comme  la  Deeiïe  qui  prefide  à  toutes  Ifll 
générations ,  &  qui  par  les  mouvcmeni , 
qu'elle  réveille  pendant  cette  agréable  fai- 
ion  dans  toute  U^  Nature,  y  répand  uoe 
icureufe  fécondité. 

Quant  à  X Amour  crucijii  A'Aufane  ,  OQ 
fçait  que  c'eft  une  liiilion  ingcnieurcpirli.- 
quelle  ce  Poète  a  voulu  faire  fenrir  le  ri- 
dicule des  Héroïnes  de  la  Fable,  qui  ai- 
iDoient  mieux  tejerter  fur  ce  petit  Dieu 
leurs  fureurs  £k  leurs  extravagances  araou- 
leufes,  que  de  s'en  prendre  au  dercgiemcat 
de  leur  cœur  &  de  leurs  paiSous.  CePoê- 
ine  elt  édairci  dans  cette  Edition  pat  les 
Notes  d'j*KHr>,  de  fisef ,  âc  ScHvtnas, 
is  Jsfefb  Scaliger ,  àc  BâriUius ,  ScpaiceK 
les  d'un  Anonyme  ,  qui  ont  été  rnvoytet 
au  Libraire,  &  qui  n'avoicnt  point  cncfr 
reparu.  C'cil  tout  cequ'on  trouvedenou- 
Tcau  dans  ce  volume.  Le  refte  avoit  Aé 
publié  en  différentes  Editions;  cequinoui 
difpenfe  d'en  rendre  un  compte  plui 
naâ. 

i»  Mtdtcine  Dtpnaliquê  Mtchtniijiie  ,  m 
mmàiTt  d'InfiUuikn  txfli^uii  par  Ut  frin- 
lifts  d$  J'hyfiijM  tjr'  it  MiibwiictM  ^  &• 
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pêT  It  meitvemiiit  ùrculùn  du  fang  cf  dtt 
humofi  qui  tn  difindtni  ;  avtt  la  Pkar- 
mmofit  tatmelle,  (mutnant  la  àefmfi'xm 
dei  remtdts  qui  fant  en  ufa^e  dims  la  pr»- 
liijuc  di  la  Médecine  Dogniatiquc  Mc- 
chanique ,  la  raifaninmias  fur  (kaquiprt- 
pâratha  ,  la  i/iriHs  e?"  "fig'!  du  jnedka- 
meni.  Pur  Louis  Bellefontai- 
NE.  A  A:nllerilam ,  aux  dépens  d'EdcJi- 
nc  Roger  ,  Marchand  Libraire.  171a. 
Deuï  Tomes  in  iï.  I.  Tome  pp.  Î48. 
ll.Tom,  pp.  i8j. 

f>  Et  Ouvrage  paroît  avoir  ^lé  princi-' 
paiement  compolë  pour  les  jeunes E.- 
ludians  en  Mcdccine  .  ti  pour  eeUK  qui 
tic  vaulanl  point  faire  ptotcllion  de  eeU£ 
Science  loni  bien  aifes  néanmoins  d'en  an 
vuir  quelques  notions.  Les  uns  6i  les  au- 
tres trouveront  ici  un  abrégé  de  ce  qu'oa 
a  coutume  d'enfeigner  dans  les  Ecoles  lUr 
UMcdecine  en  gênerai.  l!sy  vcrromquellc 
cil  rorigine,  l'objet.  ï<  la  an  de  U  Mé- 
decine.; en  combien  depjriies  elle  fe  di- 
vifc,  ce  qoec'ell  que  les  élemcnsijuinous 
con^poTcm  ,  ce  qu'il  l'aut  entendre  pu 
timpttamcni,  quelles  lont  les  parties  6c  les 
ïtcaim  du  corps  humain,  les  aflions  ani- 
maies  1  les  aâions  naiurelles,  h  chylilica- 
tion,  la  ringmiicaiion,  brcrpiraiion.rac- 
croTllement,  la  génération,  Kc,  qucUttft. 
U  namre  des  màjfljies,   qutWes  VQi\X\e.w^ 

I  4  tîM.;, 
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lufcs ,  leurs  diiFercnccs ,  leurs  lignes ,  c 
ni  on  doit  fe  conduire  pour  fc 
ter,  8fc.  Nousnousarrêteronsàce 
r  article  comme  plus  interelîant 
s  à  la  potlée  de  tout  le  monde, 
lonc  comme  notre  Auteur  s'expl 
ceTujet;  nous  reporterons  fes  prc 
mes,  a^n  qu'on  puiQè  mieusjug 
:  chotes  &  du  flyle. 
I ,,  II  eft  certain  ,    àit-H ,  que  les 

iere  codion  ne  fc  corr 

J  nulle  patr  ,   c'eft-à-dire  que  files  cl 

I  qui  dévoient  Ce  fubtililer,  fe  fepare 

';xalterdans  l'eftomac  &  dansles  i 

is,   éludent  cette  coftion,  quoi 

I  puis  après  elles  viennent  jurqu'uu  I 

I  il  eft  néanmoins  impoffiblc  qu'elle 

I  pofcnt  la  nature  vifcide  &  l'acrini 

1  faveur  étrangère  &  otcrcmen 


".,  qu'il  efi  poflible,  cet  acide  viulds  VeC- 
;  tom*i:,  &  l'amer  ballimiquc  de  Vimef- 
•,  lin  duodénum,  dans  l'état  de  mcdio- 
.,  ctitê  ;  car  tout  ce  qui  eft  trop  eft  cnne- 
t,  mi  de  la  nature,  c'cil-à-dire  qucl'aMhcr 
.,  accoutumé  ne  peut  fiiporter  les  alimcni 
j,  ni  lesreraedes  qui  changent  trop  lespo- 
»  re:  des  parties  folides,  ou  qui  rompent 
.,  l'ordre  de  fituation  des  particules,  &le 
ij  mouvement  des  parties  ftaidei.   D'ail- 
»,  Icuis  puifque  la  coutume  eft  une  fccon- 
„  de  nature,  il  nefaucpas  témérairement 
.,  s'abUenir  de  cequ'on  along-fempsufc: 
>,  car  les  choresaccoûturaées,  quoiqu'el- 
>,  les  ne  foient  pas  bonnes  d'elles-mêmes, 
»  font  moins  de  mal  ou  nuifem  moins2] 
.,  que  d'autres  qui  font  meilleures  en  effet  JJ 
u  mais  qu'on  n'a  pas  accoutumé  d'ufer.V 
>,  S'accoutumer  â  l'uragc  d'une  chofe  eftj 
>,  lorfqu'ou  en  ure  (i  long-temps  qu'ell^T 
,.  ne  caufe  plus  d'altération:  De  là  vienrf 
>,  que  ceuxquironiaccoûtumezauifvian-'fl 
1,  des  dures  s'en  trouvent  mieui  que  d^B 
,,  tomes  autres,  quoi  qu'elles  foient  d^ 
„  difficile  digeftion  ,  à  caufe  que  le  Ion» 
1,  ufage  fait  quelles  ne  caufent  plus  auciiî^ 
„  ne  altération ,  Si  qu'elles  ont  avec  \eM 
„  temps  lûflë  tant  de  particules  de  letUf 
„  cfpece  dans  le  fang,  qu'il  ne  fe  fait  a 
,,  cun  combat  entre  ces  particules  &  rjc-^. 
M  theraccoiitumé,  lorfqu" un  chyle moini  L 
j,  temjicréfcjojfltà  la  maffelic^uiiç.'ÎAaw 
i  S 
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fcc  plus  .  que  le  ferment  même  qt; 

iJans  Veftomac,  eft  compcfé  de  i 

Jparticulirs  ,    &  s'inTinne  tour  auQ 

Idnns  les alimens parla  reflemblancc 

la  avec  lents  poteî,  ce  qu'il  ne  pou 

Ifaireen  d'autres,  quoiqu'ils  fufTcnt 

meilleurs.  Dans  ce  cas  toute  pe 

ie  jugement  peut  être  Medeci 

même,  &  connoitre  avec  plus 

laflitucie  les  chofes  qui  lui  Tont  Iioi 

I&  celles  qui  lui  nuifcnt,  que  ne  I 

I  unMedccindeprofefîion:  deforte 

Ine  perfonne  de  bon  fens  n'a  pas  d' 

e  de  régler  fa  vie  félon  lejvigement. 

rui  ,   &  il  ell  certain  qu'une  dict 

I  peu  reldchéc  eft  meilleure  pour  la 

I  Tervation  de  la  fanlé  que  tous  les 

ceptes  de  l'Ecole  de  Saterne:  cirt 

fçiuroit  nier  que  ceux  qui  font  ai 
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moyen,  decellc  des  vieilles  gens,  api 
quoi  il  cntie  dans  celte  piiiie  de  U  Mcde- 
ciae  qae  l'on  nomme  Thérapeutique ,  8e 
qui  donne  des  enCeigneinens  pour  li  guc- 
tifon  des  maladie!.  La  Pharmacopée  tu 
lionellcqui  fait  le  fécond  Tome  decctOu- 
VDge,  el\anRccuei1  de  diveiles  formulci 
de  remèdes.  L'Auteur  y  parle  d'abord  des 
ranx  prep;irée5  ,  puis  aes  niedicamens  cd 
/orme  d'dlcâuaîteî  ,  des  racdicamcns  en 
fi>iiT)e  de  pillules,  des  erpiîts  dîltiiei,  àct 
cffences,  des  teintures,  des  eluir5,desfels, 
des  huiles,  des  lavemetis,  des  onguents, 
des  baumes,  des  cropli;res,  des  poids  Se 
niefures ,  &  de  U  dole  des  mcdicamens. 

On  ne  fe  contente  pas  de  rappoitcrici 
h  préparation  des  remèdes,  on  raifonne 
fur  chaque  préparation.  Void  un  emplâ- 
tre que  l'Aureur  recommande  contre  le« 
douleurs  de  la  goûte.  11  faut  prendre  tiitt> 
lesdejin,  dejufquiame,  Scdcpavotblan^V 
de  chacimc  fix  onces:  favon  de  Venifit, 
cinq  onces  ;  cerufe  d'Angleterre  ,  &  art» 
nium ,  de  chacun  fix  onces  :  dec<.étioQ  i$! 
fleur  de  fureau  ,  une  chopinc  :  cire  jaun^ 
trois  onces:  iherebeniinc,  quaite  onccrt- 
opium  diffout  dans  refprk  de  vin  Scenfu^ 
Te  cpaiiTi  cBconfiilancede  miel,  dcuaoff'r 
c»:  oliban,  une  once  6i  dem  e:  mallic^^ 
cartorcum,  dechacun  uneonce:  camphte' 
réduit  en  pite  par  le  moyen  de  l'huile  de 
Vcttolcj  deux  oaceS' 
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Diflbudte  l'opium  dans  refprit  de  vin  1 
vulgaire,  puis  le  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  ait  I 
h  conlillsncc  de  miel,  Pulverirer  &  tarai-  1 
fer  l'oliban  ,  le  mallic  ,  &  le  caftoreuni  | 
chacunàpart,  &  en  mclerenfuîtclcs[ 
rfres  eofemblc;  puis  prendre  les  huiles  dci  I 
femcnces  de  Im,  de  jurquiamc.  &  de  pa- 
vot, dans  lefquelles  on  dilfoudra  le  favon 
de  Venire  auparavant  bien  râpé.  Air  ui 
très-petit  feu,  après  quoi  on  y  mettrai* 
cerufe  &  le  minium  très  bien  pulverifei. 
avec  la  decoftion  foric  de  fleurs  de  fureau, 
&  on  cuira  le  tout  fur  un  feu  médiocre, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confillance 
d'emplâtre.  Alors  on  y  ajouiera  la  cire  & 
la  therebemine .  remuant  dès  le  commen- 
cement la  matière  avec  «ne  erpatulc  de 
boisi  8;  ayant  retiré  la  ballîne  du  feu,  on 
y  fau poudrera  les  poudres  d'oliban  ,  de 
mallic,  &  de  caUor,  8c  enfin  Icamphrt 
7i!>1uit  en  pâte  pat  le  moyen  de  l'haile  Ht 
Pétrole ,  Si  aptes  avoir  long-retnps  tami 
l'emplâtre  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fufEfamnieitt 
refroidi,  on  le  maniera  long-temps  avec 
les  mains  ,  &  on  en  formera  des  Magd»- 
leons  pour  le  garder  au  befoin.  L'Auieut 
Taifonne  fur  les  vertus  de  cet  emplâtre,  H 
fur  ccqui  fiit  lecaradlete  propre  delagou- 
te;  mais  comme  fon  explication  e(l  fort 
difTufe,  nous  croyons  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos de  leavoycr  les  Le<ftcurs  au  Livre 
mime. 
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Sctiplorum  Brunfvicenfij  i!!ullran.iuni , 
Tomus  fccundus,  contincns  51  Ai.'ïo' 
tes  fcririavc  Religionisrefotmatioiiean- 
tcnora,  (]uLbii:i  tes  Biunfvigo-Lunebur- 
gcnfium ,  &  Vicinarura  Rcgionum  , 
Epifcopaïuum,  Urbium.  Monailcrio- 
rum  ,  Principara  &C  Hominura  illuf- 
trium  ;  nonnulla  ctîam  Guellîea  &  Eden- 
fii  mandaniiir  maximam  partcin  cxMn- 
nufcriptis.  eruia,  auda,  emendauque, 

CUia  GODEFRIOI  GuiLLELMt 
L  E  1  B  s  I  T  1 1.  Hmovirt  ,  fumptllut 
Nicolai  Ftfrfleri,  BibliofoU  jinlici.  C'cfl- 
à-dirc  :  Dtt  Ecrits  unctraaui  ia  ghiri  du 
Pau.V  de  U  Mai  fut  dt  BfMnjuîc  ,  Tomt 
ftionil,  cwiennnl  51  Titrii  antnlcHn  à  la 
Refarmi,  eit  font  mpperiiti  its  chofis  Us 
plut  rtm^ratutlis  dis  Vitlis,  dti  Evlchez., 
dis  Mtnatlfrts  \  dis  Princis  v  du  Htm- 
mes  illufires  du  Pais  dt  Branfi/'ie-Lum- 
baurg ,  vc.  Ptr  Its  foins  dt  Codefny  Guil- 
laitriie  Lfiimz..  A  Hanovre,  aux  dépens 
de  Nicolas  Foerller  .  Libraire  de  11 
Cour.  i;io.  volume  ia  fol.  pagg  1143- 

Scripiorum  BrunfvicenCa  illuflrantium  > 
Tomus  tettius,  coniinens  41.  Auflores 
/cripUïC,  &c  17"-  infol.  pagg.  768. 
Se  trouve  à  Amftcrdam  chciles  Wics- 
bcrge. 

1  7  l,\i 


I 


T  "Intcrét  d'un  Eut  ell  qu'on  raina(îe  foi- 
■"gnenfement  les  monumens  &  îes'tiirfi 
qui  lui  font  avantagein;8i  Ton  bonheurefl 
iiuff  ce  Recueil  Toit  fait  par  des  mainshahiki 
S:fidde5,quifoientincapables  dcprendtclc 
diangCou.deledonrcr.Le  Duché  de  Brunf- 
vie  n'a  rien  à  fouhaitçi  fur  ce  point  dcpuii 
qucM.  Leibniia  entrepris  de  rédiger  en  trois 
volumes  toutcequ'ily  adctitres  anciensS 
îraportnnsdansce  Païs-li.LeSuplementdu 
JrjUînalduMoisdeJanv.  1708,  p.  i4o,Mn- 
tient  l'Extrait  dupremier  voluniei  '1  f»!^' 
maintenïnt  parler  du  fécond  &  du  troifiémc. 
quiquoiqu'imprimei  à  une  année  dedi!- 
tance  l'un  de  l'autre,  nous  tombent  en  mê- 
me temps  fous  h  main. 

A  la  tête  dufecond  volume,  ontronve 
il'aboTd  un  Manufcrit  qui  contient  la  vie 
àe  faiDt  Conrad  d'Altorf  EvfquedeCOnl- 
tance,  Celle  vie  ,  dit  M.  Leibniti  ifue 
'nous  avions  inutilement  attendue  det  E- 
Crivams  de  Confiance,  a  été  enfin  p*Aiie 
parle  P.  Janinge  Jefuite,  fur  les  Mcnoî- 
ïes  du  r.  Gïmanfc,  de  la  même  Compi- 
gtite.  LeManufcritanonyme-qu'onpifoi; 
te  ici  donne  pour  Père  a  Conrad,  Heniî 
■fils  d'Ethicon,  8t  pour  mère  1»  Coiatîffc 
de  Hohenwart,  qui  fonda  à  Vingafte  tin 
MonsUcrede  filles,  aujourd'hui  htbit^pat 
des  Moines,  &  qui  a  été  enterréedais  ce 
Mfinsfleie,  auiïi-bien  que  Rudolph»  & 
K-y/wod  deux  de  îcsfiV..  W'^niiwce 
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plufieurs  branche»  qu'on  diftîngue  ici  , 
dont  !a  Tuite  ne  peut  trouver  place  ditii 
cet  Extrait,  Les  différends  qui  furvinrent 
entre  le  Marquis  d'Eft  &  Ecclinde  Roma- 
1)0 ,  font  U  matière  d'un  autre  Manufctrt 
attribué  à  Gérard  Maurifius,  oii  l'on  voit 
que  du  temps  descruautez  d'Ecelin  ,  c'eft- 
à  dire  dès  l'année  1104,  il  y  avoir  des  Mar- 
quis d'Ert,  &qu'am(i  le  MoincdePadoue 
i'cft  trompé  lorrqu'il  a  dit  que  la  Maifon 
d'Eft  n'avoit  eu  les  honneurs  du  Marquilît 
que  depuis  qu'Azon  d'Eft  fut  fait  Marquis 
d'Aneone  par  le  Pape  Innocent  III.  A  la 
fuite  de  ce  Manufcrît  eft  la  Sentence  arbi- 
trale de  Jean  Hoi  de  France  ,  fur  le  dé- 
mêié  qui  furvint  entre  Oihon  Duc  de  Brunf- 
vie,  &  Henri  Duc  de  de  Lancallrc.  Ce- 
lui-ci ,  dit-on,  avoir  tenu  publiquement 
àei  difcours  peu  avantageux  de  l'autre.  11 
y  eut  fur  cela  un  Cartel  envoyé  &  accep- 
té dans  toutes  les  formes.  Ces  dcui  Sei- 
gneurs fécondez  chacun  de  pluficurs  amis, 
îe  preparoient  àfe  battre  dans  le  Pré  aux 
Clercs.  Le  Roi  informé  des  préparatifs 
d'un  combat  qui  faifoit  grand  bruit,  vou- 
lut fe  rendre  l'arbitre  du  différend-  11  cn- 
tendit  les  parties  &  lestémoins;  &  ayant 
vu  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  quelques  pa- 
lûles,  dont  celui  à  qui  on  les  imputoitne 
convenoit  pas  .  il  crut  devoir  empêcher 
9ue  CCS  deux  Seigneurs  &  tant  de  bravei 
ECUS  avec  eux»  nexpoïaKcai  Vc^wcm^TA 


Icut  vie  fur  des  rspom  vagues  êc  peu  (ûrï. 
Il  tira  d'abord  parole  d'eux  tju'jls  s'ea  ra- 
porietoien[  à  fa  décifion.  Enfuite  il  ren- 
dit fon  Jugement,  où  aprèi  avoir  déclara 
qu'ils  s'ctoienl  comportez  l'un  Se  l'autre 
en  braves  Chevaliers  ,  il  leur  ordonna  de 
s'en  tenir  là ,  Sr  leur  défendu  de  i'oScufcr 
ni  dcfenuirecn  aucune  manière.  La  Sen- 
tence eft  infciée  ici  mot  à  mot. 

Parmi  le  grand  nombre  de  uiresancieni 
dont  ce  Recueil  ell  compoCé ,  on  en  voit 
plufieurs  qui   concernent  les  Monafieres 
du  Pais  de  Saxe,  le  temps  de  leur  éia- 
bliiTemeut  ou  de  leur  reforme,  les  nomi 
&  les  principales  Avions  des  Fondateurs 
&  des  Réformateurs;   Et  dans  la  plupart, 
des  titres  la  fondation  des  Monafieres  eft  \ 
laportée  à  quelque  événement  niiiaculeux>  ■< 
Les  hommes  plutôt  que  d'avoUer  quel'er  T 
riginede  certaines  cbofts  leur  ell  incon*  h 
nuë,   s'en  font  fouvent  une  au  gr^  de  l'ï"  4 
maginaiion  S:  de  l'intérêt.      Les  M3r;uf*J 
criis  qui  ont  raport  aux  Ëvêchei  ouai^J 
Abbayes  de  ce  Pais  là  ne  fe  bornent  pas.» 
CD  donner  des  notions  geni;rales,  ils  maftfl 
qucni  en  dérail,  à  commencer  parle  prc*^ 
micrEïêque  ou  Abbé,  tous  ceux  qui  ontl 
rempli  fucceflivement  les  mêmes  places;   ' 
&  fur  chacun ,  ce  qu'il  y  a  de  (îngulier   ' 
dans  fa  vie.  1!  y  a  une  célèbre  Abbaye  de 
filles  à  QnedelinbDurg,  près  d'HaVtetftii» 
cet licligieuics  éioicai  autrefois  SoMNtni.- 


■iio  Journal  dei  Sçatak».  ^ 
Bcs  du  Pais,  8c  y  ticnnçnî  encore  aujc-;- 
d'hui  le  premier  rang  apfès  l'EkiSeor  .; 
Saxe.  Les  principaux  points  de  leurr,-t!,-i 
fpm  rapoHci  dans  une  vieille  Oironiqtn| 
qui  fait  partie  de  ce  Recueil  ;  c'eR  un  dt-  \ 
ui!  qui  n'iniereilê  que  peu  de  perfonn», 
nous  le  Uiflbns  à  la  cunolîté  de  cens  à  qui 
il  peit[  être  utile. 

L'article  le  plus  long  &  îe  plus  confia 
ïablc  du  iroiliéme  Volume  traite  de  «rie 
I  vicgion  étendue  d'Allemagne  qu'on  apfcl- 
fc  Saxe,  &  qui  cil  divine  en  haute  JSttftC- 
'  k.  Elle  comprEnoit  autrefois  la  Weflfito- 
Ëe,  Les  ancli;ns  Saxons,  peuples  b»ibar» 
èi  ruperftitieux,  fe  rendirent  puiirans  en 
"  fllleraagre.  6c  paircrent  de  là  en  An^e- 
lerrc,  où  ils  s'établiient.    Tout  le  regw 

.  ie  Cliarlcmagne  tut  employé  prefque  iltt 
combattre.  Ce  Prince  n'ul'a  de  l'ivaniage 
qu'il  eut  pluiieurs  Ibis  lur  cuk  ,    que  pour 

.  Kur  pardonner.  £n  faveur  de  ce  piroMii 
ils  renoncèrent  à  l'Idolâtrie,  &  ie;{BQft' 
le  Baptême;  mais  p-u  Hncer»  ou peufe^ 
mes  dMis  leur  convcifion,  ils  rcvimcnià 
leurs  erraurs  à  niefurequ'ils  reprirent  leoi 

'  nttorilé.  Witikind  leur  General  k»  fMtmt 
Quelque  temps  par  fon  courage.  Cepen- 
dant ils  furent  enfin  obligez  de  céder  il 
l'Empereur,  qui  devenu  maître  de  USaie 
la  donna  pour  dot  à  fa  ^lle  en  la  minant 
t  Henii  le  Superbe  Duc  de  tîavicic.  La 
faccdlion  chrouolo6\i^oc  iciYimccïl* 
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Saxe ,  Se  Icj  diSêrcntes  branches  qac  celle 
Maifon  a  formifes  font  exposées  par  oiilre 
diDS  ce  Manufcrii.  Le  dernier  qui  termi- 
ne ce  volume  contient  proprement  J'Hif- 
toûe  de  Milan ,  la  fondaiion  de  cette  vil- 
le, les  différentes  révolutions  qu'elle  aef> 
fuyécs,  fcsPrinces,  fesEvéqucs,  fcs Con- 
ciles, &  tout  ce  ^ui  regarde  le  Duchti  de 
Milanois.  On  ne  peut  trop  eflimer  un  Re- 
cueil, qui  contient  les  preuves  des  faits 
liCloriqucs de  plulîcurs Provinces.-  preuves 
d'ailleurs  choifies  &c  rcdigéee  par  unbom- 
me  d'une  érudiiion  profonde  Se  d'un  goût 
Cïquiï. 

NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 
DE     LONDRES. 

\i  R.  Guybon  vient  de  publier  nne  Bro- 
churccontrcceuxquife  mêlent  de  pra- 
liquer  la  Médecine  fans  en  être  capables. 
An  i^/T'î  c<inctrnin%thigrffwih tf EmfirUifm , 
ye.  C'eil-à-dire  !  EUaifur  l'tarai^imim  dt 
Emfiri/ht,  eu  dt  l'tncoiif%emem  que  l'on 
Itmtt  mx  Cbarlaïaui ,  dans  lapiet  m  dtnn* 
lat  TtfrtfmtMianfidtUdt  l'itat  dt  in  Medtci- 
U  dmi  Cl  Rayaumt ,  g-  eitl'imprefaft  quti]Uti 
■aifoni  pmrfairt  i/oir  U  ntsijfîti  qu'ilya  d'ia 
tflir  iaprasi^iu.  HumhUmtni  ojjhi  à  U  ttnfi- 
lirâiion  dt  la  Rime  (^  du  l';itlimim  dt  U 
•rtmJtBrefajiis  ^arFrjMfeîsGuybm,  Doc- 
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leur  tu  iUdtcint.  InS.pïgg,  84..  M.  GuyboB 
appelle  CW/^M»  ouEmpirÎJjite,  tout  hom- 
me qui  i'ingctc  à  pratiquer  la  Mcdecim 
en  avoir  les  qiialilei  neceiraires,  «[u'il  ré- 
âuitàla  connoilTance  i.  des  LansursS^i 
vantes;  1.  de  la  Phyfique;  s-del'œcono- 
mie  animale,  de  l'Ânatomie  Se  de  la  doc- 
trinedes  fluides;  4.dela  Pharmacie;  &  j. 
en generaldela nature,  désignes,  desciu- 
fcs.  Sic.  des  maladies:  d'ott  il  conclut  que 
puirquc  tant  de  qualiiez  font  nccelfaiTcs , 
on  ne  Tçauroit  les  acquérir  fatis  beaucoup 
dctravaii&d'dtudcj  qu'il  n'y aqucTeipe* 
ricnee  feule  qui  ftffe  un  Médecin  ;  qucni 
les  Charlatans,  ni  les  Apothicaires  ne  fiiDt 
pas  capables  d'exercer  cette  ProfcAioni  & 
qu'enfin  la  plupart  de  ceux  qui  la  pn^ 
quentnc  font  proprement  que  dcsChirlt- 
tans,  puifqu'ils  n'entendent  pas  les  Lan- 
gues ,  &c.  Il  rapone  enfuite  quelques  Re- 
glemens  tju'il  fouhaiteroic  qu'on  fit  pour 
remédiera  tous  ces  defordres, 

LeDoiSeurWiiby  vient  derépondreaa 
Livre  que  le  Dofleur  Edwards  avoit  éa'it 
contre  lui  fur  le  fujet  de  l'imputation  du 
péché  d'Adam.  jifuU  Anlwtr ,  ^c.C'dl- 
a-dire;  Ripenf*  aux  Atgumim  ds  m.UDoc 
Uur  ^cnaihati  Ed-aiatdi  en  favtur de  i'e^mt» 
ée'S,  AugHjlin  touchant  i'impuim'icn  dn  fn- 
mier  piehi  d'jidamàlBUlipipiiJttriri  i  ûkl'uit 
éimûtitri  qut  ctlli  dnHritieefi  cauir.  ' 
\m//iifis(eMt»HatsàtioUi  teibemmt! 


Fb  T   RIE»      I7»î. 

itnti  lis  plus  i-vidmiii  di  la  RMftn\  ],« 
rilitrc  telle  qu'elle  ifi  ixptiqufe  far  les  SS. 
'S,    4.  au  fenriment  dt  U  plupart  dts  Att' 

I  avant  S.  Augullin ,  ^à  celui  rltt  Efli- 
jreeqaes  Éf  -1'  l'Orùm  du  lempi  diuPt- 

U'^ans  Ufmie.  Par  Daniel  iyiity ,  Dut' 
■eu  Theolape,  crChantTt  itlEglifedtS»- 
iiry.  In  I-  pagg.  196.  M.  Edwards  ne 
liquerapasàM.Wiiby,  puifquc  la  mort 

II  de  nous  l'enlever.  Il  cil  mort  le  10. 
Juillet ,  nouveau  Style,  à  Oxford,  ofi 
toit  Principal  du  Collège  de  Jefus.  Il  a 
it  divers  Traitez  contre  IcsSocinicns.Sic. 
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MSlmgt  di  Rtfftarquti  Critlquti ,  j^floriqutlZ 

piilefafi/iiqHis ,  Thethpfuti ,  fui  Us  ihuii 
Dijferiaiiom  dt  M.  Totand,  intifuléii,  ta- 
m  V*,  L'homme  fans  fupcrlliiion,  t^rl'im^ 
'^■tn.  Les  Oitgin»  Judaïques:  Avec  uni 
W^jajltnmon  tenant  litu  dt  Prifaci ,  ûùi'tà 
WÊîtxamint  l'argument  liri  du  anfrnitmint  m 
^Jnaj  (ei  Piuptet  finr  preuvir  l'txifiemi  À  ^ 
■|*I>(CH ,  V  on  rtfuti  Iri  frincipates  eijilîitSi  ' 
mpar  lefqutUei  M  t  préiindu  l'a^eiilir.  Pà^' 
■,£lie  Benocst  ,  Pifitur  de  CEiUfi  fPlft' 
m,tmntdiDtlfi.  ADdtt ,  chez  Adrien  Bel- 
W  man.  ^T^-  vol.  in  8.  pagg.  374.  avei 
[k  nue  Préface  de  89  piges.  Se  trouve  l 
Arafterdint  chez  ks  'Waesberge. 


T  "O  tJ  V  R  A  G  E  de  M.  Toland ,  doïft  ot\. 
^^  donne  ici  la  réfutation  ,     comçxeTii 


itS     JOUKNAL    DES   SçAVAHS. 

rens,  mais  qui,  de  la  manière  dont  l'Au' 
leur  s'y  eft  pris,  Tembient  néanmoins  a  voit 
^té  choifis  dans  la  même  vûë,  &  pour  en 
tirer  à  peu  près  les  mdmcs  conclufioni. 
Au  devant  tic  ces  deux  Traitez  on  trouve 
une  Epicre  dedicatoirc  qui  peut  fcrvir  de 
Préface,  &  qui  par  avance  met  devant  les 
yeux  le  dcffein  de  M.  Toland.  Quisd  il 
aécrit  la  Diflertation  intitulée:  jtdtifiJu- 
KO» ,  ou  Vhvmmi  fam  fufirjlition ,  de  /i. 
quelle  nous  avons  parlé  dans  lejourn^du 
2ï  Avril  de  1709.  p.  Su.  à  la  fin  de  celte 
,  Epîire  il  avertit  fon  ami .  &  en  même 
-  temps  Tes  Ledeurs,  de  ne  pas  s'étonner 
âe  ce  que  porant  que  la  Superjlition  peut 
Eure  plus  de  mai  à  h  Société  que  l'Atheït 
me,  il  nelaifle  pas  de  prétendre  qu'on  doit 
quelquefois  tolérer  la  Super  flition,&  qu'on 
ne  doit  jamais  rouSrirl'Athcifme.  M.To- 
land ,  remarque  M.  Benoift  ,  a  nifon  de 
dire  qu'on  regardera  cespropofitionscom- 
tne  paradoxes,  mais  le  LeÀeurà  fontout 

■  aura  raifon  de  s'étonner  qu'on  Te  contente 
de  lui  propofer  fechement  une  fi  étrançe 
doârinc,  6c  de  ne  l'accompagner  d'aucun 
écl aire iiTc ment  qui  h  rameinc  à  la  vtii- 
femblance  ,  ni  d'aucun  argument  qui  U 
puifTe  foutenir:  car  enfin  les  raifons  de  la 
tolérance  civile  dont  il  e(1  ici  qudlioDne 
font  jamais  tirées  d'aucune  autre  rosrce 
que  deJ'ulilité  pub\\(\Hti  cTiîoxvetyiCçh» 

me  choCe  cft  capable  ic  uvâw  W'^ah.. 


moins  elleeft  digne  d'étrctolerécdiniune 
Société  bien  gouvernée;  &  que  plas.  »« 
contraire ,    on  démontre  qu'ttne  cliofe  cft 
compatible  avec  !e  bien  public  ,    plus  on 
fait  connoitre  qu'il  eft  iufte  de  la  tolérer. 
Quand  donc  on  met  en  comparaifon  deux 
chofcs,  dont  l'une  cfl  plui  pcrnicieurc  au 
Public  que  l'auirc  ,  il  ell  évident  que  Toî- 
vant  les  principes  fur  lerquels  une  toléran- 
ce raifonnable  doit  être  fondée,   la  moin» 
nuîfible  de  ces  deui  chofes  doit  ir-.e  efii- 
mée  h  plus  tolerable;  or  c'eft  là  precifé- 
ment  le  fujei  du  paradoxe  de  M.  ToUnd; 
il  compare  U  Siiperflîiion  &  i'Atlieifme, 
&  il  refulte  ,  félon  lui ,  de  cette  compa- 
raifoni,  qucla  Supcrftiiion  cil  plus  perni- 
cieufe  àl'Éiat  que  l'Atheïfme.  Qui  ne  voit  ^  -i 
continoe  M.  Benoift.  que  Telon  les  rcglCl  1 
du  bon  fens  il  faudroit  conclurie  de  laqua- 1 
i'ArheiTrae  eft  plus  tolerable  que  la  Superfti^  * 
tion?  Cependant  il  dicprecilémcntleeon-  ] 
traire;   car  voici  fes  paroles  :  ;/>«i  ^Mrf- J 
^Uifais  toltrer  U  Suferfiiiien ,    cr  jamaii  l'A  l 
thttfmt;   Si  il  le  dit  fans  l'appuyer  d'aucv'  ! 
ne  laifon. 

Sa  première  DiiTertation  fait  l'apoloÊ,.. 
de  Tite-Live  fur  un  fujet  particulier.  Cei" 
HilTorien,  qae  route  l'Antiquité  a  chargé  i 
d'éloges,  &  qiii  ne  rcauroît  étic  trop  eftl»  | 
nié,  n'a  pas  laiiTé  d'être  cwtûté ijit  c^uÂ-  ' 
%ae3  efprits  chagrins.  On  a  douté  4t\4^^- 
retéde  foa  flyie.  Se  même  àe  îi\iOiwvtt 
K.   3  IcÀ-, 
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ni 


122  Journal  ses  Sçavam 
foi.  Les  plus  doétes  Critiques  ne  lui  ODt  I 
pas  fait  plus  de  juftice  là-delTus  que  les  de- 1 
mi  Sçavans;  mais  le  reproche  le  plus  cou- 1 
fideiable  qu'on  lu;  ait  fait  ell  d'avoir  été  I 
trop  aiucbé  aux  fupeiAitioQS  du  Paganif-  l 
me ,  &  c'eft  fur  ce  dernier  reproche  que 
M.  Toland  veut  juftifier  Tîte-Live.  La 
^ueflion  d'cII  pas  fort  intereOante.  ici 
Importe  fi  peu  ,  Toit  à  h  Politique ,  foit 
i  h  Religion,  qu'un  hoirinie  de  plus»  ou 
de  moins,  quelque  célèbre  qu'il  foît,  Mï 
£ié  d'un  certain  avis,  qu'il  n'en  fçaoïoit 
revenir  ni  proiît  ni  dommage  à  Pune  oa 
^  l'autre,  de  quelque  manière  que  IcPro- 
<ès  ibit  jugé.  M.  Toland  cependant  traite 
fon  fujct  ii  gravement ,  qu'on  voit  bien 
ou'il  s'en  fait  unegrandeaffaire.  Mais  pour 
juftificrTite-Live  fur  le  reprocbc  de  fu- 
pcrftition,  il  entreprend  dcdcmonirerijue 
cet  Hiftorien  n'a  pas  été  de  bonne  foi 
quand  il  a  parlé  de  la  Religion.  Premieie- 
ment ,  il  lui  impute  de  n'avoir  regardé 
Joute  la  Religion  des  Romains  que  cora- 
jne  une  vaine  Religion,  Se  une  invention 
de  Politique  pour  aider  au  Magillrat  ii 
maintenir  fon  autorité  ,  &  pour  le  pio&i 
des  Prêtres.  Il  allègue  pour  le  prouver  ce 
que  Titc-Live  dit  de  Numa,  &  de  i'ani- 
fice  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  &ire 
mieux  goûter  aux  Peuples  les  cérémonies 
ilont  ii  chargcoii  U  R.dia,\otis  Et  cour  fe 
'vuSer  par  un  feconà  wnw\î,Mî,t ,  ^. 


'  M    &    n    s 

ToUnd  appelle  au  fecours  Denii  d'UaiP| 
carnalTc,  qui  a  écrit  amplemencfur  le  aft>  \ 
me  ruiet.  i  Mais  M.  Benoili  dît  qu'il  cft  i, 
craindie  que  M.  Toland  iiefe  foU  trompé 
dans  le  fcns  qu'il  donne  â  ces  pJllliges  de 
1  Hiftoirc.  En  effet ,  elt-il  à  croire  que  les 
Romains  avant  Numa  n'enflent  pomt  de 
Religion  i  Elt-il  à  croire  que  ce  PrinceaiC 
inventé  la  Religioa  comme  un  moyen  de 
TCtenir  micuî  dans  l'obeifî'ance  un  l'euple 
farouche,  qui  n'auroit  pascu  aiTei  de  tcC- 
pefl  fans  cela  pour  des  Loi»  purement  ci- 
viles ?  La  chofe  n'eft  pas  ainli  i    les  Ro- 
mains avuieni  déjà  une  Religion  éiablicî 
la  iéule  opinion  qu'ils  avaient  que  leur 
Fondateur  droit  fils  de  Mars,   dêinontte 
qu'ils  reconnoiffoicDt  une  Divinité ,  St  que 
par  cunCcquenC  lis  avoîenC  UD  culte  qui  loi 
éioit  deftiné  ;  la  qualité  d'axile  qu'ils  doa> 
nerent  au  lieu  où  depuis  ils  bâtirent  Ra>   . 
me,   fait  preuve  delà  même  chofe  ,  un  ' 
azik  croit  unli^u  confacié,  fie  mis  foutU   l 
proteéïion  de  qwcliiue  Divinité.     Dès  Û-J 
tondation  de  Rome  la  fcience  des  Aug».  1 
rcs  ftifoit  une  partie  de  la  Religion ,  par-  '1 
ce  que  ce  ne  tut  que  le  vol  des  oifeaar  ■ 
qui  donna  l'avaniage  à  Romulus  fur  foD  J 
frerc,  &  pourroit-on  nier  que  la  Religion  J 
lui  fut  connue,  puifqu'd  Içavoil  que  lame--! 
re  étort  Veilale,  confactéeparcon[ct\MtTA 
à  un  cuke  qui  était  déjà  tcçii  avam  ^iStf 
ie  devint  metc.  Ji  s'enfuit  delà,  qua'HW 
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n'a  été  ni  l'Inventeur,  ni  rinllimteur  dt 
la  Religion  Romaine  ,  &  que  Tite-Live 
n'a  pas  eu  dellein  de  lui  en  atinbuer  rin- 
vcntion  comme  un  ouviage  de  fa  poli- 
tique. 

M,  Toland  avance  plufieurs  autres  pi» 
pofilions  fur  la  Religion  ,  Icfqucllcs  font 
ici  doiftement  refutées;  roais  une  des  ploi 
dangereufes ,  5t  où  on  le  réfute  avec  pus 
de  force  &  d'évidence ,  eft  celle  qu'il  ofe 
foutenir  au  fujet  de  Moife,  fçavoir  qocl» 
Religion  de  ce  Legiflatcur  eft  une  invenr 
lion  purement  humaine;  S<  toute  â  coB> 
duitc,  un  artifice  de  la  Politique.  M. "To- 
land propofe  par  tout  une  Religion;  il  db 
veut,  à  ce  qu'il  dit,  que  la  dégager  deli 
fuperfliiion ,  &  cependant  il  attaque  la  Re- 
ligion de  Mo'iTe ,  fur  laquelle  il  ne  peut 
nier  que  l'Evangile  ne  foit  fondé.  Atta- 
quer donc  la  Religion  de  Moïfe ,  &  la  fai- 
re paffer  pour  l'ouvrage  d'un  rafiné  Politi- 
que, c'eft  attaquer  la  Religion  en  elle-mê- 
me ,  &  tendre  à  prouver  qu'il  n'y  apoint 
de  Religion  Divine  au  monde,  paif^ue 
l'ËTinRiie  qui  emprunte  de  la  Loilctplus 
forts  argumens  de  fa  vérité  ,  ne  peut  pas 
être  plus  Divin  que  le  principe  d'où  il  ti- 
re fes  meilleures  preuves.  Ainfi  fous  pré- 
texte défaire  l'apologie  delà  Religion  con- 
tre la  fuperftiiion  ,  M.  Toland  pofe  des 
principes  qui  la  déttu;[ent  àkua^viitM.  II 
/cable  à  cei  Autcui  t^uc  lA.  Hm«.  ms.  '^li^ 
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grande  faute  dans  fa  Dcmon/lrmim  E- 
jgelique ,   de  citer  Sirabon  comme  un 
e  qui  parle  avantagetifement  de  Moï* 
lieu  que  ce  témoignage  eft  oppolé 
ce  que  nous  apprenons  des  origines  de 
Religion  des  Hébreux  par  les  Livres  de 
'4e  Legiflaceur.   Mais  que  fait  cela  pour  la 
l^ofe  en  elle-même  ,    &  qu'importe  a  la 
.Scligion  de  Moïfe  que  M.  Huet  fe  Ibic 
tïompé,  6t  qu'il  ait  trop  appuyé  fur  leié- 
teotgnage  de  Strabon  ?  Si  toute  la  demonf- 
tation  de  M.  TEïêque  d'Avranchcs  rou- 
lûit  fur  l'autorité  de  Strabon  ,  ilTauiivoilcr 
que  ce  Teroit  porter  à  ce  fçavant  Homme 
"BDC  atteinte  ?iolentcquedelui  enlever  ce 
témoin;  mais  cela  vaudroit-il  la  peine  de 
faire  un  procès  à  M. d'Avranchcs,  fiTupo- 
fé  qu'il  fe  fervc  mal  du  paffage  de  ccCeo- 
graphe  célèbre,   on  n'a  rien  à  dire  contre 
le  refïedel'Ouvrage?  Lefeul  Qiapitrcfe- J 
cond  de  la  quatrième  Propofition  de  M^M 
d'Avranthes ,   où  Strabon  eft  cité,   cod^| 
dent  foixante-deux  autres  témoignages  ^H 
dont  cet  illufire  Prélat  fe  fert  pour  établi^H 
la  même  chofe.  Otons  donc,  dit  M. Be-B 
noii\  ,  ôtons,    pour  faire  plaifir  à  M.  Tof'lï 
lanJ,  le  paffage  conteHé,  de  la  place  qu'il  '  v 
tient  parmi  les  aulres,  quelle  confequencc 
tirera-t-on  de  ce  qu'on  aura  fait  perdre  ce 
fcul  argument  à  M.  Huet  >    Cela  fuffit-il 
lour  ébranler  les  fQÏiante-deuxi^uv'tcWew.. 
■-  husptecexieque  dans  uati  ^uuitiavfir 
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bre  de  témoins  on  en  allègue 
propos,  s'enfiiit-il  (jue  toute  la  prcuvcfoii 
rcnveiféeî  Quie(l-ce  qui  fera  capable d'io 
corder  à  M.  Toljndque  fi  M.Huet  prou- 
ve bien  par  foixamc-deux  autoritez  ce  qu'il 
dit  de  l'antiquité  &  de  ta  réputation  de 
Moife ,  !e  Teu!  témoignage  de  Strabon  dé- 
truit toute  la  force  de  ce  que  les  auirei 
difent  de  contraire  à  ce  qu'il  écrit. 

Nous  voudrions  pouvoir  étendre  ^- 
Taniigecet  Elirait,  miis  nous  fommes 
obliges  par  l'abondance  des  matières  dont 
l'Ouvrage  eft  plein,  de  renvoyer  ics  Lec- 
teurs au  Livre  même. 

Syliimt  dt  Riflixim)  <jui  piuvtni  tomriimr 
à  la  ntiiett  GT  à  ïétmdité  de  aei  teoMf- 
fanccs:  eu  NouTjtl  Effki  lit  Lagiaut.  Pu 
J.  P.  DE  Crousaz.  FrefeffiurtmPti- 
Ufifh'i  Ù"  11  M.iihémaliijut  dimi  VJi*- 
àèmitàt  Laiifiojt.  A  Ainllerdam,  chei 
François  L'Honoré.  1711..  vol.  in  *• 
Deux  Tomes.  I.  Tome  pagg,  576.  II. 
Tome  pagg.  agi. 

^Ette  Logique  cfl  divîfée  en  quitte 
^^  Parties.  La  première  qui  égalecngtof- 
feur  les  trois  autres ,  renferme  trois  Sec- 
tions dont  notis  al'ons  d'abord  reodie 
compte.  Les  ditferences  qui  fe  trouvent 
enue  nos  peiccpùon^  cii\ç,cTit  dififcrenie» 
,_  legies:  &  comme  c«ivïï«ins.w^ti's<»- 
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vent  venir  que  de  rroJs  Ibaiccs,  Vfttiiei 
divife  fa  premicte  Partie  en  trois  aiiKla 
Le  premier  contient  des  avis  fur  nos  p  ' 
ceptions  entant  qu'elles  différent  les  u: 
des  autres;  on  y  réfléchit  fur  le  pouvdj 
&!  furies  défauts  de  l'entendement  i 
feus,  &  de  l'imagination;   on  y  traite  4, 
lavolonié,   &derufsgeqiierhommep«l_ 
faire  des  inclinations  6c  des  [-allions  i]ui,E|fl 
deteiminenc  fi  puilTainmenl;  on  y  enfei- 
gnc  à  éviter  les  écarts  où  ces  palDonsont 
coutume  de  nous  jetter.     Dans  la  même 
viië  on  y  parle  de  la  mémoire,  de  fon  u- 
lilitc,    &  des  moyens  de  la  petfeiSionner. 
Tout  ce  que  l'Auteur  dit  paroît  fonde  fut 
des  principes  d'ei  péri  en  ce  dont  chacun  peut 
fe  convaincre  aifement ,  pour  peu  qu'il  fe  h 
rende  attentif  à  ce  4^ui  fe  paffe  en  lui-mfi^  J 
me.  Nos  perceptions  varient  encore  fulpfl 
vint  h  diverfité  des  objeis;  on  confidei^H 
ici  ces  objets  premièrement  en  eux-mê>'fl 
mes,  &  enfuitefelon  lesrapporisqu'il9oa|^l 
avec  nous  8c  entre  cui.   C'eft  le  lujet  dUH 
fécond  article.  Enfin  la  différente  maniet^H 
dont  nos  facultei  s'appliquent  àconlidercf« 
les  objets,  rendnntnos  idées  plus  ou  moiufl 
diftinâes,  plus  ou  moins  entières,   plut^ 
ou  moins  déterminées,  l'Auteur  fait  dansT 
]e  [roi liéme article  différentes  rÉllexionsftiC 
nos  perceptions  ainQ  variées. 

Dans  la  féconde  Partie  on  enitïçtet\4 
Je  développer  toat  ce  qui  compoVc  cet 

*— r»e« 
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ftcde  l'efprJT,  qui  ellconnu  fousle 

I  jiigemenr.    De  la   nature  de  cet 

lifi  éclairci  l'on  tire  des  maximes 

^krratîirmaiian  &  la  négation.  S 

mes  fondemens  on  établit  encore 

1  du  vrai  Si  du  faux.     On  palTe 

X  carafteres  delà  ceititude,   &à 

n  traite  du  Pyirhonirinc , 

(eherclie  les  caufes,  &  l'on  donne 

"e  s'en  garantir. 

J  Les  propofiiions  dont  la  vcrilé 

(abord  feniir  fans  avoir  befoin  d'En 

e  par  des  preuves,  s'appellent  wi; 

celles  que  l'on  confond  mal  à  f 

ec  ces  principes,   fe  nointiient  fv: 

Auteur  fait  voir  en  quoi  les  pri 

ËfTcrent  les  uns  des  autres  ;    il  doni 

Jgles  pour  éviter  les  préjugei,   & 

gênerai  les  caufes  qui  noi 


idte  fe  donner  rcntotfc  des  diftnôions 
:s  Canons ,  afin  qu'on  pût  les  app'.-quet 
in  grand  nombre  decasauis'eïprimoiciv 
1  termes  généraux  ;  c'etoient  des  pro- 
sfiiion!  vagues.  &  c'ell  une  des  caufn 
ni  a  donné  occafion  de  croire  que  routes 
:s  connoilTances  parikuliercs  Te  tirolent 
es  générales.  ,.  L'atiachemcni  aux  mots, 
quieft  fi  ordinaire  aux  horaines,  Sefar- 
roui  aux  gens  d'Ecole,  les  a  confervcB 
dans  ccKeerrcur.  On  diiqu'iineptopo- 
,  fiiion  particulière  ell  toùiours  renfer- 
,  mie  dnns  une  générale,  an  a  priscettc 
,  maxime  à  la  lettre  ,  6;  l'on  a  conclu 
,  que  tout  ce  que  l'on  l'^avoit  for  des  fu- 
jets  détermine!  fc  tîroit  de  quelques 
I  ptopolîiions  vagues  ,  coftime  l'on  titc 
,  un  Livre  d'une  Bibliothèque.  Il  n'y  a 
,  rien  de  plus  faux  :  car  loin  que  toutes 
,  les  propofitions  particulières  tirent  leur 
,  origine  des  générales ,  on  peut  dire  au 
,  coTitiairc  que  les  générales  fe  tirent  des 
,  particulières.  Ons'eft  perfuadé  ik  l'on» 
,  vu  maniffliement  q^u'un  cotp!  déteimi- 
,  né  étoit  divifible  ;  avant  que  de  penfcr 
,  en  Êcneral  que  tout  corps  ritoit.  &fur 
„  celaooa,  pour  ainfi  dire,  meruré  a- 
,,  vec  la  mîmecannc  deux  longueurs,  & 
„  on  a  alTuréquc  ces  deux  longueurs  é- 
,  toicnt  égales ,  avant  que  de  s'cuc  ôfife 
^kdirg  univerfeUement ,  la  (bojti  t|,aUi 
mm^ /^tv^f^ae  font  tgalts  entn  «lUi  ,  ï 
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oudquesobfervaiions  d'u^ge.    II 
pire  i  la  diviflon  des  prottofuvoni 
les  &  compofces,  &  il  s'appViqQc 
mt  que  lans  qu'il  fojt  neccllaire  de 
prifer,   comme  l'on  flic  d'ordin»- 
Bm  très-grand  nombre  d'efpeces, 
le  règle  fuffi:  pour  en  juger  avec 
He;  de  forte  que  s'il  entre  ici  dans 
tobrcmeni  de  toutes  ces  cfpecei, 
Lque  pour  en  rendre  les  notions 
Bci  qu'on  ne  le  fait  ordinairement.        a 
bit  par  l'explication  des  propofi-       I 
impleïes  ,   &  par  quelques  rcmar-        | 
t  ]  inuiiliié  de  ce  qui  s'enfeigne  fur       I 
Etion  Se  h  convciliun  des  propo-        [ 

Imaniere  dont  la  plupart  des  Logi- 
utentde  l'opeiaiioa  dcTerprit,  on 
B'il  n'y  a  aucun  raifonnement  fuf- 
ï-de  règle  que  celui  qui  s'oiplique 
pirmes  ;  mais  on  trouvera  ici  des 
n  propres  à  régler  celte  troifiéme 
bn  fous  quelque  forme  qu'on  l'c-        1 
Uj 'Auteur  recherche  d'abord  ce  que 
Béme  ade  ajoute  aux-precedcnsi        il 
il  enfuice  que  tout  ce  qu'il  faut 
U  raifonner  Jude  fe  raporte  à  trois 
|iïoit  i  établie  diftitiflsmenl  l'état        | 
ellion  ,  à  découvrir  quelque  iroi-        : 
iéc  qui  répande  du  jout  tm  \«      'j 
iformatth  queftion,  e(\îw\».W\- 
6e  ap^citioa  de  ccua  uo\îvte\a  1 
\.èsa 
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idée  à  la  queflion  même.  Il  î'étend  prin- 
cipîlement  fut  les  deux  premiers  chef?.  Il 
expofe  les  moyens  d'établir  nettemenrré- 
lat  d'une  quclHon  ,  &  de  le  dcveloper 
dans  les  ouvrages  où  il  Te  prefeiite  aïec 
oblcurilé.  Il  donne  des  conrcîlsquiparoif- 
fert  très  propres  à  faire  naître  Thabitude 
de  trouver  des  argumens,  &  à  cette  oc- 
cafion  il  parle  de  l'ufage  &  de  l'in  utilité  <Je 
ce  qu'on  appelle  dans  l'Ecole  lieux  im- 
muni,  Mais  comme  il  y  a  des  argunuM 
<jui  éclairent  l'ePprit  fur  une  quedion  .  en 
en  faifant  voir  la  vérité ,  &  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  fans  démontrer  cette  vérité,  nous 
mtltent  néanmoins  en  droit  de  la  fupofer, 
nôtre  Auteur  traite  de  cette  féconde  forte 
d'atgumens  dans  un  Chapitre  à  part,  où  il 
parle  de  la  neceffité  du  témoignage,  de 
ce  qui  en  fait  le  poids  &  la  force ,  &enlïn 
de  la  foi  tanthumaine  que  Divine.  A  me* 
fure  qu'il  donne  des  règles ,  il  a  foin  d'in- 
diquer les  fophifmes  qui  naiiTent  lorfquotk 
néglige  ces  règles  1  &  comme  les  fophifmes 
d'auiorité  font  les  plus  communs  &  IM 
plus  dangereux  ,  il  en  fait  un  Ctiapitrc  à 
pirt, 

Après  avoir  ainfi  traité  du  raifonnemerit 
en  gênerai,  il  parle  du  fyllogifme  en  par- 
ticulier, &  fait  voir  que  ce  qui  eft  d'ufi- 
ge  là-delTus  n'eft  pas  difficile  ,  &  qu'il  fe 
i-edui!  i  peu.  Il  finit  ceuc  voi(\é'mee»'«\fi 
pu  y'eMmeji  de  la  cautc  iB"jto«vie ,  o,« 


S|uelqucs  Philofophts.de  nos  iouiiv»\cnc 
Libflitucr  î  celle  du  raifonnemeni. 

Dans  U  quatrième  Partie,  après  itvoii 
exphqué  ce  que  c'cil  que  méthode ,  &  de- 
velopé  cette  notion ,  l'on  raporte  à  troii 
cheft  les  caraéicres  d'une  bonne  nn!lhodc, 
qui  font,  comme  parle  l'Auteur,  h  irit- 
■vtii,  la  cirtilitdt,  8t  hpUniiude.  On  ex- 
plique ces  caraâeres ,  &  on  donne  des  rè- 
gles pour  y  arriver.  On  6it  après  cela  des 
réflexions  fur  la  méthode  qu'il  faut  tenir 
pour  s'inflruirc  foi-méme;  on  pafTe  de  là 
a  Ja  méthode  d'cnfcigner,  l'on  donne  des 
règles  pour  l'analyfe  Se  pour  la  fynthefc, 
pour  les  définitions,  pour  les  divilions, 
pour  l'ordre  des  argumens,  Se  la  manière 
de  les  difpofer.  On  compare  les  difcouri 
cotiiinus  avec  ceux  qui  font  diflinguczpar 
articles,  fk  l'on  lînit  par  quelques  remar- 
ques fur.  le  Dialogue.  Ceux  qui  ont  lii 
Y  Art  de  penfir  ,  Ciaubergi,  &  !a  Rtchtrchi 
dt  la  Vtritê  ,  ne  lailTeront  pas  de  trouver 
ce  nouvel  Effai  de  Logique  très-digne  de 
leur  Icdiure. 

lA  Supflmtni  di  Tisii  Rooii  Fmou  Tita- 
V£.  Aux  ftmpies;  On  aux  maris  peur 
donmr  à  leurs  ftmmct.  A  Paris,  chez 
Pierre  Prault ,  à  l'entiée  du  Quay  de 
Gefvrcs,  du  côte  du  Pom  VM.  CwKi- 
p.^w,  au  Paradis  ,   1711.  m  \z,  ç»^v 
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^E  petit  Ouviagc  peut  être  plus 

queU  bizarrerie  du  titre  ne  leml^ 
promettre.  Il  s'y  agit  de  la  corrcctionfl 
femmes  déraDgées.    D'abord   on  propo 
comme  un  remède  très-propre  àlesgl»! 
Tir  de  leur  extravagance 

'  am  raeint , 

La^HiiU  rmfe  fur  tichine 
D'une  fimme,  fùi-ct  un  Démon  , 
La  rtad  plus  dçuct  jh'hq  moHton  : 

"fur-tout  fi  on  accompagne  rexecntioni 
de  ces  mots:  TnjfeRauv  FrieuTit»vt.  MÛ 
comme  l'ufagc  de  ce  remède  n'elt  guàtt 
agréable,  on  en  cherche  déplus  doux  pou 
meitre  ala place,  &c  c'eltcetjui  afaitdOQ- 
ner  à  cet  Ouvrage  le  titre  de  Supplénmi. 
Ces  remèdes  font,  l'amour,  la  compliî- 
fance,  la  patience,  6c  la  Religion.  On  en 
parle  en  autant  de  Serions  qui  pinigent 
Je  volume. 

Dans  la  premicre  Scflion  l'Auteur  Aa- 
blit  cette  importante  maxime:  Qu'il  âut 
qu'unei'emmeaimefonmari.  oudumoins 
qu'elle  agUre  comme  fi  elle  l'aimoit,  H-A 
fait  voit  que  le  moyen  le  plus  lût  pour  U 
mettre  en  pratique,  cU  de  n'avoir  point 
d'amour  pour  d'autre  que  pour  Ton  mari. 
Sans  Cela  il  el't  prelquc  impolilble  defiAtt 
piéme  lemblant  deVwmîv,  ç^ttcofitc* 
,tutreqa'oii  airacia  mcv^a  vo^v  ctv  œviiw 
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pour  rendre  le  pauvre  mari  odieun.  Cette 
Cïdufion  de  tout  amour  étranger  ainfi  fu- 
poféc,  l'Auteur  apprend  aux  fcmracs  à  fe 
conduire  avec  leurs  maris  comme  0  elles 
les  aimoient;  en  leurreprefentantcequ'on 
fait  en  effet  quand  or.  aime.    Tout  fe  ré- 
duit  à  quatre  poinisqull  examine,  &  qu'il 
dévelope  avec  foin,     1.    On  fait  tout  ce 
qu'on  peut  pour  plaire  à  l'objet  aimé.  z. 
On  s'en  feparc  le  moins  qu'on  peut ,  par- 
cequ'on  ne  fijauroit  l'abandonner  fans  pei- 
ne.  3.  On  ne  veut  s'attacher  à  aucun  au- 
tre. 4,  On  l'ellime,    &  on  lui  palîe  tous 
fes  défauts.    „  Quand  on  aime  bien,  dit- 
il  fut  le  premier  article,  on  veut  auIE 
être  aimé;  poutêtrc  aimé,  ontâchede 
fc  rendre  aimable;  &  qii'cft-ce  que  tâ- 
cher de  fe  rendre  aimable,  finoD défai- 
te tout  ce  qu'on  peut  pour  plaire  à  ce 
qu'on  aime  i  En  effet ,  voyez  combico  ' 
une  femme  emplofe  de  ménagemens  ^,1 
decirconfpeâioQs,  d'atteniioDx.  Sim^J 
me  d'artifices,  pour  gagner  Se  fe  coi^J 
fervcr  lecceur  de  celui  à  qui  ellcadoa^r 
□é  le  flen?  £llemet  tout  en  ufagepoid-l 
cachet  les  défauis  de  fon  corps  &  de  (ottM 
efprit;  elle  ne  néglige  aucun  moyefl^'J 
aucune  occafion  de  faire  valoir  les  per-Jl 
frdions  de  l'un  &  de  l'autre;  ellecon-J 
tra'int  Ton  humeur  autant  qu'il  efl  enfo&l 
pouvoir ,  afin  qu'il  ne  lui  écViaçt  \«tk^ 
çui  puiSb  être  defagreabk  ;  li  tWa  tSs. 
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1,  naturellementcolerc, emportée,  fuiW 
),  fc.  elle  fe  fait  k  douceur  même  enpf 
„  fencc  de  l'objet  aimé;  fi  die  cft  poiléfl 
„  à  fe  répandre  dans  le  mande  pour  Iî| 
„  voir,  pour  y  être  vue,  &  y  goûicrlol 
„  ptaifirs  qui  s'y  prefcntcnt,  elle  gag» 
t,  affcz  Tur  elle-même  pour  ne  s'y  prodiil'  ^ 
„  re  qu'autant  qu'elle  connoît  que  fo9 
„  Amant  y  peut  confentir,  Siquefonaf- 
„  fcflionn'en  fera  pasallarmée  .  &c,VoiI» 
j,  en  gênerai  ce  que  vou*  devez  Êûrti 
1,  continue  l'Auteur,  Je  m'attend»  bi(D 
„  que  vous  m'allei  dire  que  cette  ptiii- 
„  que  ne  coûte  pas  beaucoup,  ou  pliltâl 
I,  nC coûte  rien,  qunnd  on  aime;  inail 
„  qu'il  n'en  va  pas  de  même  quand  on 
j,  n'aime  point.  J'avoue  qu'il  vous  en 
„  coûtera  fi  vous  n'aimez  pis  votre  min; 
„  mal  à  propos  vous  fouticniIrois-;e  k 
„  contraire.  Maisdites-moy  ,  jerousprie; 
„  eftcc  que  la  tranquillité,  lereços.  la 
„  pain,  l'honneur, l'ordre, l'airangenieiit, 
„  le  bonheur  de  votre  famille  &  le  ï6iTe, 
*,  eft-ce,  dis-je ,  que  tous  ces  avantage* 
„  ne  méritent  pas  bien  que  vousiesache- 
„  liez?"  On  peut  voir  dans  le  Livre  1» 
fuite  de  cette  néponfe,  &  les  judicicuftJ 
reflexions  de  i'Aureur  fur  les  fctnmeicû- 
quêtes,  qui  par  leur  exemple  fcdmfcntltt 
autres. 
La  féconde  Sc&ot\  cûmwiewfçw^ 
portrait  de  la  tcmmc  coto'J\»^-»w.«.j 
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inc  étude  continuelle  de  fotcct  fon 
:fi  elle  ne  le  trouve  pas  dirpoféà 
(Çlc;  elle  fe  donne  bjen  de  gatdc 
(ce  qu'on  appelle  de  la  tête  ;  elle. 
è'pt  rechignes,  rebutante,  farou- 
n''S<ge.  grondeufci  chagrine;  mais 
•  elle  veut  abfolumcnt  plaire  à  fou 
telle  Te  fait  à  l'on  égard  ,  enjoiiéet. 
^c,  maniable,  familière,  gracieu- 
te.  „  Si  un  mari  ne  fe  tend  pas  à 
paaniercsli  engageantes,  quepeut- 
Knfer  de  lui  Gnon  qu'il  cil  fauva- 
'iarouche,  &  brutal?  AufTi  y  ena-^ 
pen  qui  y  refîftcnt.  Si  quelque  pat' 
lies  retire  de  tcms  en  tcms  de  leur' 
^n ,  étant  alTurei  d'y  trouver  ces 
Iqiens,  ils  y  retournent  avec  plaifîr. 
^femmc  qui  par  ces  gracjeufciez at- 
Eçcs  retours  cmprefTez,  ne  peut-elle 
l^percr  qu'enfin  fon  mari  trouvant 
jChez  foi  fi  conllammcQt  agréable, 
■voudra  tefter  toujours? 
u  la  troiliéme  Seflion  l'Auteur  par- 
■  Patience,  vertu  abfolumentncccf- 
kos  le  mariage,  Jî  on  veut  y  cntre- 
^aiic.  Ce  qui  met  le  plus  oïdioai- 
1^  bout  la  patience  des  femmes, 
Bjoug  même  qu'il  faut  qu'elles  por. 
Kla  foumiflioii  qu'elles  font  obligées 
hpour  leur  mari.  Etant  lîUcs,  c\\« 
Kihnt  de  la  contraiiite  oh  elles  è^ 
terc  leurs  parens ,   8(  ne  taub:»- 
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DilTertatio  Academica  Oflracifmum 
minuis,  qu»m,  Sicdicip-Martii 
L  in  Audiiorio  majorî  folemniter  i 

I  àet    JûANKËS    Leonhakdus  Fko 

f  SEN.  Argemorati,  liilmi  '^aannïsPt 

I  C'cft-à-dirc  :  Dijfirtaiim  Académif 

I  fojiraci/me,    frapofie  dans  l'Vnivirj 

\  Strasbourg .   four  un  jîffe  public  dt 

\  ■    JUnrj  i7ii./iir  Jean  Léonard  Frt 

fen.  A  Strasbourg,  dellmpriniti 
)  JeanPaflorius.  Brochure  ia  4,  pag 

IT^E  tout  tems  le  mérite  a  fait  di 
*"^  louï;  mais  il  n"a  pas  toiijours 
pour  un  crime,  ou  du  moins  quoi  q 
foit  une  ciiofe  que  bien  des  gens  ne 
)■  donnent  pas,  on  n'oferoit  avoijer  fii 
[  la  fcs  featimens,  &  fouvcnt  on  loii. 
bienfeance  des  pcrfonics  dont  on  ne 
fnpottcr  l'élévation.  Les  Athéniens 
cnvieni,  mais  plus  fineeres  quclesh 
mee  d'aujourd'hui  ,  fe  declaroient  oi 
tement  contre  ceux  de  leurs  citoyens 
le  mérite  leur  faifoit  ombrage,  Ec  i 
feignoient  pas  de  dite  que  c'en  éto 
l'unique  caufe.  11  étoit  dangereux  â'' 
du  crédit  dans  la  Republique  ,  l'aul 
quoique  niodefle  devcnoit  fiirpciSi 
qu'elle  Éloit  trop  éclatante.  On  appn 
doir  qu'un  grii^A  çqwnow  m  dcge 
Cfx  tyrannie  ,  £t  «ï^t  \i  X-feeRfe  -^ 
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n'en  fouôrît.  Cène  crïinte  feule,  Tansau- 
cun  mal  réel,  fit  îniroduire  rùllricitme. 
qui  é[Dit  une  efpece  de  Jugement  politi- 
que par  lequel  on  rdcguoit  pour  di«  an! 
cem  dont  la  grandeur  excitoit  la  détïjncc 
du  Peuple.  La  DifTcnation  qui  paroît  ici 
roule  fur  cette  cfpccc  de  bannilTemcni. 

L'Auteur  commence  par  Tétymologic 
du  root.  1!  obferve  qu'Oliraciiine  vient  du 
mot  Grec  'i-f"">  qui  lignifie  en  François 
(o^Hii-c  ,  paice  que  quand  le  Peuple  don- 
noir  fan  [ufftage  eu  pareil  cas,  il  éccivoit 
fur  des  coquilles  le  r.om  de  celui  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  d'éloigner.  Comme  celle 
abfencc  n'étoit  pai  la  peine  du  crime,  el- 
le n'avoit  rien  d'ignominieui  ;  c'étoit  au 
contraire  une  erpcce  d'exil  honorable  qui 
laifToit  i  l'exilé  iajouilTatice  de  tout  fon 
bien  ■  &  lui  conCerïoit  toute  fa  réputation, 
Lej  Pais  étrangers  oii  l'on  cnvoyoit  ces 
grands  hommes,  profiioient  de  cette  bi- 
larrc  Politique.  JipHilfiDUux,  difoit 
Artaxeice  Roi  de  Pcrre,  d'iufpirer  teùjourt 
i  nui  ttnitmi  de  vitnvtytr  leurs  Heret  ,  17" 
à'tnur  m»  Cour  di  ut  tUuJlrti  malhnttiux. 
L'Auteur  rappelle  les  noms  deplulîeursde 
ceux  qui  ontfubila  Loi  de  l'Ollracirmet 
il  cite  entre  autres  Themiftodc  ,  Timo- 
thie,  Ipbiciaie,  Chabrias,  Ariflide,  Sec. 
Ce  dernier  ayant  demandé  ':;i  un  '&Q\n^'LQ\^ 
à'Atbenes pom<{aoi  ilavou  opiti£3L\cWîk- 
m'r.*  Le  Bourgeois  ne  téponto  ««scA^a- 
T^m.  LUI.  L.  ï^ 
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Ce,  iiaoïi  qu'Ariflide  avoic  travailli!  avec 
trop  d'ardeur  3  fe  faire  furnommer  Juftc. 
Tous  les  rumoms  que  donnoît  une  verni 
diftinguec  étoienc  des  railons  de  prorcrire 
ceux  <\m  Te  les  étoicnt  acquis.  On  ne  les 
punilToii  par  'à  d'aucune  faute  ;  on  foula- 
geoit  feulement  la  jaloulie  de  ceux  qui 
leur  ctoient  inférieurs  en  autorité  &  en 
crédit. 

Un  modf  fi  extraordinaire  donne  Vieui 
l'Auteur  de  proport-r  la  quellion ,  Si  i'Of- 
tradfmc  .  lel  qu'il  étoit  en  ufjgc  chei\es 
Grecs,  doit  être  conliderc  comme  tuie 
Loi  honnête  8i  utile.  Quelques  Amcuis 
tiennent  l'afficmaiivc,  8c  ils  fe  foadentfui 
Vintetêt  de  l'Etal,  toiriours  préférable  à 
celui  des  Pariiculiets.  Ils  prétendent  que 
chaque  Particulier  étant  dévoué  dès  fa  mil- 
fancc  à  la  Republique,  doit  par  conféquent 
être  fournis  à  tout  ce  que  la  République 
exige  de  lui  pour  le  bien  commun,  IIsajDu- 
tent  que  quoiqu'il  paroilTe  d'aboid  iffci 
dur  de  chaflec  des  gens  de  mérite  fans  au- 
tre fondement  que  la  crainte  de  leur  mé- 
rite même,  il  vaut  encore  mieux  tomber 
dans  l'inconvénient  de  prendre  des  précau- 
tions inutilei,  que  de  s"expofer  au  repro- 
che d'enavoitneglisé  de  necelTaircs.  L'Au- 
teur, à  l'eiemple  de  plufieurs  autres,  ne 
^eut  goûter  cette  opinion;  il  ne  croit  pu 
ça'û  fait  permis  d'opprimer  via  hoianie 
— Â  AÎile  apprehcndon  t^n'oa^iefo^ 
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r  une  étrange  idéedcs  vertusho- 
|ue  de  crojtc  cju'il  faille  les  punir 
:e  vices,  pourprÉvcm^  IcdanEer 
i  d'ambition  qui  en  peuvent  nai* 
iduiroit  par  là  l'homme  veriucujt 
;t  oifif  &  inuiilc  dans  fa  patrie, 
riveroit  volontairement  de  tout 
qu'on  pouiToit  tirer  de  fes  fer- 
n  a  recours  aux  grands  hommci 
:foin  ,  on  les  employé  dans  le 
Touvenc  on  leur  doit  le  fnlut  de 
icllc  ingratitude  de  bannir  ceux 
doit  tout ,  &  de  les  regarder 
ingercux  dès  qu'on  n'eft  plus  dans 
de  les  trouver  uii!es]  L'Auteur 
c  tout  cela,  que  l'Oftracirmc  eft 
aux  loix  de  la  reconnoilFancc , 
nité,  &dclajufticc,  &  qu'on 
Lt  £ÛX  de  l'abolir. 

D.  HouBESGK  Juris  in  Acad. 
Frofcflbris  Parerga  Sacra,  feu 
iiiojies  quxdam  ad  Novum  Tcf- 
jm  Domini  Noflri  Jefu-Chiilli. 
-dire:  OifinMiiotis  fur  le  Nmviim 
W,  par  Al.Hember^.  AUtrccht, 
uiliaumc  Vande  Water.  1711,  va 
.  jet.  Se  trouve  î  K'cn&a&'ua. 

B      L  » 


T  Es  remarques  qui  comporent  ce 
"  ciieil  font  la  plupart  purement  Grain- 
malicales.  L'Auteur  tratifcrit  &  traduit 
tout  au  long  les  verfcts  du  Texte  for  leT- 
qucls  il  a  quelque  chofe  à  obferver.  S« 
Notes  viennent  enfuiic.  11  y  compare  af 
lei  fou  vent  les  différentes  Verlions  les  unes 
ivec  les  autres  ,  &  ne  fiit  nuHc  difficu'fi: 
de  s'en  éloigner  lors  même  qu'elles  font 
toutes  d'accord.  De  tous  les  'iVaduôeuts 
Bcic  n'cll  pis  «lui  qu'il  traite  le  micui. 

Dteieafinliia  dt  {exifienci  de  Dieu  ,  l'trit 
dt  U  casnaijjantt  /U  ta  Î^Jlure ,  fj"  pre[iir- 
tionnii  à  Ia  feihlt  inttlligmct  dts  plut/m- 
ftii.  A  Paris ,  chez  Jacques  Efttcnne , 
rue  ftint  Jacques,   i  la  Vertu.  i7t3.in 


T    "Auteur   de  l'AvcrlilTutiient  tp'tm 

^  voit  à  la  lête  de  cet  Ouvrage,  lemii- 

quc  avec  raifon,  que  la  plus  évidente  d« 

toutes  les  preuves  de  l'exiflence  de  Dteiti 

c'eft  celle  qui  fc  tire  de  la  connoilTince  de 

t  ;l'Urivtrs,  &  de  la  cotmoiffance  del'hom- 

nie  en  particulier.  Cette  demonftration  a 

Llèoiivaincu  les  Fhilofophes ,  8c  elle  doit 

['^convaincre  tout  homme  attentif.  Lesfaiois 

T 'Pères  en  ont  connu  la  force;  &  ils  n'ont 

Lrien  oublié  pour  la  mettre  dans  fan  joati 

gfiiadez  qu'elle  fuffiToic  pourd^tniircrim- 
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^^néhnce,  d»DS  fon  Livre  de  VOo' 
ige  de  DieUi   faint  Athinafe,  dans  Ton 
raité  contre  les  Genlils  ;  faint  Gtcgoiie 
de  Nazianze,  daasfa  irente-quatriémeO- 
raifon}  faint  Bafilc  &  faint  Grégoire  _<k 
NylTe,  dans  leurs  Expofîtîons  du  preraif 
Chapitre  de  !a  Genefc,  ont  employée™ 
le  leur  éloquence  à  rendre  fcnfible  cet 
demonfl ration.   Grenade  s'cll  plus  élcnc 
qu'aucun  de  ces  faims  Dodeurs,  dans  fa 
Catechirme  ;    &  il  en  efl  venu  aux 
dres  détails  pour  rendre  cette  preuve  pl( 
familière.    „  L'Autcurdonton  nousi' 
„  ne  l'Ouvrage  ,    ajoute  celui  qui  a 
„  l'AvcrtilTemcnl,  s'cilappliquéaprèstai 
,,  de  grands  Hommes  à  l'Approfondir  Se. 
„  l'appuyer  fur  les    principes  de  la  pli 
,r  exafte  Philofupliiei  &  en  mênietemp 
„  i  la  proportionner  !i  la  portée  des  pla 
„  fimples.    Notre  fieclc  a  eu  peu  d'hom* 
„  mescapabks  d'exécuter  un  G  grand  del* 
,,  fein.  Celuiquil'a  formérapait'aiiemeoK 
,,  exécuté.  11  falloitun  génie  fubiimc pou 
,,  peneirci  tous  les  rcflurts  de  la  Natur^ 
„  pour  en  peindre  Ici  beautei.    Il  falldï 
„  un  génie  aife,  une  éloquence  abondait*^ 
.,  le,    variée,    douce,    inlinuante,  pour 
„  rendreces  beauieï  renf]bles}  puurabailf 
„  fer  jufqu'au  Peuple,  ce  que  la  Philofo- 
„  pliic  a  de  plus  élevé  ;    pour  rendre  ac- 
„  ceOibles  les  profondeurs  de  Dieu.     Il 
t  falloit  un  génie  ferme  ,   fubtîl  ,   qoik 
L  î 
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,,  piévetiir  les  chicanes  des  impies.  C« 
„  qualitci  paroiiTcnt  dans  l'Ouvrage,  & 
„  découvrent  l'Auteur,  que  Ton  llylc  Tcul 
„  dccouvnroit  alTez. 

Le  Livre  eft  partagé  en  91  petites  Sec- 
tions, dont  les  fommaires  renferment  u- 
ne  analyfe  aifeiexafle,  nonfeulementdc 
h  Demonflration,  mais  auffi  des  fauxrai- 
fonnemens  <iuc  les  Epicuticns  peuvent  7 
oppofcr.  L'Auteur  confidcie  avec  atten- 
tion les  Etres  qui  compofent  l'UnivïiS! 
&  après  en  avoir  expofé  les  merveilles,  il 
force  les  Lefteurs  à  conclure  avec  loi. 
que  ces  Etres  font  l'ouvrage  d'une  Sagefle 
infinie.  Nous  ne  pouvons  ni  abréger  fa 
réflexions,  de  peur  de  les  affoibliti  nita 
extiûire  un  grand  nombre,  parce  que  nos 
tomes  ne  îc  permettent  pas.  Mjiscequ'OD 
va  lire  fufGra  peut-être  pour  faite  juger 
du  relie. 

On  fait  entrer  ainfi  U  StUil  damhDf 
tnonOration,  Se&.  17.  Outre  1«  covn  (i 
Cinlhnr  qui  forme  les  jours  S:  Ici  mitt, 
le  Soleil  nous  en  montre  un  autre  pff  le- 

?uel  il  s'approche  pendant  (ix  moi*  (TuB 
oie ,  &  au  bout  de  fix  mois  nviat  nec 
la  même  diligence  fur  fis  p*i  pour  vifitct 
l'aune.  Ce  bel  ordre  fait  qu'un  feul  Soleil 
luffit  i  toute  la  terre.  S'il  étoit  plus  gniD^ 
àiBili  ;]iénicdillance.  ilcmbtareroittoiK 
le  monde  j  la  terre  s'en  Kort  tr.çti'ate^ 
S,  dins  h  même  diftince  W  t^w  mom 


anâ,  h  terre  Tcroit  toute  gTàclë 
irable.  Si  dans  la  iiicme  grandeo 
lus  voifin  dcnous,  ilnouscnthi 
Si  dans  la  même  grandeur  il  ctoit  |j 
gné  de  nous ,  nous  ne  pourrions  j 
dans  le  globe  icrreftre  ,  faute  de  ■ 
Quel  compas  dont  le  tcur  emU 
Ciel  &  la  Terre,  a  pris  des  mefur 
tes  l  Cet  Alice  ne  fait  pas  moÎDS 
à  ia  partie  dont  ii  s'éloigne,  pour, 
peter ,  qu'à  celle  dont  il  s'approcj 
la  favoriferde  fcs  rayons.  Ses  regar 
faifans  fertilifent  tout  ce  qu'il  vo 
changement  fait  celui  des  faifons,  ' 
variété  cft  û  agréable.  Le  Prinieii 
taire  les  venis  glacez,  montre  lei 
&  promet  les  friiirs.  L'Eté  donrjii 
dies  moilTons,  L'Automne  répi 
fruits  promis  par  le  Printemps.  Ù 
qui  ell  une  elpecc  de  nuit  eu  l'iioii 
.delaffe ,  ne  conccntie  tous  les  trtfgj 
terre,  qu'alïn  quele  Printemps  lui» 
déployé  avec  toutes  les  grâces  de  I 
veautc,  Ainû  la  Nature  divcrlcme^ 
donne  tour  à  tour  taiR  de  beaux  fpeq 
qu'elle  Delain'c  Jamais  à  l'hommcll 
de  fe  dégoûter  de  ce  qu'il  polTede; 
'comment  ell-cc  tjue  le  couis  di( 
peut élfcii régulier?  ilpjroii  queqi 
I  H'fitt  qu'un  globe  de  ibmme  w'ts^ 
^^UtÊ^nJequem  très  lluide.  C)a 
^^^HCceiie  ilamme  fi  rDotikVu 

»         '-^        i 
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^Etueurc  éiins  !«  bornes  prédres  d'un  gin' 
Hbe  partait  ^  Quelle  mnin  conduit  cen: 
Halanimedansim  ctieminfi droit,  fansqu'e: 
K|e  s'échappe  jumaîs  d'aucun  côié  ï  Cein 
Kvamme  ne  tient  ^  rien;  &  il  n'y  a  aucun  1 
l^corps  qui  piii  h  guider  ni  la  tcûir  atrujci-  I 
Brric.  Elle  confumeroic  bien-iôt  tout  corpi  j 
V'^ui  latiendroit  renfeTir^cdans  fon  cnccin- 
ILtC.  Où  va  t-ellc?  Qui  lui  a  appris  à  tour-  ' 
Kliei  fans  cefle,  &  fi  rcguliercmcot  à>!>i 
B  Ves  efpaces  où  rien  ne  la  génc  >  Ne  tto- 

■  ie-t-elie  pas  autour  de  nous ,    tout  «pris 

■  ,>|lour  nousfervir?  Que  fi  cette  flimment 
K  (tourne  pas ,   &  G  au  conrraire  c'cfl  nout 

■  ,^tii  tournons  autour  d'elle,  je  demande 
VkI'où  vient  (qu'elle  e(l  fi  bien  placée  dau 
VJe  centra  de  l'Univers,  pour  ctrc  le  foja 
Wfba  le  centre  de  la  Nature  >  Je  dcmitite 
P  •d'-où  vient  que  ce  globe  d'une  maiJcrefi 
'    Tubtile  ne  s'dchappe  jamais  d'aucun  cAé 

dans  ces  cfpaces  immenfcs  qui  l'enfitot^ 
ncnt,  &  où  tous  les  corps,  qui  font  flui- 
des ,  fetnblent  devoir  céder  à  l'impetnofi- 
té  de  cette  flamme.  Enfin  je  demandoi*û4 
vient  que  le  globe  de  la  terre  qui  cftfiAh 
rc,  tourne  fi  régulièrement  autour  dec«i  ' 
Aûrc  dans  un  cfpacc  où  nul  corpt  foUée 
ne  le  tient  ail'ujetti  pour  régler  Ton  coui^ 
Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra  diosb 
PnyTKjue  les  raifons  les  pltjs  ingeojen&t 
;îou/-Mpliqucrcc  Eaiti  iûwmcmvwSw  - 
(  fuppolc  méois   (^u'eWts  toww  N\«|ih 
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tourneront    en  preuves   de  U  Di> 

L'Au'cur  ï'eiprime  ainS  fur  riiyïinfl, 

inimarix  ,   Seâ  ^i■    Les  animaux  ont 

qu'on  oomrae  un  infiinifl ,    &  pour  s'i 

procher  des  objeu  uiile*,   &  pour  fi. 

ceux  qui  peuvent  Icnrnuire.  Ne  cherche 

point  en  quoi  confiftc  cet  întlinifl;  co: 

tenions  nous  du  (impie  fait  fans  raifoonc 

Le  petit  agneau  fent  de  loin  fa  mère,  i 

court  au  devant  d'elle.  Le  mouton  eft  fai; 

d'horreur  aux  approches  duloup,  Scs'en 

fuit  avant  que  deTavoir  pu  difecrner.  L 

chien  de  chilTe  efi  prcfque  infaillible  pou 

de'couvrir  par  la  feule  oleur  le  chemin  d 

cerf.  Il  y  a  dans  chaque  animal  un  refToi 

inapetueuï  qui  ralTemble  tout  à  coup  le 

cfpviis.  qui  tend  tous  les  nerfs,  qui  rem 

I      toutes  lesjointures  plus  fouplet,  quiaug 

L     mente  d'une  manière  incroyable  dans  le 

I    pcrils  foaijinsU  force,  l'agilité,  Uvîtef 

Ir  te,  fie  les  rufespourfair  l'objet  qui  leme 

f  nacc  de  fa  perte.    11  n'eft  pis  quertion  d 

fgavoir  ici  fi  les  bétes  ont  de  la  connoil 

fancc.  Les  raouwemensdoni  je  parle  fon 

eniierement  indclibercx  ,    même  dans  I 

machine  de  l'homme.    Si  un  homme  ou 

danfe  fur  h  corde  raifonnoit  fur  les  règle 

Je  l'equilibrC)  fon  raironnerocnt  lui  feroi 

perdre  l'équilibre  qu'il  gatde  ractvt\\\ç\aS 

méat  fins  rsiTannei  ,    Scia  Ra\îoT\  vit 

JUhrvirûii  qa'à  tomber  pat  x«ie.  \\  t't 

L      _^ 
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de  même  des  bêtes.  Dites  ,  fi  vous  vou- 
lez, qu'elles  nifonnent  comme  les  hom- 
mes: en  le  difantvous  n'ïfFoibliffei  en  rien 
ma  preuve.  Leur  raifonnement  nepeutji- 
mais  fervir  à  espliquctles  mouvcmensque 
nous  admirons  le  plus  en  cUes.  Dira  t-on 
qu'elles  fçavent  les  plus  fines  régies  de  1» 
Michanique  ,  qu'elles  obfcrvent  avec  une 
juHelTc  fi  parfaite  quand  il  eft  qucftion  de 
courir,  de  fauter,  de  nager,  dcfccacher, 
de  fe  replier,  de  dérober  leur  pifte  lUi 
chiens ,  ou  de  fe  fervir  de  h  partiedeleut 
corps  la  plus  forte  pour  fe  défendre?...* 
Leur  donnera-ton  de  la  Raifoti  dan)  lec 
mouvcmens  mêmes  où  il  efi  certain  que 
l'homme  n'en  a  pas!  C'eft  l'indind,  din* 
f  t-on  ,  qui  conduit  les  bêtes.  Je  le  vent) 
•  féft  en  effet  un  inflindl.  Mais  cet  inftinft 
Û  une  fagacitê  Se  une  dextérité  admira* 
Ucf  non  dans  les  bêtes  qui  ne  Taifionenti 
iû  ne  peuvent  avoir  alors  le  loific  de  TÙ> 
'Ibnnci:  maiidansUSageOcfupcrieureqa 
Ici  conduit.  Cet  InfiinA  ou  cette  Sagoe 
"'aui  pCDCé  Se  qui  veille  pour  la  bête,  du» 
'fes  chofes  indeliberées  où  elle  ne  pounoït 
BJ  veiller  ni  penfer,  quand  même  elleCe- 
roit  auflî  raifonnable  que  nous ,  ne  peni 
'  ftrc  que  la  fagefle  de  rOuvrier  qui  i  ftit 
"cette machine....  Que  pcnferoit-on d'une 
'montre  qui fuiroit  à  propos,  qui  fereplie- 
roit,  fe  d^fendroir,  Sf  échaperoit  pourfc 
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N'adii^ircroit-on  pas  l'art  ci-:  l'Ouviier! 
Croiroit-on  que  les  rcllbus  de  celte  mon- 
tre fe  feroientformcï,  proportionnez,  ir- 
rangez ,  &  uni!  par  un  pui  haiard  î  Croi- 
roit-on avoir  expliqué  nettement  cesope- 
lations  fi  indullrieufes,  en  parlant  dcl'inL- 
tinâ  &  de  la  nature  de  celte  montre? 

Voici  fcs  remarques  fur  te  cirveaa,Sçâ. 
41.  La  Tublbnce  du  cerveau  qui  confcrvc 
avec  ordre  des  reprefeniaiions  fi  naïves  de 
unt  d'objets  dont  nous  avons  été  frappez 
depuis  que  nous  fommesau  monde, n'eft- 
dlc  pas  le  prodige  le  plus  étonnant?  Oa 
admire  avec  raifon  l'invention  des  Livres, 
où  l'on  conferve  l'Hifloirede  tanidcfaiti,  • 
&  lerccueilde  tantde  penices.  Maisquel-  ' 
le  comparaifon  peut-on  faire  entre  le  plus  | 
beau  Livre  &  le  cerveau  d'un  hoinine  fça- 
vant  i  Sans  doute  ce  cerveau  eft  un  re- 
cueil infîninient  plus  précieux  ,  Si  d'une 
p'us  belle  invention  que  ce  Livre.  C'eft 
dans  ce  peiitrcfcrvoir  qu'on  iiouve  à  point 
nommé  toutes  les  images  dont  on  a  ' 
foin.  On  les  appelle,  elles  vieniienr( 
les  renvoyé,  elles  fe  renfoncent  je  ne  ;^ 
où,  Hi  difparoifTent  pour  céder  h  place  i 
d'autres.  On  ferme  &  on  ouvre  fon  ima- 
gination comme  un  Livre.  On  en  tourne, 
pourainlidire,  les  feuillets;  on  palTefou-  . 

dainement  d'un  bout  à  l'autre CetJ 

admirable  Livren'eftqu'une[«\iB.4w«wviitl 

l£,  oa  une  efpece  de  peloton  coroîa^c 

L  6  ' 
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.  de  fils  tendres  8c  cntrelaffei.  Qudlc  mjin 
a  fi;û  cacherdans  celte  erpecc  de  boticqui 
paroit  fi  informe,  des  images  fi  precicu- 
fes ,  &  rangées  avec  un  fi  bel  art  î 

Un  raironncmcnt  qu'il  fait  par  rapport 
\Upm;ét,  Seft.  41,  nous  a  paru  digne 
d'être  aufS  rapporté  tout  au  long.   Voici, 
dit-il.  une  ahernaiive  que  nul  Philorophe 
ne  peut  éviter.  Ou  la  matière  peut  dere- 
nir  penfame  fans  y  rien  ajouter  :    ou  bien 
la  maiiere  ne  fçsuroit  pcofer ,  &  avA 
:i     penfc  en  tious  elï  un  Etre  dittingué  d'dWi 
B.«cqui]ui  c(l  uni.    Si  la  matière  peut  de- 
■  Tenir  penfante  fans  y  tien  ajouter,   il  but 
H  «do  moins  avoiier  que  toute  matière  n'ci) 
H  "point  penfante,   &  que  la  matière  mîme 
V  qui  pcnfe  aujourd'hui  ne  penfoit  pointily 
B  t  cinquante  ansj  pat  exemple,  la  matière 
P  du  corps  d'un  jeune  homme  ne  penfoit 
point  dix  ans  avant  fa  nailfancc.  Il  àain 
donc  dire  que  U  matière  peut  acquérir  W 
penfée  par  un  certain  arrangement,  Btpw 
un  certain  mouvement  de  fes  parties.  Pre- 
nons pour  exemple  la  matière  d'une  pier- 
re, ou  d'un  amas  de  fable.   Cette  portion 
de  matière  ne  penfe  nullement.    Poiute 
ftirc  coromencer  à  penfcr,  il  faut  figurer. 
arranger,  mouvoir  en  un  ceriainfcn*.  & 
i  certain  degré  toutes  fes  parties.   Qui  e(l- 
ce  qui  a  ffû  (louvct  avec  uw  de  iuÂeCc 
ccac  proportion  ,  cet  aitun^cmcM  »  « 
mouvement  en  tel  Cens,  U  ço^w  wvv 
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.tre;  ce  mouvement  i  un  tel  dcgté, 

.elTus  Si  ïu  deffous  duquel  la  maiictc  i 

pcnferoit  jimais  î  Qui  eft-ce  qui  a  don 

Eoutes  ces  modifications  û  juives  &  fi  pt 

elfes  à  une  matière  vile  &  informe,  po 

en  former  le  corps  d'un  enfant  ,    &  po 

,    Icrendrcpeu  à  peuralfonnableî  Siauco 

i    traire  on  dit  que  la  mïtiere  ne  peut  ci 

I     pcnfantc  fans  y  rien  ajouter,  &  qli'il  fa 

J     un  autre  Etre  quis'unilTe  àclle;  jedcma 

de  qudfera  cet  amreEtre  qui  penfe.pc 

dant  que  la  matière  à  laquelle  il  ell  uni  i 

fait  que  fe  mouvoir.    Voila  deux  naïur 

bien  dilTemblables.    Nous  ne  connoilTo 

l'une  que  par  des  figures,   &  des  muuv 

mens  locaux  :  nous  ne  connoiiTons  l'aui 

que  par  des  perceptions  &  par  des  taifo 

ncmens.   L'une  ne  donne  point  l'idée  > 

l'autre;  &  leurs  idées  n"ont  rien  de  coi 

mun Quelle  Puilîance  fuperieure 

ces   deux  natures  a  pii  les  attacher  e 
femble? 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  une  Prie 
ttès-toucfianre,  où  l'Auteur  fait  un  ufa 
admiiablc  de  toutes  les  vérités  qu'il  a  é 
bUcs. 
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eïhibeiur:  &  dcnique  quid  fuetît^ 
G  K  A  V  E  apud  veteres  Romanos  expl 
catur.  Ëditio  fecunda ,  priorc  cmend 
tior  ScauAior.  Accedit  Diatribe dcve 
bo  Cerno  jn  qua  phralis  jlla  vn: 
tiflima  ,  Ctmiri  asrtdii»itm ,  arcurai 
exponitur.  AmfiiUdami,  apuà  Chtifiu 
nam  Ptt^elJunt.  1712.  C'cil-à-dirc  :  Dij 
fiTlatlan  eu  l'on  définil   tonrrt   Grtnm» 

.  t'Ediiian  as  Suïdat  faili  À  Ciunlridli;  ti 
l'en  corrigi  far   eccafioa  ^Htlifutr  faâ*}f 

i  eftiefychiitSi  tki'en  doTmi  un  Effmidtmtt 

velUi  çbftrvations  fur  Suidas ,  &  tit'i 
txfliqut  et  qui  ç'iioii  ^h'JEs  Grive  rlm 
Iti  atieiim  Rumains.  Sicondc  Edition,  ta 
rigèt  C7  augmmiéi.  On  f  a  joint  untuun 
DiffiTtatien  fur  It  verbi  Latin  Ccmo ,  ^M: 
laqutUi  m  cxfofi  k  vrai  fins  de  fexprif 
(ion  cemere  bxreditatein  ,  qni  afin  ix- 
irci  kl  Intirpretti.  Par  L.  K.  A  Amllei- 
dam,  cheiOuéiietiPetiold.  i7ii,ia8. 
pp.  9i. 

nEnsoNNS  n'éioit  plus  en  ftaxàeiefài- 
'•  dre  la  nouvelle  Edition  de  SMidat,H\n 
M.  iMdolfkt  Kié/ltr,  qui  la  procurécî  & 
c'eft  aufli  ccrçavani  Ëditeurque  défîgnen 
les  deux  lettres  L.  K.  qui  paroilTeni  à  1: 
tête  de  celte  Diflertaiion.  11  témoigne  et 
premier  iicu,  qu'ay»«  xo(iio*its  to&tq,ui 
,  m  extiéme  àoigncnicnt  ■ço\.u\««¥a»' 
Itl  Litteniies,  ilnc  àouxeç«*=k^o»>'B 
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lieu  d'être  furpris  de  !e  voir  s'cngagci  ici 
(ians  un  genre  d'écrire  lî  contraÎTC  à  ton 
indinarion-    Mais  on  celTcra  de  s'étonner 
(ajoute-t-il)  lorfqu'on  fera  informé  que 
c'eft  uniqucincnt  pour  repoufler  les  atta- 
ques ÎDJurieures  d'un  Critique  de  Le<^de, 
qui  s'eft  érige  depuis  long-tems  en  Arifiar- 
.  fM  &  en  Cenfeur  banal  de  la  Littérature . 
Mpu  s'eft  fait  un  mérite  de  Te  déchaîner 
K,çontie  les  Sçavans  les  plus  rcrpeâablc5> 
f   tdï  que  les  S^aahiim ,    les  Vi'^mi ,  tes  Fj- 
L  fntii,  6t  Icsautres,  &  qui  s'eft  voulu  faî- 
I  )e  une  forle  de  réputation  en  prenant  vai- 
l 'jKineot  i  tâche  de  ternir  la  gloire  que  fc 
K:ÂDt  acquife  avec  tant  de  jultice  la  plupart 
W^  ccui  dont  il  s'ell  déclaré  i'adverfàire. 
P^     Ccft  juftement  M.  ^ac/juts  Gnneviut 
Ibnt  il  cil  qucftion.  Celui-ci  (  coniinue-c 
Dn)  *ph  trois  ou  quatre  années  de  mc- 
Baces,  par Icfqu elles  il  avoit  excité l'aiten- 
ïe  du  Public  fur  la  Critique  pleine  d'é- 
rudition qu'il  dcvoit  mettre  au  jour  con- 
tre le  Suidai  de  M.  Kufter,  n'a  aonnéd'a- 
bord  qu'un  petit  Ecrit,  qui  contcn  oit  quel* 
qucs  obfervations ,   ou  pour  mieux  dire, 
quelques  chicanes  fi  frivoles,  qu'à  peine 
parurent-elles  à  M.  Kufter  dignes  d'une    ' 
nmplc  leâure.  bien  loin  de  mériter  une 
téfionfe.  M.  Grenavius  (ajoute-l-oo)  a  de- 
kttis  publié  une  autre  DitTerUtvoat  ^'^'^'^ 
lUquellc  ch2n$emt  de  bïUenc.  8*.^^^^-. 
mSaoc  de  Ces  Drooia  fnrci^s  .  \\  cnvoi^a^t^^Q 
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fecours  d'un  Manufcrit  de  Suidas .  thé  it 
U  Bibliothcque  de  Lcyui.,  dont  il  produit 
(juelqaes  dtverres  Leçons,  &  à  l'aide  du- 
quel il  tente  quelques  correflîans  dius  le 
texte  de  cet  Auteur,  moins  pour  le  ptf 
feélionner,  qu'en  vue  de  décrier  l'Oiivra- 
gc  de  M.  Kullcr  ,  &  d'en  diminuer  Trili- 
me.  C'eft  de  cette  Dilleriation  que  noua 
avons  parlé  au  Mois  de  Janvier  de  celte 
innée  p.  14. 

Il  ne  paroit  pas  merveilleux  à  M.  Kuftec 
que  dans  un  Ecrivain  aulTi  corrompu  que 
l'elt  Suidas,  Se  qui  lui  a  fourni  une  fi  li- 
che  moilToa  de  rcilitutions  &  de  correc- 
tions ,  on  trouve  encore  à  glaner  api&ilui> 
Mais  ce  qui  lui  femblc  fon  injure  fie  loa 

,  déraironnable  ,  c'cft  que  M.  Gronoiiot 
Tans  lui  tenir  aucun  compte,  ni  faire  nulle 
mention  de  neuf  à  dix  mille  corrcAoïa 
faites  dans  le  texte  de  Suidas,  l'applîqtic 
tiniquement  à  relever  quelques  mépttftidc 
peu  d'importance,  qui  peuvent  échapei  à 
tout  Icroondc;  &  qucd'un  air triomplunt 
il  public  fur  cet  Auteur  un  petit  nombre 
de  nouvelles  correftions,  qu'il  doitmoios 
ik  fa  propre  fagaciié  qu'au  Mnnufcrit  dont 
il  a  eu  communication.  ,.  S'il  ctoit  â<na 
„  place  (pourfuit  M,  Kufter)  &  que  je 
„  vouluffe  làire  l'on  perfonnagc,  c'eft-i- 

„  rfirc  en  ufei  ï  ton  égaii  cototoc  il  en 

•    ufe  au  mien  .  comÙen  ïc  ictûwciw-^ 

■l' contre  un  tel  pio«iéî  ^  (vatWww^ 
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„  mations  n'auroii-il  point  lecoiin!  §!gtl 
„  i>iii\  de  faite  arrogatiit].  diroit-ilî  exptd- 
„  lion  qu'il  employé  pour  un  fujei  bien 
„  plus  léger.  Combien  vomitoit-il  d'au- 
j,  trcsinjurcs  coDire  moi?  Je  fetoisffclon 
„  lui  )  l"opptobrc  de  U  Littérature  i  je  !>- 
„  rois  l'antipode  de  jinolitelTe  &  ri«Vnu- 
„  manité.  Devroifil  aptè-<eîa  trouver 
„  mauvus  qu'ep  pareil  cas  je  le  priïle  a- 
11  vec  lui  fur  le  même  ton!  Mais  à  Dieu 
it  tie  plaire  que  j'imite  un  fcmblable  n 
„  delc  ,  &que  je  déshonore  la  ptofeffion 
„  des  Lettres  par  une  conduite  «jui  en  fe- 
,,  toii  A  indigne. 

C'cft  donc  pour  ne  point  tomber  dam 
cet  inconvénient ,  que  M,  Kul\er  fe  réJuî" 
d'abord  il  l'eiamen  de  la  Pièce  dont  il  s'a- 
git ,  6c  il  y  remartjuc  dès  l'entiéc  une  pro- 
potition,  qui  (félon  lui)  ne  donne  pns  u- 
ne  idée  fotc  avantageuie  de  la  judiciaire  de 
fon  Cenfeut-  C'eft  l'endroit  où  M.  Gro- 
novius  parle  de  Suidât  en  ces  termes.  Ct 
tiei-fa^t  Miaiflrt  ili  U  Langui  Grii]!!'  (dit- 
il)...  l'ifi  fiiiaci^ltmtnt  lamchi  h  nvdofa 
mtmtirt  frcdiuja  à  la  pefteriii  p»r  diux  Ou- 
vt»%tt  fur  la  Langui  de  fen  Pais  ,  dans  It 
frtmltr  defqitils  (c'eft  le  Diftionnaire)  H 
ilatlil  U  vrayt  (ignificaitaa  dts  mon  par  l 'au. 
lariii  dit  sneiins  Amturs  jhi  em  écrit  fin- 
dani  dit  h  plus  fiotilfani  Ht  U  Crue ,  &c. 
[Ul^pourroit  (  dit  M.  Kuftet  )  s'cm^tAit^ 
■'■^It  M /iVâJir  CCS  paroles  ?  Q^\ùs'c&Vl 
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^Hnis  aviré  de  porter  un  tel  jugement  à\: 
Biàutcur  comme  Suidas ,  dont  pie^quc  toi, 
Vie  travail  conliUe  à  nous  avoir  tranfn;::, 
V^mot  à  mot  des  pafiages  tirei  des  Scho!ia;-L 

■  ■«es  &  des Didlionnaires  ;  ce  qu'il  a  «e-1 
ttuté  avec  fi  peu  de  choij  qu'il  a  foutij] 
■-tans  difcernement  dans  Tes  Recueils  tout 
K>!<e  qui  s'elt  prefenté,  bon  ou  mauvais, 
B*Vorreift  ou  corrompu  ,  vrai  ou  faux,  an* 
vdcn  ou  moderne  .  chofes  ou  mots.  De 
Vtt  vient  que  iSj-ft  en  quelque  endroit  Vi^ 
W  féile  uat  ttie ,  utufècori,  mais  untf'um 
m_  tcuvirie  d'une  loi/en  d'or  :  à  caufe  des  ti- 
m  celle ns  morceau r  que  ce  GtanitnairienriDi 
K^gofit  nousaconfeivei  parhazard.  Deplufi 
■^uoi  que  Suidai  renferme  dans  fes  Collcc- 

■  '^ons  quantité  de  remarques  qui  regardent 
^  )a  connoilTaiicc  de  la  Langue  Créquei  il 

■  lie  paroit  pas  néanmoins  que  Ton  objet 
fc,J)tincip»l  ait  é\é  (comme  le  préien'l  J'Jl- 
H  laiarque  de  Leyde  )  de  dèttrmim  U  Tsm- 
m  'fanion  du  mtts  Grta  far  l'autoriié  iu  i-tn- 
I  'iiaittsdtlaGrttt  Uplui  fi»ri(lant:  Comment 

■  '^eut-on  lui  attribuer  un  pareil  dcETeiii  (dit 

■  M.  Kufter)  puifque  dans  fon  Di^ODDaire 

■  Une  fcmblc  pas  s'être  mnms  occupS des 
P  'chofes  que  des  mots  ;  qu'il  y  ramaJTe  ao- 

tant  de  pafiages  concernant  l'HiAoire  ou 
les  Antiquitei,  que  de  termes  Gtccs&de 
phrafes  Giéques  ;  t^tt'il  laççoitc  fouvent 
des  mots  fans  y  jomàtt  »mî.\kïc  wJ^o^ 
t|foa,  ni  la  inomûic  iawv\t.  .^v;x\^wft. 
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e  plus  fouvent  les  Doms  des  AutcuitJAni; 
I  allègue  les  paflages;  que  lorfqu'il  lui  »r. 
■ivc  de  citer  quelque  Ancien,  c'eftprci 
[ue  toâ jours  d'après  quelque  ScholiaAe  ou 
Fuelque  Leiicographe,  6e  ^ue  U  plupatt 
les  Auteurs  qu'il  cite  d'original,  font  de$, 
Lcrivains  du  bas  Empire ,  tels  qa'jlgaihiaif 
>roeafe ,  Simscrute  ,  lUmitfâus  ,  Syrufim  ^ 
imge  di  pifidit ,  &c.  Ofera-t-on  ftir  c«. 
lortrait  de  Suidai  {  ajoute  M-  Kuftcr  )  lut 
)rodi6uer  l'éloge  de  iiïi-fagt  Mimftr*  de  l» 
Langue  Griqut  î  Croirat-on  qu'il  n'ait  eu 
D  ri  n  ci  paiement  en  vûë  que  de  Hxer  la  fi- 
■nification  dei  mots  par  ['autorité  des  boni' 
Auteurs  Grecs  i  Aura-t-on  pour  lui  toute 
"eflime  qu'en  Teut  infpircrM.  Gronoviuï, 
}ui  a  pris  lâns  doute  pour  Smdat  lui-mè- 
■ne  cette  i(>ifimé:tinge:s  doot  cet  Ecrivaii» 
:ft  revêtu,  fie  dont  Lifft  a  û  bien  fçù  fairfr 
a  dillinAioD? 

L'Auteur  paffc  de  ces  reflesions  gène- 
aies  à  un  examen  plus  patciciilier  desnou- 
relies  reltitutions  de  Suidas ,  produites  d'i« 
)tès  le  nouveau  Manufcrit  de  Leyde ,  par   j 
VI.  Gronovius;  èc  il  s'attache  à  faire  voii^ 
par  divers  exemples,  qu'il  s'en  fiuE  beau- 
:oup  qu'ellesne  foient  aulTi  heurcufesjue 
e  Tell  figuré  ce  Critique.     Ceft  une  dif-     j 
:uiIion  dans  laquelle  nous  n'entreprenons     1 
tas  de  fuivrc  M.  Kufter ,   non  p\as  t\v»^  J 
'tnt  celle  des  nouvelles  concftions  *v:i*'^. 
■opofe  far  h  texte  de  Stfidai  fit  tttï  «\>» 
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Wflefychim  ;  nos  Extraits  ti 'étant 
Ifceptibles  de  cei  lottes  de  détai 
Mais  nous  nous  ne  devons 
3c  dire  un  mot  fur  l'obfcrvat 
lie  hréponfedc  M.Kufter  àf< 
.  &  qui  ert  employée  à  détern 
tritable  lignification  d'^i  gra-vt  p 
pdens  RiJi)ia)n<.  Elle  &it  partie 
nr-jucs  de  i'Autcar  fur  la  Langue 

e  publiées ,  &  dont  cet« 
lavant-goilt  doit  faire  fouhaittsrl'^ 
inpreiri;mert-  M.  Kufterm 
cette  obletvïtion  par  prefei 
lulieats  auttes,  pour  faire fentir  à 
«rlàire  que  s'il  vouloit  comme  h 
Ir  fa  ctitiquc  fur  les  S^ivans  da  l 
■dte,  les  occallons  ne  lui  manqui 
,  puifque  le  fameui  5-  i-'M'H 
I  Père  de  celui  ci ,  dans  fon  ei 


■mcyiii ,  c'e(l-à-dirc  (1m  m  ^u»  li- 
r  CCS  derniers  prÉlcodent  que  eesm 
nommez  41  Ifnwf  ,  jufqu'au  temps 
Ica  reduifit  à  un  moindre  poids.  J. 
ttvius  fouticiit  au  contraire ,  qu'on 
iimcnçi  à  deligncr  par  ce  nom  Icî 
c  ]ivre  ,  <]ue  depuis  leur  redufHon. 
jouic-t-il,  quelle  neeeliîié  y  avoir- 
leller  cesTortesd'i».  éiigmvi.  (mtn. 
<htii)  dins  le  temps  que  l'on  n'en 
iffoii  pas  de  plus  légère?  Au  lieu 
:(l  (félon  lui)  fort  vraifcmblable, 
Es  qu'on  eut  réduit  ï  un  poids beati- 
noindre  ces  »s  d'une  livre  ,  qui  par 
;rent  tJ'avpîr  cours ,  les  Ecrivains 
aientà  parler  de  cei  te  ancienne  mon- 
lors  d'ufage,  ne  pouvoicnt  mieux 
âerifer  6c  ladillingucr  de  lanouvcl- 
li  ctoil  plus  légère  ,  qu'en  l'appel- 
gravt,  monne-j»  ptf»mc. 
utcur  n'adopte  ni  l'une  ni  l's 
'iniorJs,  qn'il  croit  également  infoû- 
es.  Si  dont  les  paTTifans  (félon  lui] 
r  tombez  dans  l'erreur  fur  ce  point, 
:}ur  s'être  toujours  renfertnei  dans 
ipiraifon  d'une  moano'jedc  eitivrtflut 
■  avec  une  menne-jt  dt  cuivre  plus  U- 
i.  Kuftcr  prend  une  route  différente, 
>erfuadequc  les  Anciensn'ontjimiw 
é  par  «  grave  une  cetuinc  îot\t  it 
j/e  de  cuivre ,  diftinguée  \çM  ^o^ 
f  par  fi  forme,  des  auiits  c^^twi 
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de  mfme  métal;  maïs  qu'ils  fc  font  fcrtîi 
du  cette  expredion  pour  marquer  toaie 
inoiinoyc  de  cuivre  ,  comparée  avec  la 
monnoye  d'or  &  d'argent ,  cjui  par  raj- 
port  au  volume  lies  crpeccs  étoit  beaucoup 
moles  pefanTc,  quoi  que  d'une  plus  gnic 
de  valeur.  Ainfi  l'expreffion  «  grave  (lo 
lemimcnt  de  l'Auicur)  r.c  s'eft  introdmtï 
que  lorfqu'on  a  commencé  à  rnoomya 
l'or  8c  l'argenf.  parce  que  le  mot  ti  èiiat 
alors  commun  à  toute  fone  de  monnoye, 
comme  l'ell  parmi  nous  le  mot  (■«»j<ih) 
on  ne  pouToit  en  faire  une  application 
particulière  à  la  monnoye  de  cuivre,  fiiu 
yjoindre  l'adjeftif  |mm .  ptfani,  quicB 
rcllreignoit  la  figniRfation ,  &  qui  ^t 
l'équivoque.  Il  ne  faut  donc  pis  s*iDiigi' 
ner  (continue  M.  Kullcr)  que  lûrfquela 
Auteurs  alEgnent  aux  premiers  temps  de 
Rome  une  forte  de  monnoye  qu'ils  appel- 
lent il  gravt ,  il  y  eût  en  effet  one  mon- 
noye decuivrc  qui  reçût  dès  lors  cette  ié- 
nomination.  Mais  ces  Auteurs  s'accon- 
nodani  ï  i'ufagc  du  liectc  où  ils  vivoiatt 
&  où  l'on  donnoit  indiSeremmemlcaoïil 
i'î!  ï  toute  forte  de  monnoye  ,  ils  ont 
àù ,  en  parlint  de  l'ancienne  qui  n'àoît 
l}ue  de  cuivre ,  &  dont  le  poids  étoit  fort 
confidcrablc ,  la  dillingueT  delà  aoùfcSe 
p»r  h qualific«ioi\  de  gra-vt  (^pefMU )  jojii- 
te  au  ferme  genciiquc  »i.  U^xB»B,  v^- 
paye  ce  fratimeK  ïui  àiN«5Ç*5»V»««» 


"ft  TOC  ?,."""*  ne  ï,  "•  ''" 
"IWpJs"'y«™,fc,/;-  «Toi. 
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Tj'Auteat  en  »lleguc  plufiems  exemples; 
eetre  autres  celui-ci  de  PUuie.  Te  mihi  ami- 
Mm  tjft  erevi,    j'ai  rt(oln  dt  titui  frinàrt 
fiBKr  mort  amit;   fie  cet  autre  de  Lucitîui, 
Fe^quam  firdfidiut»    ea/lrîs    tduetrt    ertvit , 
pour  iltcrt-uii ,  il  re/eliu.  Ccii  à  ce  dernJet 
feus  qu'on  doit  (fclon  M.  Kufter)  rappor- 
ter l'expreflion  arnert  htrediimetn ,   qui  a 
ftit  de  la  peine  aus  Interprètes.    Pour  en 
pénétrer  toute  la  force,   il  faut  obren-et 
d'abord  que  par  le  mot  htrtdiiai  les  Jurif- 
confultesdcfignent  non-feulement  les*»»* 
hercdiimrit ,  mais  encore  le  droit  d'hcrtditf,  i 
De  forte  que  comnfie  ctrmri  iellitm,    exfé*  1 
^iiionem,    (ïgniiîe  proprement  dictrntr  «n^  1 
fuirrt,  uni expiditkn ;  de  mcmcfcrn(«i*»  f 
rediiaiim  n'eft  autre  chofe  que  dictrner  Im 
fucetjfum  nux  Utni  du  difim.     Or  comme   ' 
(ttetrJUTt  outre  la  iîmpb  n/ï'MJcn  rneni^V 
exprime  très-fouvcnc  U  dicUraiim  uerbM 
(^  formetie  de  ctiie  refohilio»,  ainfiqu'ilcft 
manifette  par  le  mot  Decrelum,    Dccritj^ 
qui  fi  prend  prefquc  toujours  pour  une  B*  X 
Jelaiion  prononcée  ^  tttije  par  écrii  -■  de  me- | 
me  ciraere  htrtdîiittem  fignifie   non-l'eullï>  f 
TYient/i  porter  pour  bsrit^tr,    mais  encore   ' 
duiaitr  [olcmnellimeni  m  Jujlî't,   c'elt-i- 
dire  en  prefence  de  témoins ,    &  fous  cer- 
taine formule  iuridique  ,    que  l'm  a  refeli* 
difi  fontr  pour  hiriiitr.    Sur  quoiV  KiiXtvK. 
ftJt/cn7»A9Der/adil}erencequ'Qii4o\XTO.w,- 
tre  entre  cei  deux  exprefiioB.s  adiï»  b*'i- 
Tam.  LUI.  M  à\l»- 
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diiaiem  &  ctrnirt  htttiiitaitm  :  le  premier 
fc  difant  feulement  de  ceux  ^ui  declartm 
fimplemim  i^u'iis  fe  porltnl  pour  htritUrs  ;  & 
le  fécond  j  de  ccuï  qui  fane  juridiipnmtm 
fiiit  dularatim.  L'Auteur  confirme  IcfcDS 
qu'il  donne  à  cette  phiafe  par  quantité 
d'autoritei  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici,  &  répond  à  quelques  difficul- 
tés. 

■  Il  achevé  de  pircoutir  après  cchqael- 
quES  autres  fignifications  du  verbe  «m*, 
qui  fe  prend  auflî  pour  juf^tr  ,  décida  m 
froth,  combatirt,  fl(c.  Il  finit  en  avertif- 
Tant  que  s'il  s'eft  étendu  affez  au  long  fut 
ce  fujet,  c'a  été  principalement  dans  ledet 
fein  de  donner  un  échantillon  de  la  mi- 
nière dont  on  devroit  s'y  prendre  pour 
compofer  un  nouveau  Trefor  de  la  Lin- 
gue Latine ,  plus  complet  que  tout  cequi 
a  patujufqu'à  prefent  en  ce  genre.  Il  (e- 
roit  à  fouhaiter  qu'un  homme  commeM. 
Kufler  ïonlût  fe  chaîner  de  la  conduiw 
d'un  ouvrage  il  utile, 

Caboii  Dbelincortii  DiiTertatio  Anat. 
pradica  delienoiis.  Editio  tertla .  ptio- 
ribus  longé  emendatior.  Accedit  D. 
Laukentii  Bellim  Confiderationova 
de  natura  &  modo  rcfpirationis.  Ui%du- 
si  Batuvorum ,  apitd  Jah.  Ar».  Lamgirad. 
ijti.   C'cft-à-dire  ;   DiJÏH-wiiim  arm»- 

aifte  dt  Clwtics  DieUticoun  /w  Ui  m- 
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deratte,  obfetve  l'Auteur,  vient  de  pla. 
fieurs  caufes ,  dont  !a  principale  .  dit-il, 
cft  k  ffEquetit  urage  du  poilToo ,  des  legn- 
mes,  du  fromage,  &  du/ucre. 

Les  rateleux  fentcnt  ordinairement  1 
l'hypocondrc  gauclie  une  douleur  Tagnc 
Se  aiguë  ;  ii  ne  faut  pas  LToire  cependant 
que  toutes  les  fois  qu'on  fent  de  h  dou- 
leur dans  cet  hypocondre,  le  mal  titfoa 
liège  dans  la  raite.  Il  refidc  quelqucfoiî 
dans  l'inteftin  colon ,  qui  fc  replie  en  cet 
endroit.  La  courte  haleine  cft  encore  un 
mal  ordinaire  aus  rateleux,  aullî-bienquc 
la  faim  excelTive.  Ils  font  tourmentei  de 
naufées,  crachent  beaucoup,  &  ont  prcf- 
quc  toujours  le  ventre  relTerré,  Ces  maw 
leur  viennent  d'un  acide  faUn  &  tariaieui 
dont  leur  fang  regorge,  &  quand  cet  aci- 
de eft  à  un  certam  point,  la  peau  fe  cou- 
vre de  taches  livides,  que  le  fcorfaut  ne 
manque  guère»  d'accompagner.  Les  ïam- 
bes s'ulcèrent ,  les  vaiffeaux  hemoiihoï- 
daux  fc  gonflent,  le  corps  fe  deffeche,  le 
cœur  neconfcrveplus  fes  batemens réglez, 
les  intefiÎDs  fe  rempliircnc  de  vents,  îcc. 
L'Auteur  parcourt  I0U5  les  maux  qui  ont 
coutume  d'attaquer  les  rateleux,  aprésguoi 
il  enfeigne  les  moyens  d'y  remédier.  Ceî 
moyens  font  i.  de  peu  manger;  a,  defii* 
re  un  exercice  moôcté ,  ic  Wetdtwtoçi 
en  temps  les  intcftins  çai  in  VwwïvWi, 
"ufer  de  petit  lait  pout  cGU*:iB«  \«^è 


acres  qtti  dominent  dans  cette  m]i\idiej  ' 
&  de  fe  fïire  faigner  quelquefois.  Noue 
Auteur  dechmc  fort  ici ,  Se  itcc  niron ^ 
contre  Ciirylîppe ,  Ariftogenes ,  &  Eraûf. 
trate,  qui  vouloient  bannir  ce  remède  de 
la  Médecine. 

Voilà  en  fubilance  ce  que  nous  ïvoni 
temaïqué  de  plus  conlîderable  dans  cette 
DiflerUtion,  qui  eft  chargée  d'une  infini- 
té de  dtitions d'Auteurs,  lantanciensqus 
modernes,  lefquelles  font  une  bonne  par- 
tis du  Livre,  Se  montrent  la  profonde  é- 
luditioQ  de  l'Auteur. 

Zts  Amauti  de  Tibulle.  Par  M,  de  ia  Ch*-^ 
■"  FEttE.  A  Paris,  chei  Florentin  Ddaul- 

^.    ,  rue  faine  Jacques ,    à  l'Empereur^ 

.Deux  volumes  in   n.  Tome  I.  pa^. 

39».  Tome  U.  pagg.  455.  Et  foiisprefle" 

à  Amllerdam  chei  H.  Schclte. 
I  L  y  a  bien  des  Auteurs  qui  condamnent 

dans  un  âge  avancé  les  produdions  q(d 
leur  fontédiapées  dans!ajcuneffe,fur-io>«. 
lorfque  ces  productions  roulent  fur  desftl'"' 
jets  enjoiiez  qui  ne  conviennent  qu'a  tiq 
CGtiainlemps,  M.  de  la  Chapelle  n'a  point 
fuivi  l'inconftancc  de  cette  méthode.    Il 
Y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il  donna  au  Pu- 
blic les  amours  de  Catulle  ;  il  lui  dov\^& 
aujourd'hui  les  amours  de  TfoaWc  *\tc\^ 
même  confiance,   perfuiiè  (\\it  cc^  loï^ï.^ 
de  antietes,    quand  on  v  obtasft  4^«-  ^^"^ 
Ml  ^^ 
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taines  bienfeaaces  6c  un  certain  ordre ,  po.' 
jiffenc  l'erprit  Se  le  ilile  ,  Tans  nuire  a«i 
mœurs.  Un  Ecrivain  Cage  &  judicieun  y 
ftir  toujours  triompher  la  vertu  au  milieu 
même  des  pafiîons  les  plus  vives,  parce 
qu'étant  'e  maître  de  la  fiâion  il  arrange 
les  faits  corame  il  vent,  au  licij  quei'ei. 
aflitudc  de  l'Hiiloirc  alTujetcii  à  décrire 
les  évenenicns  tels  qu'ils  font;  &  fouvenr 
CCS  évenemens  ne  prefentent  pas  de  boni 
exemples. 

Malgré  l'avantage  de  ces  fixions  ing^ 
nieufes,  il  ne  fe  diffimule  pas  le  danger 
qu'il  y  a  de  paiTer  pour  Ecrivain  frivole 
en  s'y  amufant.  11  croit  devoir  publier  la 
laifons  qui  l'ont  déterminé  à  ce  genre  de 
tiavail.  „  J'ïvoUc,  dit-il,  que  l'inutilittS 
„  où  je  fuis  depuis  quelques  années  ne 
Il  dcvcnoit  plus  pefante  tous  les  jour».  Se 
„  qu'elle  m'affiigeoit.  Je  me  Ibis  je»é  eo- 
,1  tte  les  bras  des  Mufes  pour  meconfolct 
„  avec  elles.  Je  n'ai  pas  cherché  les  plus 
„  feveres,  dont  la  gravité cfl  plus  propre 
„  à  infpirer  qu'à  diUipcr  la  trillcire.  J'« 
„  regardé  celle  de  Tibulle .  &  Tibulle 
„  ménic  comme  un  azilc  contre  l'eontii  i 
(i.j'y  ai  trouvé  une  occupation  douce  èc 
„  innocente.  Saconverfation,!!  j'ofepir- 
„  1er  ainli ,  m'a  fourni  ce  lill'u  de  fables 
„  çuejc  wels  su  jour.  Je  l'appelle  Hif- 
M  toJre  parce  que  les  fixions  y  ^«m,  îow- 
*»  <fées  fur  beaucoup  de  vctilciïii0.oûaiat^ 
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>,  Scjc  ne  rougis  point  de  m'en  avoiief 
„  l'Auteur,  parcequedc  trés-habilesgcnï, 
„  à  11  cenfutc  de  qui  je  l'ai  fournis,  n< 
„  l'ont  pas  trouvé  indigne  de  leur  appro' 
„  bation.  'Voila  1  continue  M.  de  taCba< 
„  pelle,  lestaifons,  ou  pour  mieux  dire, 
,1  lc«  occalîons  8c  les  encbainemens  de 
,t  hazard  Se  de  caprice  qui  m'ont  occupé 
„  à  UD  Ouvrage  moins  fetieuï."  Il  dé- 
clare enfuite  que  dans  l'arrangement  qu'il 
X  fait  de  fes  occupations  &  de  fcï  études 
pour  le  rcfte  de  fa  vie ,  il  a  refervé  pour 
un  autre  temps  une  matière  plus  noble  Sc 
plus  importante.  „  En  attendant,  ajou- 
„  tc-t-ii,  que j'ayeamalTétoiiE  cequim'y 
„  efl  nccelUiie,  j'ai  voulu  mefurei  &eii- 
„  tretcnir  mes  forces ,  comme  un  Peia- 
„  trc  qui  pcrfedllonne  Ton  pinceau  fur  des 
„  fantaifies  avant  que  de  l'occuper  à  1 
„  vaille;  d'aptes  la  Nature. 

Le  décii  où  cil  aujourd'iiuî  tout  ce  qu' 
appelle   Roman   vient  principalement  d^ 
deux  défauts  i    i.  de  la  longueur  cxcellivf 
de  l'intrigue,  pouiïéequelqucfoisjufqu'"" 
douiiéme  volume  ;  1.  de  l'indécence  t  , 
idcïs  3c  des  eipreûîons  ,    dont  la  pudcui 
fc  trouve  fouvent  offenl^ée.    Le  bon  goiît 
DU  l'impatience  du  g^nie  François  abanr^J 
le  premier  défaut.  La  pureté  de  uoitc  Lan- 
gue a  corrigé  le  fécond.     Mais  M.  de  1% 
Chapelle  fe  piajni.  de  la  biiaiicùc  (\m  îi^ 
tccbercher  encore  aujourd'hui   ic  s^tvi'î, 
M  4  ■^*^- 
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Romans,  dont  on  fiiporte  les  obfcenîtn 
pirce  qu'elles  paroilTeot  fous  uu  langage 
Gothique.  „  Le  goût  qu'on  a  pour  les 
,,  leûures  amufantes  qui  Tans  appliqaer 
„  trop  l'crptit  l'occupeni  doucement  dins 
f,  les  heures  inutiles  ,  fait  fortîr  tous  Ici 
„  jours  de  la  pouHîere  des  Cabinets  une 
„  infiniti  de  vieux  Romans  heriflez  de  It 
„  barbarie  du  langage  Gaulois ,  &  rem- 
„  plisd'intiigues  &d'idéesfales;  on  dfter- 
„  re  avec  curiofité  ces  vieux  Livra  o* 
„  bliei ,  on  les  cherche  avec  cmpteflê- 
],  ment,  on  les  lit  avec  ardeur ,  on  Ici 
„  dévore  ,  on  y  boit  fans  fcnipule  l'im- 
„  pureté  i  longs  traits.  L'impreffion  &le 
j,  ftilc  Gothique,  comme  fi  c'étoientd» 
„  verres  épais  qui  changeaffent  les  «on- 
„  leurs,  attachent  fans  digoilt  les  yens 
„  &  l'efprit  fur  des  oblcenitez  qyi  rebut- 
„  tetûicnt  fi  elles  étoient  écrites  en  pfoj 
„  beau  langage."  M.  de  la  Chapelle  eti 
l'élevant  conire  cet  abus,  „  a  cru  qu'il 
„  n'étoit  pas  indigne  de  Ihî  de  donner 
„  quelques  heures  d'oilîveté  à  compofer 
„  un  Roman  que  toutes  fortes  de  petfon- 
„  nés  pulTent  Hre  &ns  danger,  pour  yip- 
„  prendre  la  manière  de  bien  parler  5c  de 
„  bien  écrire  ,  que  des  Livres  plus  Te- 
„  rieux,  qu'on  fuit  dans  un  certain  igCi 
„  &  qu'on  regaràc  commtwnc  étudepé- 
,,  nibk,  ne  com(tiMmï\«twX.  CM  tVit^-^- 
j»  ment."    Telles  tonx  \m  v^fe»^K^nT^ 


qu'il  a  cm  devoir  prendtc  d»iis  faîtéface 
contre  la  malignitédeU  Critique  ou\e<3é- 
reglement  de?  mœurs;  Il  làtlt  voirprefen- 
temenc  comment  il  traite  fon  fujet. 

Avant  que  de  faire  connoîtrc  TibnIIc 
par  fes  amours ,  il  parle  de  fa  nailT»nce, 
de  fon  bien,  de  Ton  efprit,  desautres  qua- 
litez  de  fa  perfonne,  &  de  tout  ce  qui 
formoit  fon  caradere.  On  ne  fçait  pas  bien 
en  quel  temps  prdcifément  il  eil  né;  il  eft 
certain  feukmeut  qu'il  a  vécu  dans  les 
beauK  jouis  du  règne  d'Augultc,  Si  qu'il. 
a  été  un  des  principaux  orncmens  de  la 
Cour  de  ce  Prince.  Il  itoit  de  l'ancienne 
fa  mille  des  Alhius ,  l'une  des  plus  confide- 
rables  Maifons  ds  Chevaliers  RomainSi 
Son  Père  mourut  jeune  ,  &  lui  lailTa  de* 
grands  biens  ;  mais  ce  patrimoine  opuIeiA 
fut  extrêmement  diminué  par  le  goutqu'a* 
voit  TibuUe  poui  ladépenfe,  ou  parles- 
conlifcaiionsquelescoBJonifiuresreiidoient 
neccffatres:  quoi  qu'il  en  fuit,  on  doit 
croire  qu'il  lui  roftoit  au  moins  dix-fcpt 
ou  dix-huit  mille  livres  de  rente,  puifquc 
c'ctoit  un  revenu  necelTaire  pour  les  Che- 
valiers Romains ,  &  qu'il  a  confervé  fa 
dignité  Bî  fon  rang  jufqu'à  fa  mort.  Dès 
tjue  la  monde  fonPeie  l'eût  lailTé  le  maî- 
tre de  fa  conduite  ,  il  choiflt  un  genre  de 
vie  tranquille.  Il  alla  pourtant  à  h  ^nctst 
lorfgu'i)  jV  crur  obligé  ,  8i  s'v  à^&m^xi*' 
/>ar  des  adioBS  c'datantes.  H  piS^  mtsve- 
""  M  s  \i 
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U -plus  grande  pmtie  de  fon  temps  àliT 
Cour  de  l'Empereur  ,  où  il  s'attira  beau- 1 
coup  de  confideration.    „  MaisàlaCoui| 
„&  dans  les  Armées,    toujours  libre, 
„  tâchant  de  jouir  de  fa  fortune  &  de  f«  I 
„  études  en  repos ,  il  ne  voulut  jamais  fc  | 
„  charger  de  rien  ;  il  ne  brigua  ,  ni  n'ac-  1 
„  cepta  aucun  emploi ,  &  ne  s'embjrrafli  \ 
„  d'aucune  affaire  ni  d'aucune  intrigua  II 
„  avoit  toutes  les  qualirez  de  \'»mt  <}aî 
„  élèvent  un  homme  au  deflus  4es  au- 
„  très ,   &  il  y  joignoit  toutes  celles  in 
„  corps  qui  feduifent  les  regards  Se  qui 
„  gagnent  la  prévention.    Peu  d'hommes 
^,  de  fon  temps  ont  été  aulS  beaux  Scanffi 
,.  bien  fâiis  que  lui."   II  aimoit  la  dépen- 
fe,  &  avoit  une  raaifon  fuperbc  où  il  te- 
noit  une  efpcce  de  petite  Cour ,  plus  di- 
licieufe  &  plus  belle  en  quelque  minière 
que  celle  d'Augufie.  Il  a  fuccedé  à  C«ru/- 
Ic  &  a  vécu  avec  Otide ,  Properce,  Ho- 
«ce,  Ô£  Virgile.  Lesdeux  dcroiersètoient 
fcs  amis  intimeS)  ils  k  venoient  voirtous 
les  jours,   le  confultoient  fur  leurs  vcrii 
mefurc  cju'ils  en  compofoient,  quoi  qu'il 
leur  communiquât   rarement    les    (iens. 
„  Ce  n'eft  pas,  dit  M.  de  la  Chapelle, 
„  qu'il  n'eût  pour  ces  deux  illuflrcsamis 
„  toute  ramiiié&teutel'eftimcqu'ilsmc- 
II  ritoicnt;  mais  il  n'airaoit  point  à  faite 
l'Auteur,  &  neptnîo\i  pw  ^^\it  «tn-ùl 
éciivoit  mctitâi.  d"èxtc\\X-."  &«.\:towv\ 


II. 


fC  modeftie  affer  t»rc  turnii  ta  Vociei- 
îéui-êtte  suffi  celte  dirciedon  senoii  die 
JnfujEt  mémE  de  fes  Ouvrages.    ,,  C». , 
„  comme  le  remaniue  l'Auitur  >  i!  n'oc- 
„  cupûit  fon  erprit  que  des  atiachcmens 
„  de  fon  cœur-  Par  tempcnment  ou  par 
„  habitude,  livré  à  une  parefTe  douce  & 
.,  ennemie  dciout  ce  qui  fentla  contrain* 
„  te,  il  ne  prenoit  la  plume  que  lorrque 
„  quelque  idée  brillante  le  rcveilloit,   ou 
„  que  quelque  pa£Gon  l'eniraûnoit.    11  ne 
,,  faifoit  des  vers  que  pour  fcs  maitrelTes 
„  ou  pDut  Tes  amis.."   M.  de  la  Chapelle 
le  met  au  deffus  de  Catulle  &  de  Proper- 
cc  par  la  comparaifon  qu'il  fait  de  fonca- 
radere  avec  celui  de   ces  deux  Poêtci. 
„  Catulle,   dit-il,   eft  plein  d érudition, 
,,  mais  il  en  ell  fouvent  comme  appcfan- 
„  ti  i  on  iiouvc  fon  Kilc  dar  it  embaraP 
„  fé.  Ovide  plus  fleuri  &  plus  léger  Te  fût  j 
h^  admire):  par  la  facilité  de  fon  gcnie's  j 
fc'maisils'yabandonnetrop,  8*  iire.Tem-  l 
M  ble  quelquefois  à  un  ruilTeau  ,    qui  m 
débordant  perd  beaucoup  de  fa  beauv^ 
Properce  plus  fça«nt  &  plus  rctenw^T 
„  coule  avec  une  grâce  toujours  égale;  J 
„  mais  il  laiiTe  fcniit  dans  fes  vers  trop  de  J 
,  Iravail  Bf  d'étude.  On  croit  voir  qu'il»  J 
long. temps  cherché  ce  qu'il  a  écrit,  Ti- J 
bulle  élégant  fans  artifice  ,   majeRueus'" 
lucjçw&is;  mais  toujours  tifts  ï».î\ç,- 
TMf/âflî  contrainte ,  aboniiux  îfï^S- 
M  6-  '      "  't.ïiw 
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,,  fionné  fans  defordtc,  femblc  avoir  éait  ' 
„  fans  peine  ce  qu'il  a  penfé  fans  applica-   , 
„  tion.  Les  veillcsont  beau  avoir  polifcs    ' 
„  vers,   la  Nature  feule  &  le  feniiracnt 
„  s'y  font  admirer,  le  travail  n'y  patoil 

Après  avoir  ébauché  la  peinture  de  fa 
vie,  de  fa  fortune  ,  &  de  Ton  carafterc, 
M.  de  h  Chapelle,  arant  que  d'cntrerdanî 
le  détail  de  fes  avantures,  donne  une/ïge- 
re  idée  de  la  Cour  d'Augudc,  oii  elltî  fe 
font  pafTées.  11  fait  le  porinir  des  Scigneats 
&  des  Dames  qui  compofoieni  cette  Cour; 
&  dans  la  manière  dont  il  les  caraéterife  , 
il  y  a  des  traits  &  des  beautez  t]ui  méri- 
tent la  curiolîté  du  Public,  &  que  nouj 
facrifions  ici  malgré  nous  à  lanecclBtéJ'a- 
brcger. 

11  raconte  enfuite  les  avjntureî  amou- 
reufes  deTibulIe,  qui  font  la  plus  grande 
partie  dii  Livre  ^  &  qui  ne  feront  que  la 
plus  petite  de  notre  Extrait.  Ce  fonl  des 
nœuds  d'intrigue  &  une  variété  d'cvcnc- 
mens  qu'il  faut  lire  dans  toute  leur  éten- 
due. Nous  croyonsfeulement  pouvoir  di- 
re que  la  perfonne  qu'on  donne  pour  Miî- 
ttelfe  à  TibuUe  fc  noramoit  Fannie.  A 
peine  Tibutle  l'eui-il  vue,  qu'il  en  dcriat 
amoureux.  Voici l'idécqu'ildonneluiniê- 
jne  de  fa  beauté  dans  le  récit  qu'il  en  fait 
i  Honce.  „  La  v\vad\tftL\itnoii;%.vt^ 
„  h  ûesté  U  11  tenaicGc  îoux  àat^s  îcs  v^-     , 
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',,  gards.  On  y  voit  une  douceur  tpnimd- 
,,  le  qui  femble  promettre  ([u'on  Tetaai- 
„  mé  .  8;  en  même  temps  on  y  tiouve 
„  une  majeflé  fagc  qui  en  ôte  l'ciperance. 
Nous  ne  pouvons  pas  Aiiïre  l'Auieur 
dans  les  difFerens  Pais  &  les  divers  évenc- 
mens  où  la  liberté  dn  Roman  le  fait  con- 
duite fon Héros.  C'eftaflezpournous d'in- 
diquer le  principal  fujet  de  l'intrigue.  Se 
de  préparer  le  Public  par  quelques  traits  du 
Ilylc  de  l'Hiftorien  ,  à  trouver  dans  ce  Li- 
vre tous  ks  agrémens  dont  ces  foiCCfc 
d'Ouvrages  font  full-eplifalcs 

Theaîrum  Fati ,  five  Noiitia  Scriptoradl 
de  Providentia,  Fortuna  &  Faio.  Auc3 
tore  Petu.  Frid.  Arpe.  Rmirodiml^ 
Tyfis  Friljch  ^  Bahm.  1711.  C'eft^-dl^^ 
le:  Li  Jheaire  du  Defiin  ,  eu  Natin  dm 
Jtuiain  ^ui  eut  traité  de  U  Prr<vidinctjli 
it  l»  Ftrmm  ,  v  de  ta  Dcfimit.  Pm^W 
Piim  Fridcric  Arpe.  A  Rotterdam,  dl 
J'imprimeric  de  Fritfch  &  de  Bohiii 
i?iz.  in  S.  pp.  101.. 

ç'ii.  y  a  jamais  eu  parmi  les  PhilorophM  ' 

une  qucftion  célèbre  [obfervc  l'Auicur 
dans  Ta  Prélàce  )  on  peut  dire  que  c'ell  cel- 
le de  \iDt(iinie,  dont  pcrfonnejurqn'id, 
quelque  foin  qu'il  y  ait  appoué  ,  tii^îx 
par&ircmeDt  dévelopei  la  namte.  W,  t"!t 
wraJidit-ilJqae  chacun  ,  fuiviw  \*'ûo\xfet 
M,  7  "       iï. 
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àe  Ton  efptit.  fe  forme  une  idée  de  la  Pro- 
•admet  Divine,  de  la  Fonane,  6c  du  Dtf- 
lin;  mais  tous  CCS Syilcmes,  quelque  fpc- 
deuï  qu'ils  paroiflent,  font  naître  plus  de 
cJoutes  &  de  difficfiltei  que  le  plus  habilt 
homme  n'en  peut  refoudre.  Qu'il  arrive 
(  continue-t-il  )  un;  éveremeni  ordinaire 
DU  extraordinaire,  on  l'impute  d'abord  à 
la  DediDée:  mais  11  l'on  veut  aller  plui 
loin ,  &  que  l'on  tente  de  penctrcrJe!i>- 
trtlideU  Pnviflcnu  ElernelU ,  tout  ce  qu'on 
en  dira  n'aura  guércs  moins  d'obrcuiité 
que  le  Livrée' Heriiclift!\it;]zNaiHri,  lequel 
n'a  prefque  trouve  aucun  Interprète.  Cet- 
te matière  (ajoute  l'Auteur)  ettleaxitd 
Gardien,  VEniimt  dit  Sphinx,  le  Laiyrimii 
de  Mino!,  en  un  mot  elle  eft  comparable 
à  tout  ce  que  l'Antiquité  a  feint  de  plus 
obfcur,  de  plus  inexplicable)  Se  déplus 
cmbarrafTant.  De  là  vient  (dit-il)  flo'^- 
ture  dcfefperanc  de  pouvoir  fur  ccijparfE- 
nir  à  quelque  forte  d'évidence.  ciut^Q'A 
valoit  mieux  couper  une  bonne  fois  le 
nœud  de  ladifEcuhé.  en  niant abfolumeDt 
la  Providence.  L'Ecole  de  Socrati  vacoa' 
traire  .  charmée  de  l'ordre  merveilleDi 
qu'elle  découvroit  dans  la  fuite  des  chofei 
humaines,  aima  mieux  recourir  à  une<^ 
M  neciffiii  &  à  un  Deftin  inexerMttt.  Ceft 
ce  même  ordre  que  ceuK-là  fc  flattent  de 

pouvait  détetmitiet,  "Vi^  ^aw  çio^ft'!»*. 

</c  leglct  par  écûi  i«  D«Ilint»  a  ï*.  'ï»'* 
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mflcnt  d'interpréter  les  arrcrsdes  Parques;' 
Mais  (pourfuit  l'Ameur)  lipicurc  eft  un 
impie  qui  ne  doit  pas  êire  écouté  là-def- 
fus:  l'Ecole  des  Stoidens  eft  frop  fcvere 
&  trop  embrouillée  ;  &  les  Devins  font 
trop  fuJEts  à  caution  pour  mfriter  dans 
leurs  prediâions  quelque  créance.  Que 
chacun  (ajoute-til)  fe  reprefente  feule- 
ment, comme  dans  un  tableau  ,  tout  le 
cours  de  fa  vie;  il  remarquera  dans  Icsdi- 
verfes  avantures  qui  hcompofcnt,  un  en- 
chaînement tel  qu'on  n'eût  pu  fouvcntai 
le  prévoir,  ni  en  foiipçonner  la  moindre 
chofe.  Il  règne  néanmoins  dans  cette  va- 
rieté  infinie  d'évenemcus,  un  ordrcadrai- 
rable,  qui  fait  connoitte  que  le  monde 
n'el^  point  abandonné  an  pur  hazard,  Se 
qu'il  y  a  une  fouveraine  Intelligence  qui 
le  gouverne.  C'eft  ce  qui  ouvre  un  vafte 
champ  aux  re&exîons  des  Philofopbes. 
Aulïï  fe  font-ils  appliquez  dans  tous  les 
ficelés  à  démêler  en  quoi  conCilent  le  Def- 
tin,  la  Neceffité,  le  Haisrd;  cequ'ilfaut 
rapporter  à  la  Providence  I>iïine,  ce  qui 
elt  du  relTort  de  la  Nature  ,  &  ce  qui  ell 
de  natte  dépendance.  C'ell  ce  que  l'Au- 
teur ï'ell  pcopofc  d'expliquer;  mais  en  at- 
rendant  qu'il  ait  fait  pour  cet  Ouvrage  les 
proviiions  nccclTairca,  &  qu'il  s'y  foit  pré- 
paré d'une  manière  proportionnée  à  la  di- 
gnité du  fujct,  il  a  cru  devoii  çuUvm  tm 
avaorc  wf  JVod'ce  des  Ectivûas  (Vi'v 


\îit 


'  ilO      JoORNAt   HE  S  SÇAVAHS. 

I»ifle  fur  cela  leurs  fentimens  à  la  poilcriti 
&  qu'il  regarde  comme  des  guides  qui  le 
conduiront  plus  fureraent  dans  la  carrière 
oîi  il  a  delTein  de  s'engager. 

Tel  cft  le  Prélude  de  M.  Arpc ,  qui  en- 
trc  après  cela  en  matière ,  &  commence 
fon  dénombrement.  Non  content  d'y  nom- 
mer fcchement  les  Ecrivains  qui  feprercn- 
tent.  il  s'attache  à  les  faire  connoître  pJu 
paniculierement  par  les  circonftancri  de 
leurs  vies  les  plus  remarquables,  entmtc 
de  quoi  il  fpecifie  ceux  de  leurs  ouvrage! 
qui  ont  rapport  à  fon  plan,  &£  donrdt 
foin  de  donner  de  pciiis  fommairci.  Il  ne 
fe  borne  pas  fimplement  aux  ouvrages  de 
ce  genre  que  l'impreflion  a  reradu  publics, 
maifilembralle  déplus  ceuxque  l'onrrou* 
vc  en  manufctit  dans  les  ËiblioiheqneSi 
8c  ceux  mÉme  dont  il  ne  nous  relie  que 
les  titres,  ou  quelques  fragmcns. 

Htrmti  rW/»>eji/î«parok  à  la  tiieduCa* 
f     talogue  de  M.  Arpc;  à  l'occallon  dedeax 
Traitei  attribuez  fauffemcnt  à  ce  PMofo- 
phe  Egyptien,  fçavoir  YAfiU^iM  &Ic  J* 
m*ndn,  dans  lefquels  on  introduit  Onvlr 
difcourant  (Jcj  c/w/<i'Jii"'iuj,   dt  û  Stigifi,     i 
dt  in  Prùvidtnù»  ,  C7  du  Dtfliti.     On  St^     1 
tbnd  ([li'jifulie  avoir  traduit  en  Laiinl^     1 
(lifiui.   La  verlioD  Latine  du  PimaiiJnm 
l'oavnge  de  MurfsU  FUia,  fie  fe  trouTG     | 
tant  dim  \e%  Oeuvres àc  cet  KMXt'o.tSswpi' 
mées  k  Balle  en  1576-  '•»  /*'"»  (««4»» 
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Weftion  âePlatonicktiï  pubViicchei 
mes  en  1607.  i»  la. 
es  Hnmh ,  Tiennent  Dimaeritt  8c 
iri,  fuivis  de  quelques-uns  de  IcQti 
urs,  aiirquels  fuccedent  ZtmnDiÇ- 
C  Sacratê ,  Chryjippe  ,  Dto^emM  foa 
3Dine  fur  la  doiÀnLie  du  DcHin  , 
',  Beiihiti,  Pofidon'iHS,  EfUûrt,  8c 
■t.  PUim  &  les  Philofopbes  Acadc- 
s  le  font  difiinguez  fur  cet  article, 
ivons  un  Traite  A  l»  DtJîinU  atlti- 

Platonicien  Ammonitu.  Nous  en  a- 
;n  autre  fous  le  même  titre  compo- 
plotin  de  la  même  Ecole,  îequel 

aulE  laiiTé  un  Livre  touchant  la 
■nce.  Le  Traité  de  Pw/kj  aatrcPU. 
n,  fur  la  Ptvvidinci,  fur  le  DeH'm, 
ttijiù  i/l  tn  Bùirt  ftuveir,  fe  trou- 
1  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  da 
'■iclflciii,  aurapportdc  Afwèo/,  d'oîi 
é  transféré  à  Hambourg,  dans  la 
hequc  Jeannétuni ,  où  l'on  garde 
:ela  un  autre  Livre  du  même  Phi- 
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de  Piatfan,  en  1673.  in  8.&  aT« 

les  de  Miric  Ctfaiàen  en  i6j).  w 
h  même  ville. 

ciceren  met  Ariflut  aa  nombre 
lofophcs  qui  [cconnoiiïcDt  une  / 
(i^ti.  A  l'égaid  du  Livre  à*  Imb 
lam,  8i  de  celui  du  Mondi,  où  il 
lé  dt  l'ardrt  du  dtftinia,  dtt  P*r^tt 
Uuri  fenHiani ,  quoi  qu'on  ait  atti 
&  l'autre  â  ce  Fhilorophe ,  on  cil 
d'hui  convaincu  qu'ils  font  fuppc 
qu'ils  appuiiennent  à  quciqucs-un 
Difciplcs.  L'Auteur  îùi  mention 
qucs  Péri  pat  et  ici  en  s  qui  Te  font 
fur  U  même  matière,  tels  que  I 
dtphaliti,  l'hilopatri,  Pi>lys.eU,  & 
,  dre  d'jifhediféc.  Nous  avons  de 
'  un  Livre  de  U  Diftiitéi,  adreCé  a 
pcteurs  Severe  &  Antonin  Caracai 
primé  en  dcrcicrlieu  à  Londres, 
.'0  8. 

L'Auteur  piffi:  des  Grecs  aux  R 
8c  nous  entrelient  de  furro».  de  1 
AeStniqut,  Se  de  £dcc«  ,  aufqueb 
Flmarque,  Elica ,  Dim  chrjfcjUmi 
}uii  Philon.  11  vient  cnfuite  aux 
Chrétiens,  tels  que  Bardtfants ,  Ti 
dont  le  Livre  t(e  U  Defiitiie  eft  per 
niteius  Ftlix ,  auquel  on  aittibuc  u 
fous  Je  même  lilic;  Origeni;  Hila 
re  de  Con/lamin ,  &  cet  EmçHtw 
me,  (jue  i'oa  a  cru  fans  \ica\iCQu 
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vrïge  fur  Us  ntaedts  de  l'une  Cf  àt  Ti 
fortune  ii  éié imprimé  pluSeurs  fois,  &  et 
fiifËrammcnt  connu. 

Le  XV.  fîecle  fournit  à  M.  Arpe  on« 
Ecrivains,  fçavoir  Jeu»  tyàgai  Àngloii. 
le  famcuï  ^nedi  Sylvius ,  qui  fut  Pip! 
fou£  le  nom  de  Pie  IF.  Se  parmi  ks  Ou- 
vrages duquel  eft  un  Traite  rie  U  Prtfàa- 
u  Divine  Se  du  Deftin  s^  George  Gettùfte  PU- 
then;  CoUulias  Fieriut  Saluutus^oteatiOi' 
^dcint  les  Oeuvres  ont  iié  impriméesiVp 
'nifc  en  IS4Ï.  &  ailleurs;  Jean  DêmimiM 
Cardinal,  qui  écrivît  contre  ce  que  l'Au- 
teur précèdent  avoir  publié  fur  le  DtJlinC 
U  Fmitnii  le  Cardinal  A  Cii/â  i  JeanSia- 
éery  Carme  Anglois,  puisEvêquc  dcBin- 
gor  8c  d'Hcreford  ;  3san  WeSil^  de  Gro- 
uingue,  ^ax'ao'oimé  la  lumitre  dtt  manii  t  I 
■  dont  le  Traité /ûr/a  Pffli^iABrtiÏJMwpi-  | 
rut  en  1476;  Bautui  BaUinus^ttmicrfyJf- 
àzâa  de  Cofme  1.  Grand  Duc  de  F'.'i- 
rcncci  Iheodore  Gmzh;  Si Philiffi  Btn.i- 
dont  nous  avons  un  Difcours  fur  U  i- 
beur,  imprimé  à  Boulogne  en  149s.  ^ 
I50i.  in  4. 

Des  )i  Auteurs  qui ,  fuivant  la  Noiicc 
de  M.  Arpe,  ont  écrit  pendant  le  fciïiéme 
fiecle  fur  ie  fnjec  dont  i!  s'agit,  nous  bous 
contenterons  d'indiquer  feulement  «u»  1 
dont  les  TraitCT,  font  devenus  publiée-  De 
«nombre  cft  ce\m  dc'Jdi»  TriiVitm»^« 
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II.  in  S.  les  Rois  Livres  touchant  la 
t ,  compofei  par  ^lan  ^oviin  Pcn. 
i  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de 
ivrages  ,  publiez  à  Vcnife  en  1548. 
î  ailieuts  ;  l'élégant  Traité  du  md- 
fj  Ottis  lie  Utsni,  par  J.  Pïtr.  VâU- 
i  les  trois  Livres  de  Sepalveda  ton- 
le  Diftin  &  U  libn  ariiire  ,  oppofei 
loflrinc  de  Lu/htr  ,  &  imprjmci  à 
i  en  1516.  in  4.  les  Livres  de  Wimpi- 
;readveriaire  de  Luihir,  Tur  te  Defiiti, 
ivldeace  Divini ,  Se  la  haans  ferlnnt  , 
arurent  à  Francfbit  m  1518.  injeliai 
)L9  Livres  du  mipii  dts  ihifet  qui  ili- 
Il  du  haz*rd ,  ouvrage  de  GuiUaumt 
,  imprimé  â  Paris  en  isii.  in.  S.  Se 
fdc  en  16*4.  auflî  in  B.  les  Dialogues 
wmati  Siboten,  Di  medo  ftrendiUlrtuf- 
irjuns  ,  publiez  à  Cologne  en  isîS- 
le  Traité  fur  U  Dtfiinti ,  compûfé 
'amportuce.  &  publié  conjointementï- 
ï  Traité  des  EnthaBtimeiii  du  même 
ur,  par  les  foins  de  Guillaume  Graïa- 
à  Bafle,  en  i^ôt.  m  8.  les  fis  Livres 
lant  la  Fertune  ,  écrits  en  Italien  par 
nt  Guarimbert ,  &imprimcï.à  Venife 
}SO.  in  ï.  le  Traite  A-Uipim  de  Vc- 
fur  la  Defiinii,  publié  au  même  lieu 
jji.  in  8.  celui  de  Levinus  Lonninî 
:eur  en  Médecine ,  fur  le  lerme  it  Vu 
imprimé  en  i5Sî.  puis  à  V-t-ji^  cri 
K  J3.  par  les  foins  tie  Boxbor»  -,    ï*- 
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dans  lequel  l'Adteur  fouticnt  Que  Ditu  ' 
renfermé  la  vie  de  chaque  homme  dinï 
des  bornes  déterminées  qu'il  n'eft;pas  poi' 
fible  de  franchir,  mais  que  l'on  peut  lo:'. 
bien  ne  point:  atteindre  ;  les  neuf  Livre: 
de  Julius  Sirinias  fur  ia  Deftinii ,  publici  i 
Venifc  en  1563.  in  filie  &  m  4,  les  trois 
Livies  fur  la  Divine  PniÀiUnci,  compofti 
par  Jeaa-Antoine  Dtlphim,  &  injpriniei  i 
Rome  en  1  j88.  le  Traité  de  U  fertm*,  c- 
crit  en  Italien  pzx  ■Sfursf-fptroni ,  &  impri- 
mé avec  fes  lyiaiûguii  à  Venife  en  li^ô.ia 
4.  les  cinq  Livres  de  U  Previdenee,  nr 
jllien  Héroa ,  publiez  à  Cologne  en  ijSi. 
j»  8.  &c. 

L'énumeration  des  Auteurs  du  XVILfîe- 
c!e  commence  par  ?"'«  Cefar  vmm,  fi 
connu  par  fon  Atheïfme  ,  par  fon  fapDlir 
'  ce,  &  par  fcs  ouvrages,  fur  tout  par  fba  | 
Amphithtalrt  de  U  Providence  EttrMUe,qm 
-parut  ik  Lyon  en  1615.  in  t.  Le  Médecin  ' 
Stveraviciut  fit  imprimer  à  Dordrecht  en 
1634.  Ton  Traité  du  iirmc  final  de  là  -vit 
bumnine ,  dont  on  a  vu  depuis  ce  temps- 
là  plulieurs  Editions  augmentées.  La  ma- 
tière parut  afTei  importante  à  divers  Ecri- 
vains célèbres  contemporains  de  Bivertii- 
dus ,  pour  les  engager  à  en  dire  leurs  feu- 
tiraensi  &  c'eft  ce  que  firent  Sjwm*'/»,  1 
Daniel  Heinf  m ,  &  J^dniJi  dans  fes  g««/*i«( 
isir^hildupqutt ,  impïiTOéMàGcnévca   J' 


firr  en  revue  les  autres  Ecrivains  de  même 
genre,  tdsqueCam^aneU*,  Groiiiis ,icia- 
ie  du  Recueil  où  ilirenfetmé  lesopiuiant 
àes  ^hiloÇophts /itr  ia,Jf/linit,  imprime  à 
Amiterdam  en  1640.  &  164!.  m  11;  Gm/- 
fad! ,  Jian-Bt^iijit  Marin  Profeireur  Royal 
de  Maihémaiiquc  à  Paris;  Maiirict  Com- 
te de  Fiifquc.  Auteur  de  la  Decâdidu  Dij' 
fia,  imprimée  à  Francfort  en  i6t^.  in  4. 
êc  Henri  BuécUr  ,  gui  avoît  entrepris  un 
Oavrage  fous  le  même  titre  de  Theatrt  dit 
Oeflin,  qu'a  choifi  notre  Auteur. 

Il  termioc  Ton  dcnombrcment  pat  quel» 
ques  EaîTains,  dont  le  temps  clt  inccT- 
tai/i,    &  par  une  liilc  de  Diflcrtations  l'ur 
U  même  matière,  prononcées  en  differcD-  ■ 
les  Univerfitez.    Du  relie,  quoi   qu'on  I 
trouic  tafiTcmblez  dans  cette  Notice  17"  , 
A-uieurs  qui  ont  écrit  furie  fujct  en  quef-lj 
tion ,  Se  qui  femblent  l'avoir  épuifé  ;  ceU.I 
ne  découragera  pas  fans  doute  M.  Arpe', 
dans  le  deflein  qu'il  a  formé  d'augmenttn 
par  un  Ouvrage  de  fa  façon  l'ample  CÂn 
Ulogue  qu'il  vient  de  nous  communiquefi 
A  de  joindre  la  qualité  de  fçavant  tic  i 
judicieux  Auteur  à  celle  de  Compilatec 
cxaâ&  laborieux  que  lui  acquiert  iLJufte* 
mecxx.  ce  petit  Recueil.  " 

■^«^/f*«.i*  Ho»iRi  Ulr.  Fil.  de  Ca(ibBi_ 

t'owcleatis  quœllionum  fotenCwm  ti^u* 
.^«■«^^juajio  aciiodierno  L\btT  ûr^vA*- 
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riî.  Accedit  Diffettatio  Au 
litateatquc  autSoritateJur: 
mani  in  Friûa,  Iraue^Hen 
rhum  Poltiam.  1711.  C'c(l-à 
ds  rjaifihiu  cbeifies,  touchai 
ait  Barreau  ,  fuhant  le  Dre. 
Moderne ,  avec  une  DiJJerfai 
r'iti  du  Droit  Civil  dam  te  . 
Par  Zacharie  Huber ,  ES'c.  l 
lùisz  Henri  Pollius.  jyia, 
504. 

J  L  feroit  à  fouhaitEr  que  C 
mérite  &  les  innées  ont  aci 
gue  expeiicnce  dans  la  proft 
rifconfulie,  voiilulTenc  taire 
blic  ,  comme  M.  Huber  ,  d 
liers  qu'on  a  fournis  quelqiiefi 
cifion.  Ce  feroit  le  moyen 
jour  en  jour  la  Jurifprudence 
fertalions  que  ces  fortes  de 
Dïîtrc.  On  propofe  douze  qi 
ce  volume  ,  dont  chacune  ei 
vaut  la  métliodedes  DiQertat 
portant  le  pour  &  ie  contre. 
La  première  qui  !ê  ptefenti 
cft  de  fçavoir  ,  Si  une  fille  t 
homme  pr  les  fiançailles ,  ] 
après  la  mort  de  cet  homtnc 
fer  un  autre,  fansperdrc  les  a 
Je  premier  lui  aura  fait  par  ft 
Les  Lojx  Civiles noicwivû' 
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mes  <)ui  n'ittendent  pas  que  la  premier^ 
année  du  veuvage  foit  expirée  pour  palTcr 
à  de  fécondes  noces.    On  regatdoit  com- 
me un  crime  chez  les  Romains  cette  pré- 
cipitition  indécente,   qui  blcITc  l'honneur 
des  fimillcs,  &  rend  douteux  l'éiat  des 
enfans.    On  ctoyoît  du  moins  que  la  pu- 
nition d'une  femme  qui  faifoit  celte  inju- 
re à  la  mcmoirede  fonmari,  étoirdeper- 
dre  les  ivamages  qu'elle  tenoic  de  fa  lib» 
ralité.  C'dtoit  une  efpece  de  bienfeance  & 
d'honnêteté  politique  qui  av oit  intiaduit    ' 
de  telles  peines.  Les  Loii  Canoniques  eff'l 
traitant  d'incontinence  les  féconds  mariai 
ges  trop  prompts,  les  tojerenc  néanmoins I 
par  des  motifs  de  confcience,  pour  éviter  1 
de  plus  grands  maux-   Mais  en  raifonnant  ^ 
biivint  ladifpofîtion  duDroit  écrit,  éten* 
dta-t'on  aux  perfonnes  Sancées  la  feveritéi  J 
des  peines  prononcées  contre  les  femmes24 
£r  une  lïJle  qui  n'cfl  que  promife  fubÎTSiijI 
t-elle  à  cet  égard  la  même  loi  que  ii  elle  V 
étoit  mariée  î  Quelques  Anteais  ont  pré-- 
tendu  qu'il  n'y  avoir  fur  cela  aucune  diffe- 
tcncc  à  faire  entre  la  fimple  promeffe  £e 
l'exécution,  parce  que,  difent-ils,  c'efllc 
confentement  réciproque  qui  fait  le  ma- 
riage ;  Se  une  fille  qui  tient  à  un  homme 
par  de  fonblables  cngagcmens ,    doit  au 
Public  pour  lamcmoiiede  cet  homme  que 
'*  non  lui  enlevé,  les  mêmes  égards  t^ue 
die  eût  ^té  fa  femme.   L'Autnu  com- 
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bat  la  rigueur  outrée  de  ce  rentimcnr,  pl>  1 
ce  qu'une  fille  quipetd  celui  qu'eiledevoit  | 
épouter,  n'clî  erapéclice  par  aucune  Loi 
èe  (e  choifir  auflî-iôt  un  aatre  époui.  S; 
qu'il  eft  des  rcgles  de  ne  poinr  eiendtclcs 
peines  hors  des  cas  où  elles  fojitimpofées. 
li  n'y  a  pas  d'ailkurî  les  infmes  inconvo- 
niens  à  craindre  pour  les  filles  que  pour 
les  femmes,  parrïpportau  doute oà poor- 
roitjeiter  la  niilTancc  d'un  cofànt,  {a>t 
ou  huit  mois,  par  exemple,  apiès  le  fé- 
cond mariage.  Ainii  il  feroit  injutte  de 
condamner  les  -(illei  à  une  année  de  deuil 
qae  la  Loi  n'exige  point  d'elles,  &  que  11 

Ibienfeancc  même  de  leur  état  feitible  leur 
défendre. 
.  Onderaandeenfecondiieu,  Siunclbar 
ï  qui  fon  frère  n'a  rien  liitTc  parfa  demie 
K  dirpafiiion ,  cil  en  droit  de  )*eD  plain- 
A«  ,  fie  d'attaquer  ce  Tcftament  conine 
ïnofficienx.  11  cH  bien  ccriain  que  la^Ja- 
'  ts  d'inofficiofité  cft  refile  dç  la  pxt  dct 
frères  &  des  iœurs ,  îorfqu'i  leurpr^udi» 
on  a  inftitué  des  perfonnes  infâmet.   Mail 
fi  l'inilitution  elt  au  pmÉt  d'un  bittan), 
pou^ra-^on  la  faire  decUrernuJIe,  icnSt 
tr      de  l'indignité  du  fujet  ?    Quoi  que  l'état 
^k  dB  bttard  ait  par  lui-mfme  quelque  cbore 
^(  dp  houleux,  il  lâut  convenir  qu'à  Ju^ 
«     deschofes  faincmcni  il  n'y  a  de  véritable 
iatamie  que  telle  qui  vient  des  adliot»  Bt , 
of /a  conduite.  UBcnaifiin«vV\eg,\ùmcrlli 
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le  crime  du  Père  &  de  laMete  ;  ce  n'cft 
pas  celui  de  !'Enf»ni,  qui  n'y  a  comribué 
va  rien ,  Si  qui  fouvenc  avec  une  origine 
Tidcufcades  inœurstiës-pures,  pourquoi 
donc  puuir  en  lui  la  faute  de  fct  parcns, 
loirqu'il  n'ft  rien  perfonn  elle  ment  à  Te  re- 
procher ?  Ne  ïembic-t-il  pas  même  qu'il 
Icroit  d'autant  plus  digne  de  prote(ftion& 
^faveur,  que  malgré  U  contagion  dei 
exemptes  domelliques ,  il  auroii  fçù  Te 
Riaintenir  dansh  regulnriié  la  plui  cxaâe. 
Ces  raifons  déterminent  l'Auieurï  Tout»- 
DÎr  que  le  vice  de  la  nailTance  ne  produit 
point  dans  un  bâtard  une  infamie  qui  l'ex- 
clue des  ifucceUîons,  ni  qui  autorife  let 
frcrc(  ou  les  fceurs  du  tcflateur  il  contefter 
iiir  ce  fondement  U  validité  de  Tes  difpofi- 
tions  teftamcntaires. 

Un  Perc  eft  obligé  de  laiffer  la  tegitime 
k  fes  Enlàns ,  à  moins  que  par  une'dej  cau- 
fes  exprimées  dans  laNovelie,  les  Enfans 
n'ayent  mérité  l'exhere dation  ;  mais  eft-il 
neceflaire  <jue  ce  que  le  Pcre  leur  laifle 
pour  légitime)  leurfoitdonné  àtitrcd'isf- 
titution  .  8c  fansceia  le  Tefiaraent  feroit- 
il  nu!î  II  paroît  jufleque  les Enfani étant 
appeliez  par  leur  caifiance  à  la  fuccelËoa 
de  leurs  parens,  recueillent  cetie  fucccr- 
llon  avec  le  titre  d'héritiers ,  que  la  Na- 
ture &  les  LoixIeuT  donnent;  c'cftlefen- 
liment  qu'embtalTe  l'Auteur.  Il  demanda 
encore,  Silotfqu'un  Teftunççx  çSimoïv- 

N    2  CVt\!.ï. 
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deux  par  une  cxhcredation  injufte 
ta  pn^iention  des  cnfans,  les  legs  qi 
tient  ce  Teflament  font  valables, 
l'éioicnt  pas  fuivant  l'ancien  Dro 
main,  qui  fuppofoitqu'un  Tefta» 
deshcritoit  injuflement  fcsEnfàns, 
les  pafToit  fous  fiîence,  étoîten  dé 
&  tout  ce  qu'on  fait  dans  cet  éti 
point  adopté  par  les  Lois  j  maïs  i 
on  a  rematqué  que  l'exheredation 
prétention  avoient  toujours  quelqu 
apparent,  qui  avoit  feulement  été 
trop  loin,  il  eft  établi  par  le  n 
Droit,  que  leTeftamentquinc  pci 
de  ce  c6té-U  demeuie  nul  en  ce  qt 
de  l'inllitution  ,t  &  fubfîfte  pour  1 
Ainfi  lorfque  l'héritier  inflîtué  n'cf 
nombre  des  Enfans,  l'inflitutionci 
Tementfans  cfFetj  &  fi  ce  font  des 
qui  foient  inftiiucz  herriiers  par  le 
ment  inofficieux,  leur  inftiiution 
doite  de  manière  que  celui  qui  éta 
tement  déshérité  ait  autant  qu'il  ai 
s'il  n'y  avoit  point  eu  dcTelfamen 
lej  legs,  les  fideicomtnis ,  8c  Ici 
difpofitions  du  Tedament  inofficit 
fervent  toute  leur  force. 

II  y  a  dans  ce  Recueil  qoelqilt 
lions  fur  les  retraits  8c  les  tutelles; 
fin  l'Auteur  ^it  voir  que  quoi  que 
P^jsdeFnfe,  comme  dans  la  plû| 
autres  Pus,  j  y  ait  dcsSutuu  ovt 
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get  partictijiers  (jui  tiennent  lieu  de  Loi, 
on  doit  neanrooÎDs  conCderet  le  Droit  Ro- 
main comme  le  Droit  commun  du  Païï; 
en  ibrtr  que  c'eil  toujours  par  les  princi- 
pes des  Loix  Romnincs  quefe  doivent  dé- 
cider les  C3S  qui  ne  font  pas  préeifêmeni 
txptiincz  par  les  Statuts.  Oti  repeic  j<  ' 
cette  occafion  les  divers  doges  qui  ont 
donnez  dans  tous  les  temps  au  DtoïC  Ro^j 
main. 

^JSûJfittuimfuf  ij^utlques  MidailUs  Saiyri^nti 
y^  Gullim,  Jècouvtftti  dijniis  peu  par  1$ 
Per*  i/eGRAiNViLtE  3«/'m'». 

TLcftvrai,  Monficur ,  que  j'ai  trouvé 
dans  le  itéfor  de  Moulins  quelques  Me- 
daillei  qui  favorifcnt  fort  te  fentimeni  que 
d'habiles  gens  ont  publié,  que  la  faracu- 
k  Médaille  GALLIEN*  AUCUSTjE' 
eft  une  plaifanteric  contre  l'EmpeteuF 
Galtieit.  Je  vous  les  communiquerai  fani.i 
façon,  puifque  vous  lefouhaitez,  &d'aur; 
Mut  plus  volontiers ,  que  h  plupart  n'onï 
point  encore  vu  lejour,  ou  du  moins  iw 
ïe  irouvcni  point  dans  aucun  Recueil  de 
Médailles.  Mais  pour  les  recevoir  plui 
agréabiemenc,  je  voudrois  bien  que  vou| 
ne  fûffiez  point  fi  fort  prévenu  de  cette 
penfce,  qu'il  n'y  a  rien  que  de  férieux. 
dans  les  MedaiJJ»  Romaines,  &C(^mc\1l- 
N  3  ■mii» 
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mais  il  ne  s'y  cft  glitTé  de  raillerie. 

Cataprcsiout,  Monfieur,  leiRomaini 
n'ont  pas  tant  épargne  leurs  Empereurs  > 
non  rculcnient  dans  leurs  écrits  partie»- 
licts,  mais  auûi  dans  des  aâions  puUi- 
(]ucs.  On  r^'ait  ce  que  les  foldats  de  Jolct 
Ccfar  chantèrent  dans  fon  triomphe:  on 
EC  pardonna  pas  à  Augufte  fon  mariage  a- 
yec  une  femme  enceinte  de  fia  moi»,  ot 
à  Vefpaficn  fon  avarice,  ni  à  Julien  l'A* 
portât  fa  longue  barbe-  Gallien  voulut 
triompher  pour  les  viAoires  d'Odenati 
n'y  eut-il  p<is  de  mauviis  plaifans  qui  alle- 
lenl  parmi  les  prétendus  captifs  de  Perfc 
qu'on  menoit  en  triomphe  leur  regarder 
fousienez,  pourvoir,  oifoknt-ils ,  fi«* 
krien  n'étoii  point  parmi  eux  ,  comme 
pour  reprochera  Gallien  que  pendant  qu'il 
ptoduifolt  de  faux  captifs,  il  laiUoit  hon- 
teufement  fon  Père  dins  un  véritable  ef- 
chvagc.  Souvenei-vous  encore  dt  ce  Sé- 
nateur, qui  en  plein  Sénat  ofa  infulter  fi- 
nement Caracallade  ce  qu'il  avoil  tuifon 
frère  Geta;  car  Caracalla ayant  eùquelquci 
avantages  fur  des  peuples  barbares,  laplt 
part  des  Sénateurs  conCpiretent  à  lui  itOB-  i 
fler  le furnom  de  Germanique,  de  Sartna-  / 
tique,  de  Parthique,  d'Arabique;  «  C-  J 
ïertinax  ajouta  qu'il  falloit  encore  appel- J 
let  ce  Prince  Getique.  Il  eft  certain  quel 
ce  Sénateur  vouloit  reptocVici  i-VEtnçeJ 
xur  qu'il  avoit   tui  ctutUcmcni  G&vi 
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plutôt  que  de  lui  faifc  honneur  de  la  dé- 
faite des  Getes,  ou  des  Gots.  Orfi  on 
n*eut  point  apperçû  la  malice  de  Pcrriiinx, 
&  qu'on  eut  frapé  des  Médailles  avec  cet- 
te infcription  »  Antoninus ,  Germanicus ,  Sar» 
maticus,  Parthicus^  ArabicuSy  Geticusvc. 
CCS  Médailles  n'auroicnt  pas  été  toutes  fc- 
rieufes»  &  elles  auroient  renfermé  une  rail- 
ïehe  fanglante.  Qui  nous  a  dit  qu'il  n*y  en 
a  pas  plufieurs  de  cette  efpece  i 

Pour  vous  dire  naïvement  ma  penfée» 
je  ne  fçaifi  nous  ne  prenons  pas  quelque- 
fois un  peu  trop  bonnement  ces  grands 
noms  que  nous  lifons  fur  les  Médailles  de  - 
quelques  Empereurs,  qui  les  avoient  mal 
méritez.  Nous  croyons  que  ce  font  des 
flatcries,  &  ce  pourroit  bien  être  des  re- 
proches» ou  de  fines  railleries.  Commo- 
de cfl  nommé  Germanique,  lui  qui  n'ofa 
pourfuivre  les  vidloires  que  fon  Père  avoir  • 
remportées  fur  les  Germains  ,  mais  qui 
revint  précipitamment  à  Rome  fe  plonger 
dans  les-  délices.  Bien  des  gens  ne  vi- 
rent fa  lâcheté  qu'avec  indignation  5  n'c- 
toit-ce  pas  là  une  grande  dilpofiiion  d'cf- 
prit  à  lui  donner  le  furnom  de  Germani- 
que ,  pour  lui  faire  un  reproche ,  plutôt 
que  pour  le  flatcrî  N'en  pourroit-on  pas 
autant  penfer  de  Domiiien  bc  de  quelques 
autres.''  Mais  que  dire  de  tant  de  Médail- 
les de  Biilblnui  &  de  Pti^pknus  ,  dot\t  \il 
légende  c(ï  AMOK  MVTVVS  hNOÇ». 
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CARITAS  MVTVA  AVGG.CONCOR- 
DIA  AVGG.  FIDES  MVTVA  AVGG,! 

Si  ces  Ptinces  ivoient  régné  dans  uae 
grande  union ,  il  n'y  auroît  pas  de  doute 
qu'on  ne  loiiài  leur  bonne  intelligence  : 
mais  l'iiidoire  nous  apprenant  qu'ils  de 
furent  jamais  bien  d'accord,  que  Balbin  mé- 
prifoit  le  peude  nailTance  de  Puppien,  &  que 
Fuppien,  qui  étoli  un  grand  Capitaine) 
mépiifoit  le  peu  de  courage  de  Balbin; 
enfin  que  leur  jaloufie  alla  iurqu'à  ilic 
caufe  de  leur  mort  :  que  petîlCr  autre  cbo- 
fe ,  G  ce  n'eA  que  ces  infcriptions  l'ont 
dcsavertilTeniens,  èc  des  reproches  qu'on 
leur  fait  honnêtement  de  leur  détuDion.' 
Sij'appcrcevois  Tut  ces  Médailles  la  Dé- 
clic (le  la  bonne  intelligence,  comme  elle 
fe  voit  en  quelques  autre: .  je  poutio^ 
coire  qu'on  l'invoque  ,  Se  qu'on  lui  fai 
desvœuipour  l'union  de  ces  Princcsi  ; 
ne  voyant  dans  leurs  revers  que  deux  ir 
l'une  dansl'autre,  toutcequeje  puisai 
re,  c'ell  qu'on  les  exhotte  à  vivre  b# 
cnfemble  ,  &  qu'on  leur  met  devanti 

feux  le  peu  d'amitié  qu'ils  ont  l'un  P^ 
autre.  Car  enfin  on  a  toujours  fait  J 
ce  aux  Princes  qui  font  cïpofez 

de  leurs  peupiei;  on  a  connu 

bleffes,  comme  leurs  belles  qualiteil 
ea  leur  prefence  on  a  diiCmuléi 
ccafura   fccrcttement.     On  a 
eofaite  (es  featimcns  .Ano^  ^»  ^ 


'Maki      i7iV        igà 
publics,  où  on  leur  a  donné  des  lolianga 

qu'ils  avoient  peu  itiéritées  ■  mais  aiio  ^oW 
les  meritalTent,  Si  qu'ils  fiiTcnt  ce  qa'(M 
publioit  qu'ils  avoient  fail.  C'étoitdesH 
vis  tournez  en  coraplimens ,  8c  ce  qd 
quelques-uns  par  une  lâche  compUifaRW 
taifoient  palTer  pour  éloges>  d'autres  plid 
critiques  &  plus  naturels  en  faifoicnt  UM 
piquante  raillerie.  N'cft-ce  pasccque  l'IuRJ 
toirc  nous  lailTe  entrevoir ,  dans  la  ma^ 
niete  dont  on  accorda  à  Caracalh  If  s  grandi 
titres  de  Geraianique,  de  Satmatique,  dQ 
Parthiqae  8tc. 

C'ef)  ainiî  que  bien  des  gens  expliquent.! 
celte  Médaille  fi  commune  de  l'Emperem 
Claude,  dont  le  icvets  reprérente  la  D6> 
eflc  de  la  Conilance  avec  ces  paroles, 
CûNSTANTI/E  AVGVSTJE.  Ce  pai». 
me  Prince  H  tbible  &  ti  changeant  pou*, 
voir  fc  figuier  qu'on  louoit  Ta  fermelé  fiC' 
iâ  conflance  ;  fes  ilateuis  pouvoient  l'en- 
tretenir dans  cette  imagination ,  raaii 
comme  il  n'avoit  rien  d'alTâré  .  ni  dans. 
le  vifage>  ou  dans  la  lête,  ni  dans  la' 
Yoii,  ni  dans  le  maintien,  ni  dans  refprit^ , 
peu  deperfonnes  y  étoient  trompées ,  8c 
on  s'appercevoil  auHî-tôt  que  c'dtoit  une. 
contrc-vetitc  &  une  veritible  plaifarterie. 
C'eft  ainfi  que  j'interpteterois  volontier» 
la  Médaille  d'Elagabale ,  où  d'un  côtél'oa 
a  gravé  la  lêie  de  ce  Prince ,  &  de  l'autre 
on  a  mis  une  Vernis .  pour  lui  leçtoùw" 


plus  cUireiDcnt  l'inl^mie  de  fa  coTtddtè  1 
C'eftainfi  encore  que  l'on  accorde  à  Com- 
mode la  gloricufe  qualité  de  Père  du  Sî- 
nit.  Ce  cruel  Empereur  s'en  faifoit  un 
grand  honneur  ;  mais  voulez- vous  voir 
en  ciuel  fens  elle  doit  être  prife  ?  Confulter 
ce  que  le  Sénat  penfade  lui  après  fa  raorTr 
c'cft  en  ce  rems  -  là  qu'on  paris  ferieufii' 
ment;  danslesapplaudilTcraensqu'ondon- 
nciPettinax,  on  appelle Commodcmeor- 
ttier,  bourreau,  parricide  du  Sénat.  Spi 
«c'eidil  Sen^um ,  eurmfex.  Senatût ,  fiirrhUa 
Sinaiàs.  C'cft-à-dirc,.  que  Commode  n'é' 
toit  Père  du  Sénat  que  par  ironfe. 

Et  cela  eft  encore  plus  vifible  dîn»  I» 
Médailles  où  Commode  s'cft  dépdnt  en 
Hercule.  Ce  Prince,  parce  qu'il  atoif  de 
Tadrcffe  à  tuer  des  bêtes  fauvagcs  dans  les 
jeux  publies,  s'ctoit  mis  dans  !a  tête  que 
Famed'Hercuieavoitpaffi  dans  fon  corps î 
Séfur  Tes  Médailles,  au(ri  bien  ^uc  dans 
i'auhcï  monumens ,  il  vouloir  être  traita 
ifl'Herculc  Romain.  Mais  comment  l'en- 
tendoî'-on!Herodienrapporrc,qo«^uand 
ççt  Empereur  paroilToit  en  public  degQÎIÏ 

t«n  Hercule,  tout  le  monde  en  fairoildes 
Hfées.  N'en  faifoit-on  pas  autant  ,  quand 
lilans  fcs  Médailles  on  lui  voyoit  une  peau 
Be  lion  Tur  la  i^e,  ii  une  maCTuë  ik  U 
■tain,  comme  étant  un  nouvel  Hercule? 
Pardon,  Monlicur,    fi  je  vous  arrête  fi 

ksg-tems  avinc  quc  4c  nq^jî  -pt&mei 
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3oo    Journal  des  Sçavans 
contre-vérité  charitable  ,    on  lui  attri 
dans  une  de  mes  Médailles  une  vertu 
Dc  convient  qu'aux  plus  faintes  Prince 
c'eit  la  Déenë  de  la  pudear. 

GALLIENVS  AVG.  Gallien  coure 
de  rayons. 

R.  PVDICITIA  une  Déeffe  debou 
tant  fur  Ton  vifage  le  voile  de  fa  tête 
tenant  de  la  maia  gauche  une  haftc 
travers.  - 

Je  ne  vous  remets  point  devant  les] 
une  Médaille  que  j'ai  fujet  de  croire 
que,  où  l'on  traite  Gallien  dc  Venus 
torienre.  VENVS  VICTR.  comme 
lui  dire,  qu'avec  toutes  fcs  viâoiret 
tables,  ou  prétendues,  iln'étoitqt 
Venus,  un  fâdie>  undébiuché;jcl'ai 
portée  ailleurs. 

Des  Sçavans  ont  crû  que  le  rcve 
SalonincAVG.  IN  PAGE  étoituner 
rie  de  même  goût  que  PAX  VBIQV 
Gallien,  je  dois  rcfpefler  leur  fcmin 
Si  pour  le  favorlfer  ■  je  puis  vous  pt 
ter  cette  Médaille  qui  n'cll  point  aa 
Ircfor  de  Mezabarba. 
SALONINA  AVG.  télc  de  Salon 
R.  PAX  AVG.  une  femme  debou 
Tint  dc  la  main  droite  une  branche 
Tieit  &teiiantdela[nain gauche  une 
en  travcu. 

Que  veut  dire  ce  type  ?    Ce  n'e 
J'aâiire  4'uncfeniiiiequeli  paix»   i 


.  a   »     ï?i3.       lût 

4es  PrincelTes  RotniinH 
^es ,  quelques-unes  fe  font 
d'avoir  ilé  reçues  dans  les 

.TER  CASTRORVM  fe  lit 
dedaillcs;  mais  pas  uncnes'eft 
oire  d'avoir  fait  la  paix.  Qu'eft- 
ue  cette  paix  de  Salontne,  !!• 
lonncuT  de  Callien?  On  altri- 
!  ccqtic  l'autre  devoitavoiffaït* 
l'un  par  l'autre  &c. 
t  joindre  à  ces  Médailles  cei 
I  revers,  qui  pour  n'ëtie  pas  fi 
B  foDt  pas  moins  dèshonoiibles 
FAX  FVNDATA ,  FAX  AE- 

A-t-on  pu  publier  Tans  raillerie 
D  avoit  établi  Tolidcment  la  paix 
^re,  &  qu'elle  feroie  étemelle' 
;  fur  ce  fujeC  une  Médaille  bien 
,  vous  communiquer;  vous  au- 
té  de  me  dire  â  vous  l'avez  vue 
!>  voici. 

lENVS  AVG.GaHien  couronné: 
S  PV6LICA.  Une  DéelTe  danï 
rdeTrône,  elle  tient  delà  maiii 


liers  de  Cjaiiicu,  <^  ^.  . 
tête  avec  des  vertus  contraires  à  Tes 
fi  1*011  n'en  avoit  trouvé  qu'une  ou 
on  pourroit  croire  que  ce  feroit  par  h 
ou  par  méprife  qu'elles  auroîent  é 
aux  Monétaires  ;   mais  on  ne  peut 
appuyer  fur  cette  pcnfée  ,  quand  or 
tant  de  revers  differens)  d'autant  ph: 
ces  Médailles  font  la  plupart  très-ran 
même  uniques:   ce  qui  ne  convie: 
aux  MedaiTles  qu'on  a  frappées  à  fbo 
de  ce  Prince,  qui  font  prefque  toute 
communes. 

Vouîei-vous  bien  que  je  finiffe  p 
infcripiion  qui  vient  fort  à  nôtre 
La  voilà  telle  que  Gruter  la  ra 

gallienoclementissimo 
cipi cvi vs invicta  virtvs 
ï>i^:tatesvpe:ratvr&c. 
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rois  volontiers  fon  CLEMENTISSIMO , 
fi  je  voyois  dans  l'hifloire,  ou  dans  les 
Médailles,  «îue  Gallien  eut  eà  quclijuc 
bonté  pour  fes  peuples:  mais  je  ne  vois 
dans  fa  vie  que  des  aftions  d'une  feverîté 
outrée  &  d'une  dureté  cruelle.  II  fait  brù- 
1er  tout  vifs  des  gens  qui  avoient  badiné, 
fur  ce  que  fon  Pcre  éioit  prilbnnier  parmi 
les  Pertes:  il  fait  tuer  trois  raille  foldstî , 
&une  autrefois  quatre  mille,  parce  qo'ili 
n'avoient  pas  eu  alfei  de  comptai  fa  h  ce 
pour  lui.  Efi-ce  là  être  ircs-dementî  Je 
ne  reconnois  en  lui  beaucoup  de  démen- 
ce qu'à  l'égard  de  fes  Généraux,  qui  fer* 
volcerent  contre  lui  de  tous  cotez;  il  leur 
abandonna  honteufemeni  la  qualité  d'Em- 
pereur, &  les  Provinces  dont  ils  fe  fai- 
foieniles  maîtres.  Une  fut  dément  qu'en 
cette  manière. 

Enfuiic  on  loue  infiniment  la  valeur  & 

la  pieté  de  Gallien.    &  rien  ne  s'accorde 

mieux  avec  ce  ^ue  nous  lifons  dans  fes 

Médailles;    car  jamiis  on  n'en  frapa  tant 

3ur  vaut»  la  generolité   d'aucun    autre 

mpereur.     Mezabarbl    nous  fournit  an 

I oins  une  vingtaine  de  revers  differens, 

^teû  U  bravoure  de  Gallien  cfl  relevée  par 

"    B  paroles,  VIR.TVS  AVG.  On  en  peut 

)irencore  d'autres daus le riehecabinetdu 

it.  F.  Chamillart.j'cD  ai  déjà  décrit  quclqucs- 

^esqui  n'avoient  point  cncoreparu  ,  Scea     , 

>oici  deux  autres  air<;zriDgiiUeicji^vi'onvC%  j 


rois  volontiers  fon  CLEMENTISSlMO^l 

fi  je  voyois  dansl'hiftoire,    ou  dapt  K*J 
Médailles,   que  Gïllien  eut  cû  (îueîiii*^ 
bonté  pour  fes  peuples  :  miîs  je  ne  *0^& 
dans  fa  vie  que  des  aâions  d'une  fcveriwM 
outrée  &  d'une  dureté  cruelle.  It  fait  bri* 
1er  tout  vifs  des  gens  qui  avoicnC  badine, 
fur  ce  que  fon  Père  étoii  prifonnicr  patmi 
les  Pcrfes:   il  h^  m^^  „J^  ^j^i^  fol d ait  , 
«une  autrefois  quatre  mille,  parce  qo'» 
n  avoient  pas   eu  iffe,  de  complaît*"" 
pour  lui,    Eft-cc5i  É„5„Ès,demcml  1' 
fcconnois  en  Im  beaucoup  de  clemcn- 
^  »  l'<lgard  de  fes  Généraux .  q'^'fV'ït 
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IMP.  C.  P.  Lie  GALLIENVS  P.  F. 
AVG.  lête. 

R.  VIRTVS  AVGG.  Gallicn  deboi; 
appuyant  contre  terre  une  pique  qu'il  licr.i 
dcU  main  gauche:  un  Officier  s'apptt.- 
chant  lui  préfcnte  une  petite  vifloitc  ,  au 
delTus  eft  une  couronne  de  laurier  avec 
tlD  petit  globe  au  milieu. 

GALLIENVS  P.  F.  AVG.  tétc  dcGal- 
lien. 

R.  ViRTVS  AVGG.  GalIicB  debout 
tenant  des  deux  mains  une  pique  qu'i\ 
prcfentc  i  rcnnemi ,  à  fon  côté  eft  ua 
étendarr. 

Que  d'acclamations  différente»  TurUva- 
leur  de  Gallien  !  En  feroic-on  davantagCt 
\poiir  Ccfar  8c  pour  Hernile  i  11  me  fem- 
ble  qu'il  y  a  trop  d'affciftaiion  daw  cm 
revers,  pourqu'il  y  ait  beaucoup  dcSnce- 
riré  ;  je  m'imagine  que  s'il  y  en  a  de  fii- 
riem,  il  y  en  a  auffi  qui  ne  le  font  gue- 
res.  Car  enfin  Gallien  etoit  naturellement 
timide,  lâche,  mou, efféminé.  S'ildonna 
quelque  marque  de  generofit^,  ce  ne  fut 
que  par  boutade,  par  neceffité ,  pat  je  ne 
Içai  quelle  impetuorué,  dit  Pollion,  dani 
le  tems  que  Valerien  fut  fur  le  Trône  ; 
mais  ayant  cû  la  lâcheté  de  hilfer  fon  Pc- 
le  dans  l'efdavage,  il  ne  fut  plus  fcnfible 
irhonncur.  Ci  ne  penfa  qu'aux  délices, 
i  U  molleflc  &  à  la  débauche.  N'efl-ce 
foiat  ce  ^tt'oa  lu  ic^w:^  &ua  ^luiLcui* 


rcr« 
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de  ces  Médailles .  en  lui  repc^rentant  ,_ 
qu'il  devait  f^ire  ,  &  ce  qu'il  ne  fiiroit 
pas  ?  Puifqu'on  l'y  dépeint  armé  de  pied 
en  cap  ,  allant  à  la  guerre  la  pique  à  U 
main  au  milieu  des  dtendarts,  attaquant 
l'cnneoii,  le  repouflant,  le  tciraiTant  '" 
foulant  aux  pieds. 

N'ciVcc  pas  encore  de  celte  nianiei 
qu'il  fauter.tendrc  l'INVlCTA  VIRTVS 
de  fon  infcripilon  ?  Car  comment  Gallien 
ii-t-i1  été  invincible, lui  qui  a  été  vainca 
tant  de  fois  t  Comment  i-t-il  été  fi  vail- 
lant ,  lui  qui  au  lieu  de  foutcnir  la  gloire 
de  l'Empite.  &  de  marcher  contredesrfr:, 
belles  qui  lui  enlevoient  des  ftoyaumei 
entiers,  k  contentoic  d'en  faire  des  raille» 
tiesï  N'y  a-t-i!  pas  apparence  qu'oDivoti*' 
la  aufTi  railler  à  fes  dépens ,  Si  dans  l'iiit* 
ctiption ,  &  dans  quelques-unes  de  fei< 
Médailles? 

Et  ne  doit-on  paspenierla  même  chofe 
de  ce  que  rinfcripiion  rapporte  de  fa  piei 
té  ;  Il  eft  vrai  que  la  dévotion  de  Gallien™ 
paroh  cxtraotdmaite  dans  fes  MedalUeit 
il  n'ya  prefque  point  de  Dieu,  oudeDéefi 
fc ,  à  qui  il  ne  falTe  des  vœux ,  il  va  chei'^ 
cher  jufqu'eD  Egypte  Serapis  6f  Neptune 
au  fond  de  la  mer,  NEPTVNO  CONS.. 
AVG.  Trouvera-t-on  aucun  Empereur 
qui  en  ait  jamais  fait  auuni }  Mais  apiis 
tout  fa  conduite  écoic  G  détcglée.  i\  évoV^ 
£^iie<S  diiu  les  pliiûii  &  dans  Uàèbwa 
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dic,    qu'jl  n'ell  pas  poffibk  qu'il  eût  ti 
veiilable  pieté.  Il  n'avoitdedévotioncue  ' 
tour  Bacchus ,    qu'il    învoqaoir  comrc; 
Père,  LlBEROPxriCONS.  AVG.&iiiiC 
pour  la  Décffc  (iu  ploilir,   qu'il  reconnoil  r 
pour  fa  Souveraine  :   ce  qu'aucun    lulK  1 
Princen'avoitfair.  VENERl  VlCTRICl.  j 
Honteure  dévoiion  ,.  dévoiion   malhcu-  I 
leufe.  1 

Cependant  l'infcription    porte  qne  la 

pieté  de  Gallien  l'emportoit  fur  U  valeur, 

■virtus  piciait  fuftraia  eli.     Cela  cil-il  bien 

honorable  pour  un  Prince  qui  a  voit  tint 

d'ennemis  Tiirles  bras?  Sa  première qu»> 

litéiie  devuit-elle  pas  être  une  conâiBte 

generofiiéî   Sa  première  dévuiioitWA^ 

rjott-elle  pas  être  de  vaincre   les  lïtans , 

■#Ëxporer  Ta  vie  pour  le  bien  de  l'Etat, 

niàiot  que  d'en  demander fcrupuleufemenl 

U  confervation  k  tant  de  Dieux  &  de  Dief- 

Hti^   Enfin  s'amufer  comme  faifoit  Gal- 

Kcn  à  des  hécatombes,  lorfqu'il  falluiial' 

UKr  l'Apec  i  la  mam  punir  des  revoliet. 

U'étoit  une  dévotion  fort  mal  encendad, 

Kiéioic  une  iaulTc  pieté;    8c  louer  G^licn 

■fa  cette  pieié  ,    &  préférer  fa  dévotion  a 

ravaleur,  c'eft  fc  mocqucr  de  lui,  c'efl 

Ulre  qu'il  avoii  encore  moins  de  valeur 

nhie  de  pieié ,  &  qu'il  n'avoir    ni  vcriia- 

Bwe  pieié ,  ni  véritable  valeur.    Je  vous  en 


*  Eie£*  A  Afr.  DE  LU  Failli. 

^  A  ville  de  iTouloure  a  fait  vers  la  fi 
•  de  i'annéc  dernière  une  perte  eonfidfl 
fable  en  la  perfonnede  fon  Annaliflc, 
Gcrraiin  de  la  Faille. 

Il  natjuic  à  CaMnaûdari  dans  le  HauH 
Languedoc  !c  treniiéme  d'Odobre  ifif^ 
&  a[)Tës  avoir  fait  Tes  études  à  Touloufe^' 
il  fut  pourvu  en  Février  1638.  deb  charger 
d'Avocat  du  Roi  au  Prélidial  de  fa  Villj 
naiale.  En  i''4S.  il  accompagna  en  qu*I^ 
lilé  de  Pfocurcurdu  Roi  Mr.de îa  Ferricrrf 
pour  lors  Intendant  de  Montauban,  chat*' 
gé  par  la  Co«r  de  fe  tendre  en  Roûergiaf 
ponr  y  appairer  h  révolte  des  Croquanij 
Mais  en  1655.  la  Ville  de  Tnuloufcayan 
choifi  Mr.  de  la  Faille  pour  l'on  Syndic,  i 
fe  défît  de  Ta  charge  d'Avocat  du  Roi ,  Stf 
fut  s'établir  011  ion  nouvel  emploi  Vip* 
pelloir,  perfuadé  qu'ilitouvcroit  danscet^ 
le  grande  Ville  plus  de-moyens  pourfatis- 
faire  fon  inclination  naturelle  pour  les  hdi 
les  Lettres ,  qu'il  n'avoit  pas  négligécif 
malgré  toutes  les  occupations  de  la  Magifjr 
irarui*. 

Cette  charge  de  Syndic,"  qu'il  rempli»' 
toljoufs  avec  aurant  de  lele  que  de  déiitw* 
teieffement ,  lui  donnant  lahbetiéde  fouil»' ' 
1er  dans  I»  différentes  Archives  de  CcUfiçl 


eiitw* 
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gtindc  Ville,  qui  font  fans  conired 
plus  riches,  il  connut  ledeffeio  dccc 
fer  les  Auntles  dt  Ttuliufi. 

Pour  lui  en  faciliter  l'exécution  , 
fleurs  du  Parlement  lui  voulurent  bici 
net  la  permifllon  de  feuilleter  toui 
Regiflres,  &  Meffieurs  de  Ville  ft 
gèrent  des  frais  de  l'impreffion.  L 
mier  volume  parut  inMio  l'an  1687 
fécond  vit  le  jour  en  1701. 

Le  fliîede  l'Auieur  ell  »if,  conds,  lî 
tieux,  nullement  flateui: ,  &  portes' 
un  air  de  ûncerité  &  de  vciité  qi 
plaifir.  Ce  queVon  y  peut  regretter, 
que  Mr.  de  Ia  Faille  fe  Toit  atrét^  i 
née  1610.  U  ne  minquoic  pas  de. 
liaui  poui  conduire  Ton  ouvrage  jt 
U  fin  du  xvii.lîécle:  mais  on  lui 
dire  fouvent  que  fon  amour  pour  U 
ne  lui  permettant  pas  de  la  trahir,  il 
crû  qu'il  étoit  de  ù  prudence  de  1 
poulTer  plus  loin. 

Pkin  de  zèle  pour  honorer  la  me 
des  îUufifti  Tonlou/aim  ,  fe  trouvant 
toul  pour  le  troifiéme  fois  en  167}. 
pira  à  fcs  Confrères  la  noble  envie 
re  drelTcr  dans  une  des  Galeries  di 
Capitole  ,  les  bulles  des  grands  Ho 
qui  en  dJtFerens  fiécles  avoient  faii 
neur  à  leur  patrie.  On  lui  en  laifla 
Ja  dj/ci5b"on ,  foit  çouï  le  choix  dt 
gui  mcritoicnl  à'y  t«a«  \c«  ^m 
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pour  h  corapoUtion  desinfcriptioiisj  tc'^ 
pir  Tes  foins  8t  fon  travail  cette  Gallerie 
qui  rtnfcrme  trente  grands  bufies  fut  fi- 
nie en  1677.  Digne  lui-tnéroe  ,  de  l'aveu 
de  tous  Tes  contemporains,  d'yoccuperun 
jour  fa  place. 

Zclé  pour  les  droits  &  privilèges  de 
Toutoufe  ,  craignant  dans  le  tems  que  le 
Roi  fit  faire  la  recherche  des  ftux  Nobles, 
que  ceux  qui  et  oient  chargez  de  cette  »f- 
&ire  ne  tentaient  de  donner  quelque  at- 
teinte à  un  des  plus  beaux  fleurons  dir 
Csfitnilas ,  il  corDpofa  en  i6(57.nncca- 
rieufc DiiTettation  fur  lanoblelTe  des  Ca- 
pitouls ,  dont  Mr.  de  la  Roque  a  crû  de- 
voir donner  un  précis  dans  fon  Traité  dt  l* 
KabU^t.  Mr.  de  la  Faille  augmenta  deputt 
cette  Differtation ,  &  i!  en  donna  unetrot- 
fiéme  édition  en  1707.  fous  le  titre  de,' 
Trtuti  dt  U  Noblip  dti  Caf'muU  dt  Toulm^^ 
fi ,  auquel  il  ajouta  de  fjavantes  rimant, 
^uti.  8c  un  CaïaUgae  curieux  de  plulleuis  ,j 
HahUi  E^  màinnti  familUi  dmt  il  y  d  lA:  i 
dti  Cnfiiouli  dipms  ta  réttirim  dt  l»  CemtS  1 
dt  Toukufe  i  U  Caimimt.  Ce  Traité  eft'  f 
in  g. 

Tant  de  fcrviccs  importans  rendus  à  W  I 
Ville  de  Touloufe  lui  en  méritèrent  une  " 
penfion ,  à  laquelle  il  fut  feniiblc ,  plus  ce- 
pendant par  ripport  à  la  gratitude  de  ces 
Mcflicurs,  que  par  rapport  à  lifo-CKWit. 
Ou  lui  donna  aaâî  en  1OB7.  \%  buivs^iv^^ 
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J  àe  {an  emploi  de  Syodic  de  la  Ville  ,  . 
faveur  de  Mr.  Baylot  Ton  neveu ,  &  . 
lui-ci  éianc  mort  à  la  fin  de  l'année  l'- 
on .  accorda  cette  furvîvanee  à  fon  ri  ■ 
qui  étoit  encore  jeune;  mais  à  condi:ii-. 
que  le  grand  oncle,  tout  âgé  qu'il  fut,  k 
dirig  croit. 

L'Académie  des  Jeus   Floraux  choifit 

en  1694.  Mr  de  h  Faille  pour  fon  Seac 

taiie  perpétuel,  &  il  en  a  fait  durant  plu) 

de  feize  ans  les  fonifïions  avec  honneur. 

'     Ilenétoit  bien  digne,  car  outre  Ton  talent 

,  •  pourl'hiftoire,  il  avoit  encore  celui  d'écri- 

ïc  agréablement  en  profe  &  en  verî- 

Dans  l'âge  le  plus  avance  il  lailToitéclil- 

I     perdes  pièces  volantes  de  Poeltcaiu  Ai- 

f    fcient  plaifir.    On  en  a  vu  avec  Bonne-   1' 

I     ment  faites  par  lui  après  fa  nonantiémc  ïu- 

I     née,  &  pleines  encore  d'un  beau  feu. 

l     [  Ses  grandes  qualitci  lui  méritèrent  l'tf- 

F    t|me  &  même  l'amitié  de  plufieurs  grands 

Hommes,  entre  lefquels on  peuinommet 

Mr.  de  Fieufaet  Premier  Prcfident  dcTou- 

loufc,  Mr.  le  Marquis  de  Vardes ,  Mr. 

Dagueffeau    Confeiller  d'Etat    ordinaire , 

ci-devant  Intendant  de  Lsngucdocj   M  ■ 

Chapelain  de  l'Académie  Françoife,  M 

Ménage,  Mr.  Bayle,  ce  Savant  Criiiqii.. 

&  quantité  d'autres  qui  loiit  moris,  qu 

qui  vivent  encore.     L'un  ne  peut  ouUict 

ici  Mr.  de  Beitier,  aujourd'hui  Premict 

ftéûdeat  du  Fulemun  âk&lou^tw&.^cun. , 


■s- Mo.  '■■'*:9»t...Sl  ?'* 


/"•e  volnme  comprend  l'Hiftoiri 
*-'  li^me  fiede  de  l'Eglife,  & 
yeux  dci  Leflcurs  de  grands  éve 
on  y  voit  l'Empire  &  le  Sacerdo< 
vifloDi  les  Papes  en  guerre  avec 
pereursi  les  Princes  empierani 
droitsdcs  Evéques,  qui  les  défend 
icie;  des  Dofleurs  comparables 
micrs  Pères  de  l'Eglife  ;  la  Relig 
quéc  par  des  Herelîes  !a  pKipart  i 
h  Théologie  Scholaftiquc  d'un  j 
cours  contre  les  HeietiqueSi  le  ( 
Droit  Canonique  forme  &  établi 
ctt.  aujourd'hui;  la  fondation  de 
Ordres  Religieux;  les  mœurs  de 
£afliques,  reformez;  des  Concil 
Taux  &  des  Conciles  particuliers  < 
lent  par  leurs  faintes  Ordonnanci 
celTitéSc  la  dignité  des  Sacremeni 
règlent  le  culte  extérieur  des  Autc 
diverfes  matières  font  renfermées 
Livres.  Le  premier  contient  d'à 
cipofé  de  l'état  où  étoient  les  Ri 
Chrétiens  au  commencement  du 
me  fiede.  On  y  voit  comme  U 
envoya  en  Orient  Daimberi  Atc 
de  Pile,  avec  la  qualité  de  Légat 
me  Daimbert  fut  élu  Patriarche  ' 
falcm  après  ta  mort  du  Patriarche 
de  quelle  manière  le  nouveau  Pa 
qai  vouJoic  s'empatei  &«  Vi  Tou 
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fidy  fttt  repouffé  par  le  Comte  Gimier 
GoQTemefirde  Jerafalem.  OnyvohBaa* 
iovSn  frère  de  Godefroi  de  Bouillon  ,  8c 
Comte  d'£defle,  recomio  Roi  de  Jerufa- 
km  ;  le  Cardinal  Rainier  élu  Pape  après  la 
mort  d'Urbain  9  &  sommé  PaTcluri  IL 
Henri  IV.  Empereur ,  excommunié  par 
divers  Papes.  On  y  roit  la  mort  de  Gcdl- 
hume  le  Roux  Roi  d'Angteterre  ,  auquel 
iaccede  Ton  frère  Henri  9  nonoÛlant  les 
droits  de  Robert  Duc  de  Normandie,  fou 
fioc  aine}  on  y  Voit  les  bonnes  &  let 
ttauTaifes  qualitez  d*AlexisCoDuiene£m« 
perenr  de  Conftantinople  ;  le  Pape  Paf- 
cbd  II.  excommunier  l'Antipape  Ciemenr» 
qui  meurt  miferable»  la  révolte  d'Henri 
oonfre  TËmpereur  fou  Père»  destrefors 
duquel  il  fe  uifît ,  &  qui  forcé  de  renon« 
cer  à  l'j^mpire ,  fe  fauve  à  Liège  »  où  il 
m^urt;  le  corps  de  ce  Prince  déterré  com- 
me celai  d'un  excommunié  ;  les  os  de 
llAntipape  Clément  enterrez  depuis  £ix  ans, 
jettez  à  la  voirie,  &&  Nous  ne  finirions 
pas  fi  nous  voulions  indiquer  ici  en  détail 
tous  les  faits  rapportez  dans  ce  volume, 
qui  va  jufqu'à  la  fin  du  treizième  fiecle> 
en  forte  que  l'Auteur  marche  à  prefenc 
tout  feul  8c  fans  guide,  M. de  Tillemont, 
M.  Godeau ,  M.  l'Abbé  Fleuri  ne  le  con- 
duifant  plus  5  mais  il  fiit  voir  par  fon  exac- 
titude, par  fil  fidélité ,  &  par  fes  redier- 
dies ,  qu'on  ne  perd  rifin  axtc  V^\  Vïiv 
Tm.  mi.  O  "  XD.^-- 
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même  qu'il  eft  abandonna  i  fi  plume.  Lei 
Lcâcors  trouveront  peut-être  qu'il  paiTc 
no  peu  légèrement  fur  ce  qui  regarde  1« 
Oûifades ,  mab  il  avertit  que  ccu%  qui  en 
voudrontfçavoirdavanrage  peuvent,  ma!- 
iré  la  ptévention  publique,  avoir  recouri 
a  M-  Maimbouvg,  qui  eft  plusexaâqu'oD 
ne  s'imagine ,  ainli  qu'on  pourra  s'en  con- 
Taincre,  en  ejtaminant  les  Auteurs  d'oîl 
il  a  tiré  fon  Hiftoire.  M.  de  Choifi  nouj 
aTertit  encore  que  quoi  qu'il  fc  foit  un 
pea  étendu  fur  la  vie  de  faînt  Louïs,  qui 
a  été  fi  gloricufc  à  l'Eglife  de  France,  il 
craint  oeanmoins  qu'on  ne  lui  reproche 
d'avoir  fupprimé  bien  des  chofes  édifian- 
tes; mais  il  répond  que  dans  une  Hifloifc 
générale  il  ne  convienr  pas  de  s'utitet 
trop  loDg-tcms  fur  une  Hiftoire  particuliè- 
re. Au  refte  ,  il  avoiie  qu'il  n'a  point  è- 
pargné  les  Papes ,  les  Empereurs,  ni  les 
Kois  de  France  ,  quand  ils  fe  font  lailTei 
aller  à  des  aidons  indignes  d'eux,  &  il  dit 

Sue  la  Vérité  l'y  a  contraint.  Les  démêlez 
u  Roi  Philippe  le  BclavecBonifaceVIII. 
ne  font  ici  qu'ébauchez,  mais  l'Auteur  fe 
rdcrve  à  traiter  cette  matière  plus  A  fond 
dans  le  fi^tiéme  volume  qu'il  doit  donnw 
de  THifloire  de  l'Eglife. 

Pour  faciliter  l'mtelligence  des  matières 
importantes  qui  font  renfermées  dans  ce 
£xiémc  volume,  M.  l'Abbc  de  Choifiex- 
go£:  en  peu  de  moxiïcu>\  c^àiic^vuttous 
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les  Royaumes  Chrétiens  au  commence- 
lucnt  du  douzième  iiecle. 

Le  Pape  Urbain  II.  dit-il  ,  venoit  de 
mourir  à  Kome.  Il  éloit  né  1  ChaAillon 
fur  Mime,  d'une  famille  tfès-noblc,  qui 
porioit  le  furnom  de  Lageri.  Iléioit  E- 
vèque  d'Oflic  ,  &  Légat  en  Allemagne, 
où  il  avoii  acquis  beaucoup  de  réputation  i 
Ta  pieié  &  fa  capacité  l'éleverent  au  fou- 
vcran  Pontificat,  Il  foûtint  avec  vigueur 
l'aSàite  des  Inveilitutcs  commencées  par 
Grégoire  VII.  &  ne  céda  ni  aux  prieresni 
aux  menaces  de  l'Empereur  Henri  IV.  11 
cft  vrai  qu'il  fe  vit  appuyé  par  les  Princes 
Normands ,  qui  n'aimoient  pas  l'Empereur 
en  Italie,  &  par Matildc Comteffe de Tof- 
cane,  dont  il  gouvernoit  la  confcience.  Il 
fe  vendit  maître  de  Rome  avec  leur  fe- 
couis,  8t  obligea  l'Empereur  à  fe  tenir  en 
Allemagne  avec  fon  Antipape  Clément. 
11  n'eut  pas  moins  de  fermeié  fur  l'aflâirc 
de  Philippe  Roi  de  France;  fadansleCont 
cilc  de  Clermont  il  entreprit  de  l'eicom- 
munier.  II  faut  avouer  que  ce  Prince  at oit 
une  conduite  bien  déréglée.  Après  avoir 
chaiTc  la  Reine  Berihe  fa  femme,  fille  du 
Comte  de  Hollande,  dont  la  pieté  étoiï 
connue  ,  il  avoir  cpoufé  publiquement 
Bertrade  femme  du  Comte  d'Anjou,  qui 
éloit  encore  vivant.  Le  Peuple  en  étoit 
fcandalifc  ,  &  les  Evêques  qui  lui  élQitïA 
le  plu»  affcélionnez ,  follicitoitnx  tn  fcwes. 
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le  Pape  de  fe  fervir  de  toute  fon 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devi 
le  grand  ouvrage  d'Urbain  fut  la 
Croifade.  !1  eîl  pourtant  vrai  q 
•pas  l'honneur  de  l'invention.  ( 
Vil.  à  qui  rien  de  grand  n'échappoi 
avant  lui  propofé  aux  Pjinees  ( 
d'aller  délivrer  le  Sepukhre  de  J.  C 
d'y  tïiîircher  en  perfonne  à  la  tête  i 
fez,  pourvu  que  l'Empereur  eti  f 
me;  mais  ce  Prince  ambitieus  s 
excuré  fur  les  troubles  d'Allcma 
géant  que  le  Pape  fon  ennemi  n 
roit  toûjouis  la  principale  (igutc 
guerre  fainte.  Urbain  renouvella  ci 
ac  entreprife  ,  &  s'y  porta  avec 
qu'il  infpira  à  tout  le  monde.  Il 
la  première  vue  dans  le  Concile 
fance,  &  enfin  la  fitrcfoudre  dan 
cile  de  Clcrmont,  où  la  plupart 
ces  Chrétiens  envoyèrent  des  . 
deurs.   I)  mourut  quelques  jour; 

firife  de  Jerufalem ,  &  n'eut  pas  ! 
ation  d'apprendre  l'heureux  fuo 
Croifade.  llavoitcnvoyéenOrici 
bert  Archevêque  de  Pife  ,  avec  ] 
de  Légat  ;  mais  il  n'en  fit  pas  lo- 
les  foni-lions,  &  fut  élu  Palriarc 
tufilem  après  la  mort  du  Patri 
meon.  Godcfroi  de  Bouillonmoi 
çue  temps  aptes ,  couvert  égaleii 
fi/oirc  des  Hctos ,   &t  ift  w^t  * 
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Djîmbertétoit  etitieprenant,  il  foàtîntque 
Godcfroi  dcBomllcin,  avant  ciae  de  moa- 
rir,  lui  avoir  cédé  par  refped  U  fouverai- 
neté  de  la  Ville  de  Jcriifalein ,  pour  !cSc- 
pulchte  du  Sauveur,   qui  devoit  élre,  di- 
ibir-il,  CDtre  les  mains  des  Ea'Iefialt iques. 
Il  voulut  ù  rendre  maître  de  la  Tour  de 
David,    mais  le  Comie  Gamier  Gouver- 
neur dejeruralera  l'en  empêcha.  Baudouin 
fterc  de  Godefroi  ,  &  Comte  d'Edefle, 
aniva,  fut  reconnu  Roi,  &  coutonac  par 
le  Patriiccbe  ,  qui  abandonna  Ces  pt^teii>   ' 
lions  chimériques.    Le  Saint  Siège  ne  iùt.t 
pas  Jong-iemps  vacant  après  la  mortd'Uïfc  \ 
ba/n  II.  Le  Catdmal  Rainier  qui  avoit  été  A 
Moine  de  Ciugni  ,  fut  «lu  Pape,  8c  pro-  1 
clame  prefque  malgré  lui.    Des  voix  con*  f 
fufes  lui  donnèrent  le  nom  de  Pafchal .  qui  ' 
lui  demeura.     On  le  revêtit  de  la  Chape  j 
d'éc.irlate  (les  Cirdinaux  ne  s'habilloiaot  ' 
alors  que  de  violet)  onle  fitraontetàchc-  1 
val  la  tiare  Tur  la  the,  le  bâ[OD  patloral  i  j 
la  main,  &  on  lui  mit  une  ceintuie  oii.l 
pendoient  fept  ckfs,  pout  Tignificr  lesfcpt  J 
dons  du  faint  Elprit.  1!  fut  facté  le  lende*  1 
main  par  l'Evêque  d'Odie,  affiftcdesEvê- 
ques  de  Porto,  d'Albanej   deLavici.de  • 
Preneile,  &  deNepî.  Pierre  Pifan  Auteur  ■] 
Cijntempoiain  rapporte  ces  particularitex,  "* 

?ui  nous  apprcnent  de  qutfllc  manicte  V«  4 
apes  prcnoienc  iiors  poflellîon  du  toïrtft"  * 
raia  foaiiSatt. 

O  J 
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L'Empereur  Henri  iV.  a?oit  été  e 
k ^communié  par  les  derniers  Papes ,  qui  lui  1 
\  «voient  Turdlé  de  grandes  guerres  en  Al 
I  -Irmagne,   aQn  qu'il  les  laiilâr  ca  repos  ci 
I  ïtalîe. 

I      Philippe  I.  Roi  de  France  loùjouis  »t-  I 
I  taché  à  Bertrade,  au  préjudice  dcURcine    , 
I  -Berthefa  femmelegitime,  fcandalifoitloD) 
1  &s  fujets ,  qui  ne  laifToîent  pas  de  lui  éire 
I  ^eles ,  avec  raifon.   Les  Evêquei  Te  it- 
F  veillaient  de  [emps  ca  temps ,  &  pi(- 
[  -dioient  hautement  contre  fes  defordieSi 
[  jKiur  l'obliger  à  rentrer   en    lui-mËme, 
i  comme  il  fit  dans  la  fuite. 
l .  Guillaume  le  Roux  Roi  d'Angleterrevc- 
J-Boit  de  mourir  d'une  ch&te  à  ta  chaiTe;  il 
l'«e  lailToit  point  d'enfaas  &  comme  Ro- 
l&ett  Duc  de  Normandie,  l'aîné  defcifiC' 
,  droit  encore  à  la  Terre  (aintc,  Hen- 
P  xi  le  cadet  fut  reconnu  Roi;  il  écrivit  aufli- 
tôt  à  faint  Anfelme  Archevêque  de  Can- 
torberi.  &  lui  Stdes  excufes  de  cequ'ilne 
l'avoit  pas  attendu  pour  être  faerc  de  Ta 
main.  Anfelmc  cioir  encore  à  Lion,  Ic 
fc  preparoit  i  retourner  en  Angle  terre  (.au 
haiard  de  n'être  pas  bien  traite  par  Guil- 
laume le  Roux)  lorfqn'il  apprit  fa  mort. 
Il  arriva  bîen-lôt  à  Lor.dlês.  &  fut  leçû 
psr  le  noUTC-âU  Roi  avec  de  grandes  de- 
monftrations  d*amiiié  &  de  relpcfl.   mail 
cette  bonne  intcUiBcncc  \it  4i\i  tuetcs. 
.     X,  empire  de  CoiilUW\ûOî\s.ë-'"  -- 
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•terni  par  Alexis  Comncne,  qui,  malgré 
h  foi  véritablement  Grecque,  jvoitbeiB- 
coup  de  qualitcz  Royales,  biave  defapei- 
fonne,  libéral,  magnifique,  d'une  polit!- 

3UC  profonde,  mais  fouvent  mal  en  ten- 
ue ,  qui  lui  faifoit  facrificr  à  fcs  inieiêti 
apparens,  fon  honneur  ôt  fa  confcience.  H 
cft  Trai  que  !a  perfidie  dont  il  ufaplusd'u- 
nc  fois  envers  les  Cioifei,  trouvoit  quel- 
que cxcufe  dans  la  Julie  crainte  que  pou- 
voit  lui  infpircr  leur  multitude  prodiÈieii- 
fc,  &  fur  tout  en  V07ant  Bobemond  fils 
de  Robert  Guifcard  fon  ennemi  mortel, 
à  la  tête  d'une  puidance  Armée,  qui  paf' 
foit  fut  fes  terres.  Il  avoit  bien  demandé 
dufecoutsaux  Princes  d'Occident  contre 
lesTuics,  quileprcIToient  de  toutes  parts; 
mais  il  n'étoit  pas-trop  aifc  de  voir  tant 
d'amiâ,  qui,  fous  prétexte  de  le  défendre, 
pouvoient  l'accabler  fort  facilement.  Td 
éloit  l'état  des  Royaumes  Chrétiens  à  la 
mort  de  Godcfroi  de  Bouillon  I  Se  au  com- 
mencement du  douiiéme  fiecle.  Nou| 
fouhaitehont  pouvoir  pouITer  plus  loin  no- 
tre Extrait,  mais  ce  i croit  no Uï  engager 'j 
dans  une  fuite  de  faits  co nJid érables  >  dont 
l'cnchaSnemcnt  ne  nous  pcrmcttioitpasde 
nous  borner  comme  nous  voudrions. 

Apologia  pro  Jul.  CiFare  Vanino  Neapo- 
litano.  Colmopoli ,    Typis  Vl\\V-At\\\ti&.  4 
C'eli-i-dire  :    Dilinft    dt   Vanini.  vu  %»■ 
piSg.  IQt.  O  4  ■^'  ■■ 
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TT  A  N 1 N I ,  que  divers  Auteurs  aîJpËlIeEI  I 
.*  taiilôt  Lucilio,  tantôt  Pompée  ,  Bt  ' 
qui  fe  nomme  lui-même  Jules  Cefat  dans  \ 
les  Livres ,  naquit. à  Palma  Bourg  de  Cï- 
labte.  Jean-Bapiifle  Vanini  fon  Père  fut  ! 
un  homme  fort  fage,  à  ce  que  dit  l'Ao- 
teur  de  cette  Apologie;  &  Q  coutageuxi 

Ju'ctant  fur  le  point  d'expirer,  il  fortit  de 
ta  lit  en  difant  qu'il  vouloit  mourir  de- 
bout ,  &  que  ce  feroit  une  chofe  indigne 
de  lui  que  d'attendre  la  mort  dansuneau* 
tre  fituaiion.  Sa  raeie  s'appclloit  Beaiii» 
Lopez  de  Noguera.  11  étudia  à  Rome,  à 
Padoui;.  à  Naples.  Quoi  qu'il  s'appliquât 
fetieufement  à  la  Théologie ,  il  fe  don> 
noit  plus  volontiers  pour  Médecin  >  pour 
Aftrologue,  pour  Philofophe,  que  pout 
Théologien.  11  étoit  grand  admirateur  d' A- 
liftote  &  d'Averroës  ,  qu'il  tàchoit  d'en- 
tendre par  le  fecours  de  Jean  BacOQ  >  & 
de  Pomponace  fes  Maîtres.  L'Apologifle 
lui  attribue  autant  d'Ecrits  qu'il  fe  vante 
lui-même  d'en  avoir  fait;  maiscommcon 
ne  les  connoîc  que  par  ce  qu'il  en  dit, 
nous  croyons  pouvoir  nous  paûer  de  répé- 
ter ici  de  vains  titres.  Il  voyagea  en  Alle- 
magne, ii  dans  les  Pais-Bas  ;  ôi  il  repti> 
ma  l'infolence  des  Athées  à  Bruxelles  Se  ï 
Amilerdam,  à  ce  qu'il  alTure.  Il  palTa  en 
Angleterre  en  qualité  de  Millionnaire,  a- 
rec  lin  grand  dcfit  d«  lèçTiaiw  î,qt>.  ^w^% 
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'fiïûtenJr  l'aurorilé  de  l'EgliTe.  On  te 
înprifon;  mais  après  49Jour3  de foul- 
c,  on  lui  rendit  fa  liberté.  Il  retour- 
1  Iralie,  puis  il  vint  à  Paris,  où  il  fut 
|ue  temps  Aumôaicr  de  M.  de  Bal^ 
ierre.  La  médiocrité  des  gages  qu'il 
oit  dans  celte  condition  l'engagea  à 
ïr  Paris,  pour  aller  demeurer  à  Toi> 
,  ou  il  crperoii  vivre  plus  comme- 
nt. 

ifoit  faitparoitre  à  Lyon  un  Ouvrai 
titulé:  Amfhiihianum  ,SÂtrnt  Pre-^ 
«  Hivim-AiagicHtn  ,  Chriftitma  Pbyfi- 
jifinkgUo-CtuhcUcum .,  adverfusviM' 
Mii/iph»! ,  Alheas,  FfUuttes,  Ptrhs. 
,  Sioum.  m  %■  i6ij.  Et  l'année  lui- 
titi  autre  Livre  de  lui,  &  qui  avoiE 
litre;  Di  admi'andU  tUtiurt.,  Rigisic 
ti  MiTialmm  Arcatiis  ,  Avait  été  pu- 
Paris,  en  la  même  forme.  Quoi 
es  Ouvrages  eulTcnt  paru  fousTauto- 
ublique,  &  munis  d'approbations au- 
tiuei.dcplufieur^  Ëumîaateuis ,  uq« 
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lui  fit  foa  procès  ^ans  les  formes.  Notre  I 
AutRur,  qui  piétcnd  que  le  Patlement  le 
condamna  injuilemcnî,  dit  que  l'Aciérne 
llit  fondé  que  fur  la  depofition  d'un  fcul  I 
témoin.  11  convient  que  Vatiini  fevoyani  ' 
Condamné ,  s'abandonna  à  la  fureur  8c  au 
Heferpoir.  Mais  il  ne  paroît  prendte  cepar- 
li-1à  qu'aSa  de  pouvoir  ajouter  quela  léie 
lui  tourna  ;  ce  qui  fett  dans  la  fuite  i  ex- 
cufer  tes  blafphÈmes  de  ce  crimincl<  Non 
content  de  les  excufet,  il  les  nie.  Bt&it 
entendre  que  les  Hiiloriens  ont  rapporté 
non  ce  que  Vanini  a  dit  avant  de  mourir, 
'■mais  ce  qu'un  Athée  obftincauroit  pu  dire 
en  pareille  circondance.  Tout  le  monde 
^ïit  qu'il  fut  brûlé  vif. 

Pour  le  décharger,  fon  Apologifte  exa- 
mine tous  leschets  d'accufaiions  fut  Ici- 
quels  il  fut  jugé:  mais  afin  de  fe  rendre 
les  Leâeurs  plus  favorables  lorfqu'il  en- 
trera dans  ce  dérail ,  il  s'arrêre  d'abord  i 
(quelques  reflexions  générales  fur  l'imputa- 
tion d'Atheirme.  Il  fait  voir  que  ce  nom 
ne  répond  fouvenC  qu'à  une  idée  afliriM- 
gue,    &  qu'on  la  donne  à  beaucoup  de 

Ïierfonncs  qui  ccriaineraenl  étoieni  fort  i- 
oignées  de  nier  l'Exiftencc  &  [a  Provi- 
dence de  Dieu.  Par  cette  indufttic  il  por- 
te â  juger  de  Vanini  comme  on  juge  de 
la  plupart  de  ceux  qu'il  nommei  Se  i  fii- 
le  de  cet  impie  une  tCçcce  de  Sonate, 
Ayant  ainfi  pïcçMt\tt  lî^wi»  *.v^ 


duit  feiic  articles  qui  ont  fait  itouvçi'V»- 
nini  dignes  du  feu  ;  &  fur  Icfqiiels  il  s'ef- 
force pourtant  de  Icjullifier.  Voici  les  ar- 
ticles. Vaainiignoroit  Dieu.  II  avoit  fait 
revivre  le  Livre  abominable  dis  trais  im- 
poftturi.  Il  avoii  publié  les  raifonnement 
les  plus  forts  des  Athées,  en  n'y  répon- 
dant qae  faiblement.  Il  s'étoit  élevé  cdh* 
irc  rHumanité  de  J.  C.  &  contre  la  Vir- 
giaité  de  Marte.  Il  avoit  parlé  de  la  Natu- 
re,  comme  d'une  DéelTei  &  des  Anges, 
d'une  manière  oppcfée  à  celle  de  l'Ecole. 
Traitant  delà  nature  desDcmons,  ilaflii- 
roit  que  leur  «i  11  en  ce  n'étoii  prouvée  par" 
aucune  raifon  naturelle.  Il  nioit  l'immor- 
talité de  l'ame;  &  ajoutoit  foi  à  l'Aflro-  J 
logic.  Il  ne  croyoit  pas  que  le  monde  dût  9 
finir  par  le  feuj  &  il  leroûmcttoitauDef-  | 
lin.  Il  voyoit  dans  le  Ciel  des  lettres  qui 
Ûgai&oient  l'avenir.  II  avoit  paire  des  im* 
pietci  i  Cardan  &  à  Haly  ;  &  enfin  il  ft 
moquoït  des  chofes  les  plus  facrées. 

Les  réponfes  de  l'Apologifte  fe  réJuî-  _ 
fent  à  peu  près  à  ceci  :  „  Vanini  Ignoroit, 
„  Dieu  d'une  ignorance  fçavante  ,  à  \lnij 
„  manière  des  hommes ,  dont  aucun  ne  j 
,,  fçauroii  comprendre  les  perfeéiions  de  J 
n  ce  premier  Etre.  11  y  a  bien  de  l'appi- I 
>,  rence  que  le  Livre  da  mu  impafttimf 
Il  cft  une  pure  chimère.  On  ne  convicD» 
J,  pas  mémîd'un  Aiileur  à  qui  l'antftïuaïr* 
J,  Jef  uas le  doDDint  3  Arnauld  deViWe- 
O  6  .     „  tiç^T 
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„  neuve,  les  autres  à  l'Aretia,  d'auttci_ 
„  Ochin,  àPoftcl,  i  Muret,  Sic.  Que 
j,  fiVanini  eft  criminel  pour  avoir  iif 
„  porté  les objeâiotis des  Athées,  lesMc 
„  dedns  font  donc  coupables  auifi  lorf- 
„  qu'ils  nous  découvrent  les  poifonsî  V*- 
■"„  nini  n'a  montré  le  piège  que  pour  le 
„  faire  éviter.  11  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  dé- 
„  truit  ces  objeélions  par  les  rsifoDS  les 
,,  pins  évidentes;  mais  a-t-il  pourceladc- 
„  crié  ces  rairons?  Elles  avoientétipto- 
„  porées  par  d'autres ,  elles  étoicnt  corn- 
„  munes;  5£  il  ne  vouloir  rien,  produire 
„  qui  ne  fût  nouveau  &  iingulier.  Ccft 
„  fans  preuve  qu'on  le  dedare  injuriemà 
„  l'égard  du  Sauveur  &  de  la  Vierge.  11 
„  n'eft  point  Auteur  du  Titre  où  li  Na- 
„  turc  eft  appellée  Diip;  &  quand  il  CQ 
„  ferOit Auteur,  ce  rirre  a  fi  peuparuimF 
„  pie,  qu'on  l'a  inféré  tout  au  long  dani 
„  le  Privilège  du  Livre.  Les  grands  Hom- 
„  mes  font  appellei  des  Dieux  dans  l'E- 
„  criture.  Pourquoi  donc  ne  fera-t  il  pas 
„  permis  d'appellet  DcelTe  la  Nature,  qui 
„  outre  les  hommes  renferme  toui  lesau- 
„  très  Etres  î  Sur  ce  qui  concernelesAn* 
„  ges  &  les  Démons  ,  il  s'eft  contenu 
„  dans  de  juftes  bornes ,  afin  d'éviter  !a 
„  fuperllition  ;  &  quoi  qu'il  ait  avancé 
„  qu'on  ne  pouvoir  par  des  raifons  naïu- 
„  relies  fixtr  le  lieu  du  fupplice  tics  De- 
«  monSf  il  n'api3aKuiiçQttïtda.i^çl«^ 
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„  lumières  de  la  Nature  ne  fourniflbient 
„  rien  fur  l'exiftence  de  ces  Efpriis.  Il  n'a 
»9  nié  nulle  part  l'immortalité  de  l'ame.  Il 
,f  a  dît*  à  la  vérité ,  qu'il  ne  vouloit trai-. 
J9  ter  cette  matière  uue  quand  il  feroit 
,»  vieux,  riche  y  v  AUemëudi  6c  que  c'é- 
«>  toit  «»  article  défit  aue  la  Phyfiqtie  ne  ' 
,,  pQHvoit  êclairciri  mais  il  ne  laiflbir  pas  de 
,9  fe  préparer  à  attaquer  Cardan  &  Gai- 
3>  lien  fur  l'immurtallté  dont  il  s'agit.  It 
„  prouve  même  que  l'ame  n*eft  pas  mor- 
,,  telle ,   &  Morhof  a  avoiié  que  les  rai- 
n  fons  dont  il  foutient  cette  vérité  font 
M  aflez  fubtilos.    Le  penchant  de  Vanini 
„  pour  TAftrologie  n'étoit.|>as  un  crime, 
»,  cette  Science  a  eu  de  tout  temps  de& 
,f  dcfenfeurs  qui  n*ont  jamais  paâfé  pour 
„  Athées.  A  regard  du  feu  qui  doit  con< 
9,  fumer  le  monde»  il  enfeigne  feulement 
f,  que  ce  feu  ne  détruira  pas  le  Ciel,  par- 
9>  ce  que  le  Ciel  ne  lui  eà  pas  contraire , 
„  &  qu'il  nV  a  que  les  contraires  qui  s'en- 
„  tredétruifent.  Par lcDeftiniln'aenten- 
,,  du  que  la  Providence  Divine,  6c quand 
„  il  s*e{l  imaginé  qu'on  pouvoir  lire  dans 
„  le  Ciel,  il  s*eft  montre  Amplement  fu- 
„  perftitieux.    Pour  Cardan  &  Haly ,  s'il 
„  ne  les  a  pas  refutexen  certains  endroits  » 
„  c'eft  qu'il  les  avoh  réfutez  dans  d'autres. 
Après  toutes  ces  juftifications ,    TApo- 
logifte  rejette  comme  fâuflement  imçii*     i 
tce  la  deriûon  des  chofes  âivxvx^^  »  ^^N^*  ^ 

O  7  c^^-. 
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quelle  on  a  accufé  Vanini  ;  &  fa  prind-  1 
paie  raifon  e(l  que  les  railleries  de    Va- 
nini ne  tombent  jamais  fur  des    objeti 
vrayement  fierez.     Il  n'eft  pas  éConnani  1 
que  l'Auceur  ,    qui  eft  Proieftant  ou  Re-    ,' 
formé  ,    ne  pcnfe   pas   làdeïTus  coniDlB    [ 
le  Parlement  de  Touloufe  ,    quis'cAlodh  J 
jouis  dillingué  par.  fon  zclc  poui  la  Rdi- 
gion  Catholique. 

NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 
DE    LONDRES. 


•vitilit  ,  liéri  duo.  Ad  Hluftriffimum  ftiiiti- 
fem  TharuMOi  Hetberium  ,  Ptmbrekit  Cami- 
Hm,  ve.  AuHoTi  GuHitma  NicoU  A.  ii.  la 
S.  pagg.  sSî-  I!  y  a  du  feu  Se  de  l'inven- 
tion dans  cet  Ouvrage.  C'eft  unfujettoui 
neuf,  comme  l'Auteur  ne  manque  pas 
de  le  remarquer  dès  le  commencement  ie 
fon  Potme  : 

Pierns  intada  mod'n  ctmo  munera,  âmn 
M»jcri  in^tuic  qui  canet ,  alirr  irie, 

Itrii  mIUs  mjam  liéer  inclyiafigntt  timmii 
Ctrmint  viHuro  ftebtai  itlt  meut. 

On  n'imprime  (i\it  toc^wx  'i'à  iw 
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Mars  1713. 
Cours  abregei  de  Théologie  : 
néanmoins  un  de  M.  Fogg  Doyen  de 
Chefter,  qui  eft  eflimé.  Thenlogit  SfeeuU- 
thA  Schéma,  i  variis Sy/iemaiit/ui  mùdernis 
magaam  pariem  excerfium ,  ab  incaulis  ijao- 
rundam  fUcîiis  rtpuriainm ,  Saemnim  Serif- 
turarum  aitHiiritalc  eon/îrmaifim ,  lue  non  Ee- 
clcjix  ATiglhunt  Ariieulis  maximi  conjenum, 
Chï  accelpt  irmii  friàpaarum  Ctainvirfia' 
rum  fitr  teiam  IheakgUm  D'ifcii0a,  e  variis 
^uUoribm  in  Ojiem  vfubfiilium  Tyronum  col- 
lefla,  ^  ad  ittam  tuiqui  eingruum  relata. 
Fer  Laur.  Fegg,  S.  T.  P.  Dec.  Ciprr.  la 
8.  pagg.  461.  Cet  Abrégé  cft  écrit  avec 
beaucoup  d'ordre,  de  netieté  ,  &  de  fu- 
gement-  L'Auteur  s'excufc  néanmoins  de 
ce  que  fon  grand  âge  8c  !a  fojbleffe  de  (a 
vûË  ne  lui  ont  pas  permis  de  le  rendre 
auffi  parfait  qu'ill'anroit  fouhaité.  En  trai- 
tant de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâce, 
il  s'attache  au  fentiment  des  Pères  Grecs, 
Si  rejette  celui  de  faiot  Augullin.  L'Egli- 
fe  Anglicane  lailTc  à  chacun  la  liberté  de 
choitrdc  ces  deux  opinions  celle  qui  pa- 
roitia  h  plus  probable  :  cet  article  étant 
couché  dans  fa  Confeffion  de  Foi  d'une 
manière  qui  ert  furceptible  de  l'un  &  de 
l'autre  fens.  Auiïi  n'y  a-t-il  rien  de  ii 
commun  que  de  voit  paroîtrc  ici  des  Li- 
stes pour  Se  contre. 
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phiaftc.  eEO»PA2TOTXAFAKT£ 
KOl  î  rhcefbrajti  Cuntilrrii  EthU 
C  Laiine,  Cum  Nuii  k^  Emn 
Ifaasi  Cafiuhtni  C*  eUtmm.  Au 
(sèi  DHpttii  Pnliiiients  jam  prm 
Cnca  cum  wlufliffimis  Mff".  ceilal. 
C  Noiai  ad;eci(  Ptl.  Sudham  , 
Coil.  Div.  jfflè.  CaniaK  Socîui.  Il 
113.  pourleTcïte,  & +74.  poi 
marques ,  &c.  Monficur  Ncedl 
attaché  à  rendic  le  Texte  auf 
qu'il  lui  a  été  pollible,  foit  par  1 
des  ancietis  Manufcrits,  &  dei 
tes  Ëdilions,  foit  en  faifant  uâ 
propres  conjeiftuies,  oc  profitai) 
îes  des  Sçavans  qui  ont  aufli 
fut  cet  Auteur.  On  lui  a  coni 
les  diverfes  Leçons  des  Manu 
France  ,  &  de  ceux  qui  Te  trou» 
les  deux  Univerfitez  de  ce  Roya 
rend  raifon  de  tout  cela  dans  I 
qui  font  fous  le  Teifte.  Il  a  au 
gé  !a  Veriiou  Latine  en  divers  c 
Cette  Univerfité  a  fait  dcpi 
ques  mois  une  grande  perte  en 
ionat  de  M.  Sikc  ,  <^u'on  Irou' 
dans  fa  cbambic,   U  fcvti«.  KCis: 


Mars      1713,  iig. 

Nation.  Il  fe  fit  d'abord  connoltre  pit 
un  Journal  Latin,  publié  à  Uirccht,  foui 
le  litre  de  Bibt.eikcca  itB-vcrum  Ijl/rarum, 
auquel  il  iravaîlloit  conjointcmeoi  avec 
M.  Kulter,  qui  pieuoii  alors  le  nom  Gicc 
de  Heaeêrui.  Il  fit  ÎDipiimer  i^ans  celte 
mËmc  ville  en  1697.  V Evangita  ai  l'enfioH 
etdt  Naire  Seigneur  ^efiu-Chrifl ,  en  Ara- 
be, lire  d'un  Manufcrit.  &  il  raccom- 
pagna d'une  VctIionLatine,  &  de  Notes 
ttès-cttrieufcs.  Il  a  laiffé  une  Tradudlion 
Latine  de  YAlman  ,  &  quelques  autre! 
Ouvrages  d'étudiiion  Otienialc,  dont  on 
ne  manquera  pas  fans  doute  de  faire  paît 
au  Public. 

La  nouvelle  Edition  du  Livre  de  M. 
Newton  :  Philofiphh  Katurdis  Prîncifia 
Mmhmiuica,  eft  prefquc  achevée  d'im- 
primer. Elle  paroîtra  au  premier  jour. 
Le  Ûoâcar  Bentley  a  enfin  publié  foa 
Horace,  fous  ce  litre:  1»  S^^  HorAiîum 
Flactum  Xur»  £5"  tmendalianti  Richardi 
BmiUH,  S.  T.  P.  RfiU  Majtfluii  À  fturit 
Jaatflich  ,  BiiliathicarHm  Beiiarum  Cuft»' 
dii,  ArthidUcani  Eiietijîs  ,  (y  CMcgii  S, 
Triaiuiii  afiid  Caniabrigiinfii  Pr^ciii.  In 
4.  vol.  1.  pagg.  310.  pour  le  Texte,  &: 
vol.  II.  pagg.  460.  pour  les  Remarques. 
On  le  réimprime  en  Hollande  ,  *  8ï 
dans  cette  Edition  fes  Notes  feront  pla- 
cées fous  le  Tejiic .    &  l'on  y  aio.ttc-,* 

*  A  AmOeidam  cfiea  /es  WeiSeiiii' 


i 


I 


3lA       JODKNAl  DE!   SçAV&KI.  ■ 

On  Indice  très-ample,  qui  contiendra  r,- 
viion  vingt  feuilles. 

D' EDIMBOURG. 

VfB.  Mackeniie  nous  a  donné  le  fe- 
^  cond  volume  de  foa  Hîfloire  dn 
plus  ilIaUres  Ecrivains  d'Ecolîc.  I**  li- 
Vil  Mtid  CharAfltri ,  (j-e.  C'cll-3-dirc  ;  Li 
vit  £5"  le  far»iltTt  dit  plut  celArn  Etri- 
•VAins  dt  la  Kitlien  Ecttjfeifi  *tn(  ïaXimt 
ÇS"  /*  Ctlalegu»  dt  ItuTs  Ouvragei ,  (m  ^ 
fireniii  Edition)  ^u'ta  en  a  faitu,  C  \t  ]ih 
pTntm  iju'm  int  forte  Us  Sfovaai.  Wr 
Gmrgi  Mackenai ,  DofltuT  en  Mididm , 
Mimbre  du  CflUie  dts  Médecins  d'Bdim- 
ieurg.  1711.  in  folio  pagg.  61  î-  Ce  fé- 
cond Tome  finit  par  Jean  Lefly  ,  Eté- 
que  de  RolT,  mort  en  n^à.  H  fen 
bientôt  fuivi  d'un  troifiémc  volume,  qm 
s'étendra  depuis  1541,  jufqu'cn  noo.  M. 
Mackcnzic  ^it  fouvcnt  entrer  dans  cet 
Ouvrage  des  DigrelTions  ou  DiOcriaiioni 
très-curicures  fur  les  matières  quclesfln- 
leurs  dont  il  parle)  ont  traitées ,  ou  i 
Toccafion  de  ce  qu'ils  ont  dit.  Le  pre- 
mier Tome  parut  en  iio8. 

L'Ediiion  complette  de  toutes  les  Ow- 
vrei  de  Buchanan  u'a  paS  encore  fïru  1 
quoi  qu'on  nous  la  falfe  elperer  dtpuit 
/oug-tcraps.  On  y  io\ïi4i*  i^çitcaiiient 
une  peine  Piccc  fc,\ië"aSSt  i^  «^  tews*. 


M  A  «   »    truv'     'ïjr 

:  Cbamdlten  ,  qui  n'avoît  point 
fvû  le  jour,  Se  que  M.  Oliphint 
.  ■  à  Londres  en  1710,  dans 
îcueil  de  diverfcs  Pièces.  C'eft  une 
rd'inveftive  comte  Miitland  ,  Sc- 
■c  d'Etat  de  Marie,  Reine  d'EcoF- 
.  Oliphaac  nous  donna  aulTi  l'aa- 
erniere  un  petit  volume  de  Lettrti 
A»nan  à  plufieurs  Hommes  illullret 
Il  temps  d'Angleterre,  de  France* 

IF  leurs  Réponfes. 
eut! 
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meurs  les  Chevaliers  de  5.  Jean  de 
erufalcm  ont  engagé  L.  De  Vettot 
railler  à  une  Hiltoiie  geserak  de 
!)tdte.  Cet  Ouvrage  fera  divifé  en 
dont  le  premier  com- 
...  _._ri£;r,:2S  Içs  dIus  confidc- 
jinvez  dans  l'Ordre  depuis  h  fou* 
j  fie  on  trouvera  dans  le  fceond 
î  les  Aiftes  qui  peuvent  fetvir  de 
n  à  ce  qu'on  aura  avancé ,  avec 
illcs  des  Papes ,  &  les  Privilcgei 
d&pait  des  Souverains  de  la  Chré- 
^'Auteur  fera  très-gbligé  aux  per- 
Lui  voudront  bien  lui  communi- 
I  titres  qu'ils   peuvent  avoir  fur 
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VAiaUmii  deiSadam!  Minldy  ,  trudulu  ■ 
r^ligleh  t  contirtani  Us  iniriguts  foliu- 
qu*!  iS  AnMureHfei  de  la  Nffb^/le  de  (tut 
lit.  8.  1.  rwn«Hayc.  1711.  r7i3. 
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Haye.  1713. 

Inllitutionss  MedicK  in  ufiisanDnac  eïcr- 
citionis  Domefticos,  digcflœ  abHE»- 
MANNO  BoERHAVE.  Editio  aller» 
prima  longe  auftior.8.  LugduniSiuatiinim. 
17IJ. 

Bartholom^i  Castelli  Lexicon  Me- 
dicum  Grxca-Laiiaum  aDtcaJncoBO 
Panchatio  Bruwoke  iterato  éditant, 
nuni:  dcnuo  ab  eodem,  &  aliis  pluri> 
mis  novis  acccHionibus  locupkutum  & 
in  raultis  corrcduin.  4.  Lîpfit.  1711, 

Antonii  Bobbemansi  Vefperse  Gonnche- 
mcnfes  Limburgii  Epiflolis  auâse,  8. 
jlmfttUdami.  1713- 

C.  JuLii  C^ïABiï  quœ citant omnia.cum 
animadveriionibus  integris  Oion. 
■  Vossii  &J- Davisii,  alioruroqae 
variis  notis  ut  &  qui  vocatur  Jdliui 
Citîus  de  Vita  &  rébus  gcilis  C.  Jb- 
III  Casaris  ex.tJiu'^iEO  ^Q>.s.s«  Gî,(rt.- 
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&  époufs  dès  race  de  feiie  iir.s  El^ 
fiUe  de  Ferdinand  Duc  de  Vifen.  C 
table  de  Portugal ,  Ta  coufirie.  II  fe 
va  à  la  Bataille  d'Anile  Se  de  Tanger 
il  fe  diftingua.  Mais  comme  il  étoii  en- 
core jeune,  il  voulut  une  fois  fe  rejoatt 
à  courir  la  nuit,  deguilc,  &  fans  efcoitc 
II  fut  attaqué  alors  par  des  hommes  ar- 
mez, contre  lefquelsilfedcffendit  Jibicn, 
qu'ils  furent  obligez  de  prendre  1»  fuite. 
Il  voulut  fçavoir  qui  ils  étoient,  Btquind 
il  l'eut  appris,  il  leur  fit  de  grands  pre- 
iens.   Ce  furent  là  les  premières  marque 

Sue  ce  Prince  donna  de  fa  libéralité  Bc  it 
in  courage,  qu'il  fignala  depuis  en  pto- 
fieurs  autres  occafions  que  l'Hidoneonp- 
potte.  Son  intrépidité  parut  fur-tout  à  » 
Bataille  de  Toto  contre  les  Callillans,  oii 
il  combattit  en  Capitaine  Se  en  Soldat. 
Alphonfe  fon  Père  ayant  eu  quelques  re- 
vers, rcfolut  de  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naftere,  8c  de  faire  proclamer  fon  (ils  Roi. 
Jean  eut  beaucoup  de  peine  de  ic  rcfou- 
dre  à  accepter  la  Couronne;  mais  il  obeït 
enfin  à  Alphonfe,  qui  peu  de  temps  apr^ 
changea  de  fentiment ,  &  voulut  cooti- 
ruer  de  régner.  Jean  lui  remit  le  Sceptre 
avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  l'avoit  reçu. 
Alphonfe  voyant  le  bon  cœur  de  fou  Ks'i 
fut  attendri,  8c  lui  ofTrit  de  nouveiQ  U 
Couronne,  ini\s\eîi\s\îiitMîii'rcccont 
laûcej  8;«kEu5.  àViVHiS.oi.K'Q,, %«.■<». 


d  pkifir  au  Peuple,  parce  qu'AIpUt 
le  avoit  gagne  l'amour  de  Tes  Sujets,  Se 
que  Jean  s'en  étoit  fait  craindre.  Ils  étoient 
l'un  &  l'autre  également  courageus,  mais 
de  mœurs  fort  différentes.  Le  Père  par  fa 
douceur  charmoit  tous  ceux  qui  l'envî- 
lonaoierit,  &  le  Fils  par  fa  feverité  n'inr- 
piroit  que  la  crainte  ;  k  Perc  pavdonnoit 
volontiers  aux  coupables  qui  imploroient 
fa  ckmeuce  ,  Si  le  Fils  ne  laiiToit  aucun 
mal  impuni;  le  Père  étoit  le  refuge  des 
opprimez,  &  le  Fils  appuyoitles  puiiTans. 
Quelque  temps  après  ,  Alphonfe  tomba 
malade  d'unefiévre  maligne,  dontil mou- 
rut, Se  Jean  fut  proclamé  Roi  pour  la  fé- 
conde fois.  Un  de  fes  premiers  foins  fut 
d'annuler  par  un  Èdit  toutes  lespromeiTes 
iju'il  avoit  ftites  étant  jeune  à  plufieurs 
perfonnes  lorfqu'il  feroit  Roi  ;  &  un  Cour-  - 
lifan  l'ayant  fupplié  de  lut  accorder  une 
faveur  qu'il  lui  avoit  autrefois  promife, 
il  lui  répondit,  queles Jeunes Piinccsdon- 
noient  fouvcnt  leur  paroleindifcretement, 
&  que  ceux  qui  les  vguloieni  engager  à 
tenir  ces  fortes  de  paroles,  étoient  plui 
dignes  de  punition  que  de  recorapenfe. 

Un  des  meilleurs  moyens  qu'on  Prince 
puiire  employer  pour  fe  conduire  fage- 
incnt ,  c'eil  de  fe  faire  informer  de  ce  que 
fon  Peuple  penfe  de  lui.  Jean  rcgloii  )à- 
dclfus  fa  conduite.  Il  avoit  dti E.Kïv'S'à- 
tcs  fiddes  qui  lui  tappoUCtiuA.  \.o^'^  ^"^ 
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qu'on  diToit  du  Gouvernement,  &  it  évi- 
toit  avec  foin  ce  qu'on  reprenoit.  Uétoit 
ennemi  déclaré  de  ces  jeux  oit  l'on  peti 
dcsfommes  confiderables ,  &  ayant  apprit 
qu'un  Paiticulier  tenoîc  chez  lui  une  Ad- 
demie  ouverte,  où  h  plupart  des  Joûeuil 
fe  ruinoient,  il  fit  brûler  la  mairon  de  ce 
Particulier.  Son  inclination  favorite  ftok 
les  armes;  il  recompenfoit  avec  magnifi- 
cence tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  pat 
leur  bravoure,  &  il  ne  pouvoir  foufiiii 
qu'on  manquât  de  rerpeft  pour  eux.  Un 
Seigneur  des  plus  braves  de  fa  Cour  lui 
apportant  une  coupe  pleine  d'eau  qu'il 
lui  avoir  demandée,  pour  fe  defalterer,  M 
laiffa  tomber  en  chemin,  les  Courrifansfe 
mirent  à  rire;  le  Roi  les  en  reprît  fou  fe- 
Terement,  &  leur  dit:  VuHsriez.  d'un  hem- 
meàqHiutuioHpeéçhaptde  la  mam.maii  jsj 
ffuit  tien  itttir  i'éfée.  Un  Soldat  qui  S'ctoit 
didingué  dans  un  combat,  &  qui  Tou\oit 
demander  une  grâce  au  Prince  ,  piia  uo 
Counifan  de  la  lui  obtenir.  Le  Roi  con- 
damna la  timidité  du  Soldat,  il  le  fit  «■ 
Eir  ,  &c  lui  dit  :  Puifyut  •vota  avrx.  t»  du 
trai  peur  cembmirt ,  ji  viux  que  v»hs  àyz. 
Ml  Uniiie  pour  rat  dimandtr  ce  ijut  viiti 
wultt..  Le  plus  grand  mal  que  les  Princes 
ayent  à  craindre,  c'eftla  flatcric)  Jcinll. 
pcrfuïdé  de  cette  maxime ,  écartoii  tom 
/«flatcurs,  6c  à\to\^ïo■>i"^M^'^of^«.\M8.<lil 
froJcnt  à  plainàtc  i'4so«  \mi^.  4t  \«s.wm. 


de  fçavoir  la  vérité ,  8c  de  trouver  *  ,  ._ 
d'eux  fi  peu  de  gens  qui  !a  leur  décoa- 
vnffent.  Une  dignité  confiderable  du  Roiau- 
me  étant  venue  à  vacquer ,  le  Roi ,  à  qui 
on  demanda  s'il  avoir  jette  les  yeux  fut 
quelqu'un  pour  la  remplir ,  répondit  qu'il 
avoit  choifi  un  homme  qui  avoit  toujours 
cherché ,  non  »  lui  plaire,  mais  à  lui  dire 
la  vérité. 

Jean  II.  airaoît  les  belles  Lettres,  & 
protegeoit  tous  ceux  qui  les  cullivoient; 
il  avoit  foin  de  faire  venir  de  divers  en- 
droits les  plus  fçavans  Maîtres,  pour  inf- 
truire  &  pour  élever  11  JeunelTe,  perfua- 
dé  qu'un  Etat  ne  fçauroit  être  floriflant 
loifquc  l'éducation  des  jeunes  gens  y  eft 
ncghgée.  Il  avoit  an  grand  relpeél  pour . 
les  chofes  faintes  ;  9;  on  raconte  qu'un 
jour  fa  chaulTurc  s'éiant  détachée,  com- 
me i!  fe  proUcrnojt  en  entendant  la  Wef- 
fe,  &  qu'un  Ptêtte  l'ayant  voulu  ramafler 
pour  la  lui  remettre  au  pied,  il  reptit  fe* 
veremenc  le  Prêtre  .  lui  difant  qu'un  Mi- 
iiifire  des  Autels  ne  devoir  pas  aiafi  fc  »■  ' 
bailfer. 

On  rapporte  plufieurs  autres  traits 
cernant  les  mœurs  de  ce  Prince,  après 
quoi  on  eKpofe  en  détail  ce  qu'il  fit  pour 
la  fureté  de  l'Etat  ,  Bt  le  foutien  de  fs 
Couronne  ;  ce  qui  engage  l'Hiftotien  dinaÀ 
des  récits  fuivis  ik  continus  dont  nous  o 
fçioiioiM  doimei:  l'extiùt  ïu»  tiu\i.s  v 
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Rendre.  Jean  II.  mourut  dans  la  quiniié- 
me  année  de  fon  ie|ne,  au  mois  de  No- 
vembre en  ■4S{'  âgé  de  quarante  huit  an: 
&  huit  mois.  Il  ctoit  d'une  grande  taille 
Si  un  peu  lepleti  il  avoit  le  vifage  long, 
le  teint  affez  vermeil,  les  yeux  noirs  & 
heauit ,  le  nez  médiocrement  grand  ,  les 
cheveui  épais  èc  un  peu  blonds.  On  trou- 
va dans  fon  cabinet  après  fa  mott,  une 
caSette  oii  éioienc  des  difciplincs  Se  d'au- 
tres inftrumens  de  Pénitence ,  dont  il  y  i 
tout  litu  de  juger  qu'il  avoit  fait  ufïge 
pendant  fa  vie.  On  alTure  que  fon  corps 
s'eli  confervé  fans  fe  corrompre ,  8c  eft  en- 
core dans  fon  entier.  On  trouve  dans  la 
vie  &c  dans  la  mort  de  ce  Prince  plulleuri 
marques  de  fainteté;  mais  ,  comme  oh- 
Icrvc  l'Hiftorien,  on  ne  doit  point  pit 
venir  Ih-delfus  le  jugement  de  l'Eglife. 

Peafiii  àlvirfes  Ë5*  Provirhii  rfoi'/îj.    A\ic 
des  Rcfiexioni  pour  lu  tnitux  iniendrt,     A 
Paris,  au  Palais,  chez  Denys  Moufi' 
à  l'entrée  de  la  Grand'  Salle,   à  k^ 
tice.  171Ï.  in  i^.pagg.  : 

T  E  Public  doit  cet  Ouvrage  i  l'Aot'fl 
^"^  des  Confiili  dannt^  à  unt  jiuni  pcrftnn 
Mur  (t  ecnJuire  dans  U  eemmerct  Jt  m«n-U. 
\\  remarque  dans  l'AvcrtilTement.  qu'il  ne 
prétend  pas  que  toutes  ces  penfées  foietit 
nouvelles ,  Bc  que  i'v\  tt  h-mc^K  te  ^n. 
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cher  avec  les  leurs ,  roufcriroient  à  cette 
peine  s'ils  crovoient  pouvoir  Te  fauvciàla 
nage.  cciv.  Un  fou  jette  la  pierre  dans  le 
puits,  èi  il  faut  cent  fages  pour  l'en  tiren 
il  s'engage  âxns  une  méchatite  affaire,  où 
les  plus  habiles  fe  trouvent  fort  cmbarraf- 
fez.  ccxvii.  Qui  n'a  qu'un  fils ,  en  fait  un 
foU:  il  en  rare  de  voirun  fils  unique,  fur- 
tout  celui  d'un  riche,  réilOir:  on  le  gâte 
dès  l'enfance,  c'eft  l'enfant  de  fa  raere. 
ccLXiv.  Ventre  affamé  n'a  point  d'oreil- 
les. Un  Prince  arrivant  dans  une  petite 
ville ,  Ici  Confuls  prièrent  le  Maître  d'ii- 
colede  le  haranguer,  ce  qu'il  tiien  ces 
termes;  Monfeigniur ,  ru  Ignoram  qui  vei- 
14,  mt  donné  jix  frimts  a»  ftùt  Ptii»M  qiit 
Vffià,  pour  t^urtr  Votre  Mltfft  qu'ils  font , 
MBnftl%iuitr ,  fil  trii-humilis  tS"  "'"  abeif' 
/««f  firviiiun.  Le  Prince,  qui  avoitfaim, 
dit  ^ue  c'Étoit  la  plus  belle  harangue  qu'il 
eut  jamais  entendue,  &  recompenfa  mê- 
me le  Harangueur.  ccLxxvnr.  Bonne  re- 
nommée vaut  mieux  que  ceinture  dorée; 
proverbe  fort  commun;  on  dit  que  l'ori- 
gitie  vient  d'un  Roi,  lequel  ayant  défen- 
I  du  les  dorures  ,  permit  feulement  aux 
pifcmtpes  Si  aux  tilles  de  joye  de  pouvoir 
■pB  port». 

^H^ii  9'ctlpû  faire  que  quelque  Roi  aitimî- 
^HFZaleucus ,  ou  lui  ait  fervi  de  modèle. 
^^■1  Içait  que  ce  Legillateiir  des  Locriens 
^^KOBOa  que  les  femmes  ne  çi:)\:ato\ct^. 
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porter  des  dorures  ,  ni  des  broderies  far  1 
leurs  habits,  li  cen'eft  lo:rc|u'cllesauroient  | 
refolu  de  Te  proftituer;  ?<  qu'il  défendu 
aux  hommes  de  porter  jamais  ni  pierre- 
,ïies  ni  étoffes  de  Milct  ,  escepie  loif- 
^'i!s  iroientdans  des  lieux  inlàmes  pour 
y  commcure  des  adions  honteules. 
'  •  CCCXL.  Laiffeï  faire  à  George,  il  efl 
bomme  d'âge.  Ce  proverbe  é[otT  ordinai- 
re fous  les  règnes  de  Louis  XII.  &  de 
.François  I.  OtientendoitleCardinald'Am- 
Ijoife.qui  gouvernoit  Irès-bien  le  Royau- 
me, cccxLiv.  Les  belles  filles  fans  dot 
trouvent  plus  d'amans  que  de  maris  ;  el- 
les préiendent  pour  l'ordinaire  époufer  un 
homme  riche  Se  qui  foit  au  delTus  d'elles i- 
QU  elles  ne  fe  marient  à  d'autre'!  que  lorf- 
qu'elles  l'ont  vieilles,  ccclïxxi.  Le  Ptitice 
qui  veut  tout  fçavoir;  doii  aufli  vouloir 
beaucoup  pardonner.  L'Empereur  Tibère, 
&  le  Roi  Louis  X!.  vouloienC  tout  ffi- 
TOif ,  Si  ne  pardonner  i  perfonne. 

Divoirs  gemraux  des  Darnrfllqucs  de  l'nncf 
'  dt  l'imttt  fixe ,  envers  Dûa  ^  liurs  Mm- 
irit  ^  HUhrcjfii.  A-mic  Its  carailira  il' 
vtrlMs  fy  dis  -uicti  de  cit  eut  ,  ^c,. 
un  Dgmefiiijue.  A  Paris  ,  chez  la 
de  Guillaume  Saograiti  ,  & 
Prault,  Quay  de  Gcvrcs.  1712. 


TE  pieui  Domtiîique  qui  publie  Ce  pe» 
■*-■  HT  Ouvrage  n'ignoroit pas,  cnlecom- 
pofant,  que  d  autres  pcrfonnes  plus  hahi* 
les  que  îui  avoienl  déjà  beaucoup  irjvaJI- 
lé  fur  h  matière  qu'il  traite.  Maii  Tes  amis 
De  crurent  pis  que  cette  raifon  dill  rarrc- 
ter,  &  lui  repre renièrent  qu'un  Livre  qui 
Cipofe  les  règles  d'un  Art  ou  d'une  Scien- 
ce, eft  toùjouii  plus  inflruâif  lorfqu'ij  cft 
faic  par  un  homme  de  U  piofcQion,  que 
lortqu'il  cft  compofê  par  quelque  autre  qui 
ne  copnoit  cet  Art  ou  celte  Science  que 
par  la  feule  [peculaiion,  M.PinfTonnatqui 
a  approuve  l'Ouvrage,  allure  que  „  la. 
„  (implicite  avec  laquelle  il  elt  écrit  par 
,,  une  perfonnc  fans  étude,  fait  voir  ce 
„  que  peut  la  feule  pieté  ;  &  que  tout 
,,  mdrumcnE  elL  bon  cmie  les  mains  de 
„  Dieu. 

VFffril  de  l'EfJife  thns  l'af^e  dti  pfiMmtt 
m  ferme  di  Pritrei  au  d'EKbittAtiorit.  at- 
tnili  Sd'iiim  een'igèe,  tT  aii%me>>iit  du 
Camifuit  dt  VE%tifi.  A  Paris ,  rue  S. 
Jacques ,  chez  Michel  Guignard  fît 
C\»u<le  Robullel ,  à  l'image  S.  Jean. 
1712. 1  toL  i  vol.  pagg,  480,  2.  vol. 
pagg-jifi. 

T  Es  Libraires  avcttiffent  qu'on  \  noTk 
■*-■  (exùemem  corrigé  &  rctottcht  towa  1 
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La  Vie  de  Monfiêur  Baileau  Def^em 
M.  Des  Maizeaux.  A  Amf 
chez  Henri  Schelte.  17  X2.  in  1 

3'5. 

/^  N  ne  fçauroit  faire  connoitre  a 
^^  de  foin  à  la  Pofterité  ces  me: 
Génies ,  que  l'excellence  de  leur 
ges  aflure  de  cette  efpece  d'imro 
qui  doit  en  tranfmettre  le  fouv 
qu'aux  (iecles  les  plus  reculez.  PI 
excité  Tadmiration  6c  mérité  le 
diflemens  du  Public  par  les  prodr 
leur  efprit}  plus  ce  même  Public 
fe  à  ce  Qui  les  concerne  perfonn 
Il  aime  à  s*inftruire  des  circonf 
" —  ''^  ''•nr  vie:  il 
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&  avec  quel  fuccès  ils  ont  été  comporcz 
&  publiez. 

l'atmi  tant  de  grands  Hommes  que  la 
France  a  vu  naîire  dans  h  profefQon  des 
Lettres  fous  le  règne  de  Louis  le 
G  s  A  N  D,  on  peut  dite  que  nul  ne  s'clt 
rendu  plus  digne  de  cette  attention  i  per- 
pétuer la  mémoire  des  Sçavans,  que  le  fa- 
meux M.  BoileauDeipreaux.  La 
réputation  qu'il  s'eft  acquife  par  fes  Ectits 
n'a  point  été  renfermée  dans  les  bornes 
de  fa  Patrie;  elle  s'ell  répandue  par  toute 
l'Europe,  dont  prefque  tous  les  Peuples 
ont  voulu  s'approprier  en  quelque  maniè- 
re ce  célèbre  Ecrivain ,  en  le  traduifanten 
leur  langue.  Les  Anglois  n'ont  pas  été 
des  derniers  à  lai  rendre  cet  office,  com- 
me il  paroîtpar  les  verlions  Angloifesquc 
le  Comte  de  Rochefiir  ,  le  Chevalier  Soa- 
me  ,  M.  Oldham  ,  &  d'autres  ont  donné 
de  fes  meilleures  Pièces  sn  divers  temps. 
Ces  differens  moiceaus  n'-ont  fait  qucpic- 
quer  de  plus  en  plus  la  cutio&té  des  An- 
glois. Ils  ont  fouhaiité  qu'il  c'y  eût  rien 
de  caché  pour  eux  des  Ouvrages  de  M. 
pefpreau^i  &  pour  les  fatisfaire,  on  s'eft 
propofé  d'en  publier  une  tradudion  com- 
plcttc,  ce  qui  même  cil  (dit-on)  prcfta- 
lement  exécuté. 

On  a  cru  devoir  y  joindre  la  vie  de  cet 

îlluftic  Mort,   &  l'on  a  eu  recours  à  M. 

I   OesMaiicauX)  dansrerpeiancetia'^W'^'^'^- 
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roitrurcda  fournir  des  Mémoires  égjilc  I 
ment  curicuii  &  fidèles.  Il  n'a  pu  relifter  1 
à  des  fo]li citations  qui  s'accordoient  avec 
fon  pcnchmt  naturel  k  devenir  l'Hifloficn 
des  Ecrivains  diftinguei;  emploi  doni  il 
s'ell  déjà  fi  dignement  acguité  en  écrivant 
la  vie  de  M.  dt  s.  Bvrimotid  fon  ami  :  ÏC 
ce  font  ces  follicitations  réitérées  des  An- 
gbis  qui  peuvent  juflifier  fon  emprelTt- 
nient  à  nous  donner  Ii  vie  de  M-  Daf- 
preaux  fur  le  petit  nombre  de  Mémoires 
qn'W  !L  pu  ralTembler  en  fi  p^u  de  temps. 
S'il  eût  confulté  U  famille  du  Dcffunt,  i] 
en  eut  certainement  tiré  de  nouveaux  C' 
ciaircilTemens,  qui  auroient  beaucoup  en- 
richi fon  Ouvrage.  Quoi  qu'il  en  foit,  i7 
l'adrefTe  en  forme  de  Lettre  à  Ton  ami  M. 
jSM/iin,  connu  par  des  Poefies  S(  pat  U 
reblion  d'un  Voyage.  Il  le  prépare  d'a- 
bord à  ne  point  chercher dins  lerccitgu'il 
lui  prefente  ,  des  évenemcns  confidcra- 
bles,  dont  un  genre  de  vie  fimplc  &  uni- 
forme, tel  qu'étoit  celui  de  M.  Defpte- 
aux,  ne  pouvoit  eue  fufccptible.  Mais  il 
lui  promet  en  recoropenfe  de  le  dédom- 
mager de  cette  fteriliié  ,  parla  muliiiude 
aes  faits  qui  appartiennent  à  i'Hifioire  des 
Ouvrages  de  cet  Auteur;  &  c'eft  en  effet 
ce  détail  qui  compofc  la  plus  grande  par-, 
lie  de  ce  volume. 

M.  Des    Maiieaux  nous  entretient  CD 
PrejnierJicu  iicV»ïamVi';i4M,.DeCercaux; 
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lire  ie  l'on  Père  CilUi  BailtauGKi- 

la  Grand'  Chambre  du  Paricmcni 
5,  &  de  deux  de  fes  frères  qui  fe 
t  un  grand  nom  dans  la  Républi- 
Lcttrcs;  fçavoir  1.  CilUi  BoiUau 
en  Pirleraent,  Payeur  des  rentes 
itel  de  Ville  de  Paris ,  reçu  dans 
mie  Françoife  en  1659,  &morren 
iuatre  mois  après  avoir  obtenu  la 
de  Controlleur  de  l'Argenterie  du 
£  1,  M.  ^ainuei  SùiUait  Doûeurdc 
ne,  ci-devant  Doyen,  Grand  Vi- 
:  Officiai  de  l'Eglile  de  Sens,  pre- 
eni  Chanoine  de  la  Sainte  Cha- 
E  Paris,  &  Auteur  de  divers  Trai- 
ieus  &  pleins  d'érudition,  dontoa 
ici  la  Notice. 

:j  ces  préliminaires  qui  n'occupent 
îingt  premières  pages  de  ce  Li- 
;  qui  enireni  fort  naturellement  dans 
lipal  objet  de  M.  Des  Maizcaux,  il 
:rmc  uniquement  dans  ccqlii  con- 
Vieclas  Boiliau  Sieur  Def^riaux ,  donc 
prend  d'écrire  la  vie.  Il  le  fait  naî- 
aiis,  lecinquicraeiour  deDecem- 
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gagèrent  à  ctadier  en  Droit;  &  il  y  fit  de  ' 
u  grands  progrès ,  qu'il  fut  reçu  Avocat 
datis  un  âge  très-peu  avancé.  Mais  (  con- 
tûiuë-t-on  d'après  M.  ilfBezt  cité  parle 
Mtrcitrt /it  Trévoux)  quoi  qu'il  eût /«u» 
Ut  difpejîiiens  difirables  four  le  Bsrreiut ,  l'is* 
ttinaiion,  c'iji-à-àiri  Itpremiir  dt  loui  ttsii- 
Uns  lui  manquait.  Il  refolut  donc  de  pren- 
dre on  autre  parti  >  V  regurdam  la  Sodcn- 
tu  comme  l'aniipoàe  du  Palais ,  il  ft  diurmi' 
na  à  y  fairt  un  Court  de  Thielagît.  Miàt  il 
ne  put  foulitùr long-temps  leslefunt  d'uneSih- 
Uliiqut  épimufe;  il  s'imagina  que  pùur  lifui- 
vre  plus  adroitiment  U  Chicane  n'ai/M  fait 

rte  ebauger  d'hxbit.  Si  il  renonça  à  laSor- 
onne.  Ce  fût  alors  qu'il  Te  livra  tout  en- 
tier à  la  paffion  qu'il  avoir  pour  leihelet 
Lettres,  &  fur  tout  pour  la  Poèfiei  6t 
voici  comme  il  en  paile  lui  mÊrac  dans  li 
cinquième  Epitre; 

Malt  bien-tôt  amoureux  d'un  plm  noUe  ml- 


tufin,.  èiaufreti 


m  ,  frère  . 

Grfgier, 
Pouvant  cha'gsr  mon  Ir 
J'allai   loin  du  Paltii 

LafamilU  tn  pâlit  ,  £5"  -vit  en  fi 
Dam U poudre  duGreS'  ""  >'•''" 
On  vit  avK  hotuar  um  Mufe  ((p» 
Dermirthti.  «nGrcfllcrU  ï,rap»' 


intutihJUfe. 
'  Jur    U  Par- 


conlic  le  mauvais  goût  qui  rc- 
i,  &  qui  failbic  regarder  dclrè»- 
Ecriviiina  comme  des  modèles 
il  corapofa  là-defTus  quelques 
ui  en  lui  attirant  la  haine  &  le 
nt  d'une  légion  de  mauvais  Poé- 
tircntdans  unegrande  reputatitm 
I  pcrfonncs  d'un  difcern  cm  eut  af- 
fût charmé  de  trouver  pour  là 
fois  dans  ce  genre  de  PoËlîe 
;  de  la  yerfificaiion  8{  la  pureté 
lintes  à  ce  canflerc  de  cliaftcté 
Hors  avoit  été  banni  de  la  Satï- 
Vc.  Chacun  s'emprefl»  d'avoir 
s  de  ces  nouveaux  Poëmes,  qui 
nanquerent  pas  d'êitc  imprimes 
[tîcipatîoQ  de  l'Auteur .  défigu- 
teniité  de  fautes,  &  accompa- 
talqu es  autres  Piecesqu'on  fem- 
ïâ  vouloir  attribuer  à  M.  Dcr- 
fliioi  qu'elles  fulTenc  fort  éloi- 
'Ton  génie.  Cela  engagea  !c 
lïcor  à  publier  lui-même  fcs  Sa- 
les qu'il  les  avoir  compofées  , 
aiurcnt  en  i6fi6,  imprimées  i 
m  ombre  de  huit,  avec  le  Dîf- 
m.  Elles  éroient  précédées  d'u- 
h  de  l'Auteur  fous  le  nom  du 
j^  laquelle  ne  fe  trouve  que 
r premières  Editions,  fit  i\>iîL 
Ktizeiax  nous  donne  ià  àït\% 


É 
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que  «Livre  excita  fur  le  Parni 
çois,  &  lesplainiesdc  ceuxqui  1 
hautementla  libcrié<jiic  prenoit 
préaux  de  nommer  les  Auteurs  ' 
(juoit,  l'obligèrent  à  comporer  : 
me  Satire,  ti  un  Difiaurs  fur  en 
Pcéfit,  ûùiljurtific  fa  conduite] 
laifonnemens,  &  par  l'exemple 
tes  Saiiriqucs  Latins  &  François 
Pièces  furtnt  ajoutée»  aux  autre 
dition  de  1668. 

Eq  1669.  M.  Defpreaux  addre: 
une  Epitre  où  il  loiie  Sa  Maj< 
Paix  qu'elle  venoic  de  conclure 
pagne  ,  &  fur  le  foin  qu'elle  p 
procurer  l'abondance  &  le  rcpo! 
jets.  Cette  Pièce  fut  iiiiptiraée  â 
il  s'en  fit  de  cette  manière  plus 
dition.  M.  Dcfpteaux  l'ayant  joi 
te  à  fes  autres  Ouvrages  ,  la  fit 
d'un  petit  Avertiffement,  où  il  ; 
au  Leifteur  ,  que  fuivant  l'avis 
bien  voulului  donner  1c  fameux 
Condé,  il  avoit  retranché  de  cd 
la  fable  dt  l'huiirt ,  qui  en  fàifo 
dulion.  II  fit  depuis  entrer  ci 
dans  l'Epltre  qu'il  écrivit  à  l'Ab 
fhii.  Quelque  temps  auparavant 
compofc  une  petite  Pièce  en  Prt 
tuléc  Dialogui  des  Mûris,  dont  le 
àe  faire  fentir  \c  lidicvilc  de  quel 
ces  de  Théâtre  ,  &t  àç  ^mAiïm 
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ui  avoient  aïors  une  gran<^c  vogue.  La 
Mcilli  de  Ch.iptl.i!n  lur-Iout,  le  GranàCj- 
H  6f  la  Citlis  Romaas  de  Mademoifcllc 
e  Sftidtry  n'y  étoienc  pas  épargnez.  Maif 
;llimc  de  M.  De(pmux  pour  cette illudre 
Ile,  &  fon  refpeft  pour  quelques  pcribn- 
et  diftinguces  ,  que  ce  Dialo.^uc  auroit 
â  inicrellcr,  l'om  cmpêthé  de  le  donner 
1  Public.  On  alTure  même  ici  qu'il  ne 
■voit  mis  pat  écrit  que  peu  de  temps  a- 
ant  fa  mort. 
La  rapidiic  des  Conquêtes  du  Roi  en 
lollandc  l'an  1671.  fournit  l'occafion  à 
lotrc  Poète  d'adreffet  une  nouvelle  Ept- 
reà  ce  Prince,  où  il  fait  fUilloirede  cet- 
e  glorieufe  Campagne ,  &  une  defcrip- 
ion  pompeure  de  ce  fameux  paflage  du 
'  '  I  fur  leijuel  on  a  porté  divers  juge- 
,  Les  bruits  defavantageox  que  ic- 
Indirent  fcs  ennemis  au  fujct  de  cette  def- 
Iption ,  dont  ils  publioient  que  le  Com- 
Hdc  Btilfy  n'avoit  pas  été  fatislaii  ,  cnga- 
it  M.  DefpreauT  à  écrire  en  1673,  une 
:  Seigneur  ,  qui  lui  répondit 
■une  autre,  où  il  luimatquoit  uncpar- 
\  cllime.  On  voit  ici  cesdeu*  Lettres. 
1  dans  le  même  temps  que 
fcefpreaui  compofa  cet  Arrêt  burlefque 
leur  à'Arijhie,  &  Contre  U  nouvel- 
Uulbphic,  dont  l'effet  fut  fi  heutcus, 
Dbligea  i'Unii'c/ïitc  à  fuppiimw  \il 
■e  qu'elle  allait  prclèatCT  tm  <:c\%1>^vl 


I 
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Parlement.    Quelque  temps  après  atrinl 
l'afeite  du  Duc  de  Nevcrs,   à  l'occalion  J 
des  deux  Tragédies  de  Phedrt  ar  Hippatyti, 
compofées,  Tuue  pnr  M. Racint ami  btime 
deM.DerpreauxiScl'autreparPrii^v.que  j 
le  Duc  faïoriroit.   On  peut  voir  le  détail  1 
de  ce  démêlé  Littéraire  daos  le  Livre  de 
M.  Des  Maiieaux,  &  comment  cette  af- 
faire fut  enfin  accommodée  par  quelques 
pErfonnes  du  premier  rang,  qui  voulurent 
bien  s'en  mêler. 

Il  raconte  enfuite  ce  qui  fit  naître  à  M. 
Defpreaus  la  pcnféc  de  compofet  Ton  La- 
trin,  ce  Poème  ingénieux,  „  dans  le- 
„  <)uel  (dit  M.  Des  Maizeaux)  il  a  Ait 
„  voir  mieux  que  dans  aucun  autre  de  fes 
„  Ouvrages  la  beauté  &  la  fécondité  de 
„  fon  génie ,  puifque  d'un  fujct  auffi  fte- 
„  rile  que  celui-lil ,  il  en  a  fçu  tirer  ucelï 
„  grande  variété  d'iQcîdens ,  &  les  omci 
.  „  de  fi  belles  Epifodes.  Mais  ce  qui  fait 
„  une  des  plus  grandes  beautei  do  Lmitm  , 
„  c'en  fani'  doute  les  traits  de  Satire  qùj 
„  font  agréablement  répandu  ,  5C  41U 
„  montrent  que  M.  Defpreauz  n'a  pu  en 
„  moins  en  vûé  d'inflruire  que  de  direr- 
„  tir  fes  Leéteurs."  Les  quatre  prenùcn 
Chants  de  ce  Poème  parurent  dam  î'fidi- 
lion  de  1674  {  mais  les  deux  denûctt  oe  1 
furent  publiez  qu'en  i6gj.  La  mémcEdi-  1 
tion  de  1^14.  âfftAcncoiedeDxnouveitii  I 
Ouvrages  de  lA.DdîWwi.,  V  A«ïmÂ(i.  ( 


r  'D-aiti  du  fubiimt  ou  du  merveîUttix 
r/e  Difieun,  traduit  du  Grec  de  twK 
.;  &  die  eft  accompagnée  d'une  cit* 
^ancc  trop  glorieufc  à  notre  Auicuï 
■r  ne  la  pas  rapporter,  C'cll  que  le  Roi, 
""are  dans  le  Privilège  qu'il  lui  accarde, 

i  ('i/l  m  vue  di  denntr  au  Pitllh  ftr  la 

Utlurt  de  ft!  Ouvrapi  la  même  faiiifiidiM 
ejHi  Sa  Majejii  en  a  refit.  Le  Roi  non  con- 
icnt  de  ce  lémoignage  sivar.tageuï  ,  le 
gratifia  auffi d'une  penfion,  ainfiquenoui 
l'apprend  lui-mémc  M.  Derpreaui  dans 
une  Epitre  qu'il  écrivît  quelque  tempt 
aptes  i  M.  de  GatUnn^Mii. 

Comme  nous  nous  fommes  étendus  aA 
fez  au  longjurqu'ici  fur  l'hiftoire  de  la  via   , 
&  des  Ouvrages  de  notre  illufirc  Poète, 
noue  Jetons  conirainls  de  palier  plus  lege» 
tement  fur  les  autres  évenemens  qui  re^   | 
gardent  ces  deux  chefs,  8c  de  parcourii 
en  peu  de  moi»  les  différentes  époquct   ' 
marquées  fur  cela  pat  M.  Des  MaùeauK,  j 
Nous  dirons  donc  qu'en  1677.  le  Roichotj 
fit  M.  DerpreauK  conjointement  avec  M? 
Racine  pour  travailler  à  fon  Hifioire ,  hon^^ 
neuT  qu'il  accompagna  d'une  grarificatio^l 
confidéraUe,  après  avoir  alîîgné  unepen^'^ 
fion  l  i'un  &  à  l'autre.  En  ii'>78.  les  non*  \ 
veaui  Hiitoiicns  allèrent  voir  l'Armée  dàj  \ 
Flandres,  &  feirouverentauSiegcd'lprci;^ 
En  t68î,  M.  Derprcaui  donna  une  rqu- 
reiU Edition  defes  Ouvrages,  p\u&i.i&^\c 


1-. 

^^■ctil  à  l'Aciicmic  Fiansoifc.   K  dj  f.r-^ 
^^Kc  contre  un  Alhée.  &  dïBX  contre  Cty- 


HMfiincicn  t.--^ 

Ddprcaux,  au  lujct  du  paflige  de  a 
■nefc  dlc  part«««»  comme  un  «C™pe 
fublime.  11  met  rentrée  de  notre  Poe- 
dans  rAcaJcmie  Jes  InfcnpliOT.s  a«nt 
réception  dans  l'Acadcmic  Françoifc, 
en  1684.  Lanncc  foiTinte  ^i. 


■  i>i"  Des  Maàeaiix  vient  cnfuite  à  la  fa- 
Icuredifpucefur  la  préférence  deiAnncns 
I  des  Modernes .  ofi  M.  Defpreaux  a  en 
e  part ,  81  qui  naquit  a  1  occiiioa  du 
c  intitulé  It  Sittii  d*  Uiiis  U  Grfmd, 
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jurent  dans  l'EJition  de  1694,  où  l'o* 
ifeta  au(Û  la  Saiin  e«»irt  lis  ftmma  ,  q^Â 
voit  é:é  déjà  pubHfc  ftparémcnl  ,  failf 
oniptcr  huit  nouvdles  Epigrtmmis  Tur  ii^ 
ircrs  rujcts.  En  1695.  il  compof)  nae  Efii- 
trt  adrelTec  à  fis  vers,  en  1696.  il  en  Si 
une  aoitc  écrite  à  fm  Jardir.ut ,  Se  m 
1697.  il  en  publia  une  troiWme  fur  Ce' 
tueur  di  Diiu ,  «drciTéc  à  M.  l'Abbé  Rm«w* 
dit.  Quelque  temps  après  M.  l'trr^itli  8t 
lui  s'Éiant  icconciLiez  mi\jiré  \t  diverlic^ 
de  leurs  reaiimcns ,  ili  fe  donnèrent  red» 
ptof^uement  des  marques  d'une  eftime  ve» 
litable.  &  d'une  fincere  amitié.  En  1699, 
année  de  la  mon  dç  M.  tUcwt,  M.  Dd- 
préaux  adrelTi  une  nouvelle  Stiiire  fur  li 
vrai  (p-  Itjaifx  hffuniM'  i  M.  lie  Vidimatr, 
fuccefTeur  du  deffimr  dws  i|  place  d'Hif* 
toriogi.ipbe  du  Roi  ;  &  deux  ans  Rprn* 
en  1701,  parut  U  demiere  Edirion  i^u'il 
ail  diinnéc  de  Ces  Ouvr»ges,  &  cellet|u'J 
appelloil  fon  nttiiinnfavariit ,  précédée  â't> 
ne  nouvelle  Préface,  &  augmentée  dedU. 
verres  Pièces  ,  dont  les  unes  ivûicnt  été 
imprimées  reparément,  &  les  autres 
l'avoieni  point  encore  été, 

L'Auteur  après  nous  avoir  parlé  de  l'& 
dition  qu'on  fo  de  ces  mêmes  Ouvrages! 
AmAerdam  en  1707.  8c  dans  laquelle  or 
in)i  au  bas  des  pages  quelques  endroiisdc* 
Poêles  Latins  imitez  par  M-  D^^\o.<»-< 
fait  dJverJes  réflexions  bit  VÏjUÀùx  ^ 


1 


II 

EL  m 
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(Irinncrpiit  i 


donneteiit  de  ceitc  Edition  les  Joumaliflc! 
de  Trévoux  ,  Eïtrait  dont  notre  Pocie 
n'eut  pas  lieu  (dit-on)  d'ftre  fatisfaiL  Le 
mécontentement  qu'il  en  eut  (continue- 
t-on)  lui  infpira  le  delTein  d'une  nouvelle 
Satire,  où  il  s'adrcflc  à  i'Equivuqiii  com- 
me à  une  perfonne,  &  l'apoftrophe  com- 
me la  caure  de  la  chute  d'Adam,  dcl'l' 
dolatrie  Payennc,  des  Hercfies  qui  ont 
éifiguré  le  Chriftianirme ,  du  fang  qu'ont 
répandu  tour  i  tour  les  Hérétiques  6t  les 
Ortliodoxcs,  &  enfin  du  relâchetnent (jw 
s'eft  glilTé  dans  la  Morale  Qiriticnne,  oi 
elle  a  introduit  le  dogme  de  la  Prebabiljii 
'  celui  de  la  fauffi  jîimiha.  &c.  Il  fc  pro 
poroit  de  publier  cette  Satire  dans  la  noU' 
Velle  Edition  qu'il  preparoirde  Tes  Ouvra 
ges,  Ec  pour  laquelle  il  avait  obtenu  V 
Privilège  Tur  la  fin  de  l'année  1710.  Mai 
les  obftaclesquc  l'on  forma  contre  celti 
Edition ,  dont  il  y  avoit  ddja  cinq  fcaille! 
d'imprimées  ,  rebuteitnt  M.  Dcrpreaax 
qui  aima  mieux  la  fupîjrimer  cnticrcmcii 
que  de  la  mutiler.     Il  y  avoir  loDg-tem^ 

3u'il  avoit  quitté  la  Cour,  &  qu'il  vi»6i 
ans  une  efpecc  de  retraite  limt  la  viÙ»  0 
Im  tamftj,nt  partagmitrit  le  loifir.  PtH  rifm 
du  dAm  II  grand  monde,  qu'il  n'aveii  J4 
SMi'i  trifi  Aimi ,  ty  ceniini  d'un  ttrim»wm 
bri  d'amit  dont  il  faifoii  iaûjour$  fet  diliea 
il  iftrAnquHlimmt  atttndu  U  mure,   ^lu  Ii 


A    T    R    I    L      1713/     3«^* 

Jn  évMûmffunetis ,  t$  une  ^évre  frijifiitbg. 
tiiutUe,  qui  l'em^ria  tnfin  te  Ij.  dt  Mari 
1711,  ^é  d>  74  ini  ^  de  quelques  meii. 
Ses  amis  (coniinue  l'Auteur)  nous  font 
cfperer  une  nouvelle  Edition  de  fcs  Ou- 
vrages,  avec  les  Pièces  qui  n'ont  point 
encore  vu  lejour,  3  l'exception  de  hSa- 
tlre  fur  i'Equivoqui  *.  Ils  ont  tenu  parole  ; 
l'Edition  vient  de  paroitrc  .  &  nous  en 
rendrons  compte  ic  Mois  prochain. 

M.  Des  Maizeaux  termine  ce  volume 
par  une  efpece  d'Eloge  de  M.  Derprcaui, 
où  il  peint  le  caractère  de  cet  Ecrivain, 
11  en  lire  les  principaux  traits,  en  partie 
des  Ouvrages  mêmes  de  ce  grand  Hom- 
me, en  partie  de  ce  que  lui  en  a  fourni 
VEïtïail  de  la  Pièce  de  M.  de  Beze,  rap- 
poilé  dans  le  Mtrcure  de  trheux  ,  êi  des 
témoignages  qu'en  ont  rendu  MM.  de  U 
Bruyère  ,  Spanheim ,  la  Moite ,  ÔC  mâme 
Biurfnult ,  quoi  que  H  peu  ménage  dans  les 
Satires  du  Deifunt.  Nous  femmes  obliget 
pour  ne  point  tomber  dans  une  eïccffivc 
lonËueur,  de  renvoyer  fur  toutes  ces  cho- 
fcs  au  Livre  même  de  M.  Des  Maiieaux. 

»  jHsRM.WiTsnS.S.Th.D.hujurqucinAcad. 
Mh  oliniFranEkeriiia&Trajeâinanoviflîmè 
^B  _    Q  3  _   autem 


BMtemLBgdunend,  Piof.dcOecoBomii  \ 
F-FœderiimDei  cBcnhomiriibus.Lib.  iï.E-  I, 
h  (Jinoiv.JHXuteniamTrajeâininijMrt'  I 
h  '  cenfionc  Auftoiis  cmendaciorcm  Si  lot-  ] 
%  lioTem.adornaii-C'ell-à-ilirc:  Ifiiiù' 
f  ^tliaares  àt  Dieu  avte  Ut  hommts.  A  Hct- 
r  bomc/:haJ.N.André. i7ii,.iii4PP-yi';' 

fe\  K  trouve  à  la  t6ie  de  cet  Ourrtgc  un 
™^  Difeouts  que  l'AiHeur  appeBc  f»^ 
mu,  Sr  qu'il  adrclTe  aux  ThcoIogicniHc- 
fcrmez  des  Provinces  Ui)ies.  Il  y  KiMt- 
jliequerionexcfpte  les  nouvelles  e»plia- 
pjnsdesProphelies.Sclc!  principes  dcsnou; 
iKauiiFhilofophcs,  qui,  félon  lui  ,  nntt<« 
Mt-mal  \  propos  introduits  dans  11  Ttko- 
Ek;c  ;  ricti  au  monde  n'a  caufé  plus  de  iroU- 
Ke  dans  l'Eçlire  Reformée  que  la  niantere 
■"eiipoferla  conduite  de  Dieuà  l'^gird  de 
piomine  pécheur.  Cefoniksiécreiidccet- 
Se conduiteiqu'il  prétend  développer  ici  fui' 
[élnt  tec  règles  delà  Théologie  de  fon  pirti. 
B'  Ce  Traité  eft  divifé  en  quatre  Livret. 
^«ns  le  premier,  il  parle  d'abord  det  »1- 
■Uccs  Divines  en  gênerai ,  5;  il  conpa- 
Se  enfemble  l'allijnce  des  œuvres  6c  l'allian- 
ndc  h  Grâce,  Il  obferve  dans  l'une  et 
nutre>  1.  les  mêmes  l'arties  cuntraâiQ* 
WS,  fçavoirDieu,  &  Ihonirae;  i. la  mê- 
me proraeffe  de  la  vie  éternelle  qui  con- 
Bf  dans  h  jou^iflince  ia'C»\t\i-,  v^*-wfa 
me  condiûun  à'ohciï  vwiM.t'KK^'ûs.  M| 
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>  Il  même  lis  ,  c^i  t{t  U  Btoktv  de 
rii'orte  VUnîyt.  M»i*fi  cUetftK^ 
rt  tn  ce;  quatre  f  uintE ,  ctlet  dfSe* 
felon  liri  ,  en  ptolkurs  Milreç.  n 
IVtlisncc  des  œwvres ,  Dif«  itaiie 
;,  Souverain  avcclTiammc  rôsMWfj 
t  l'ilKencc  de  lu  Gmce ,  fl  triue 
Ifflirprifordieun  mcc  \e  frtétwrMA 

Ka  faim  ea  de  Mediaïew  dant  h 
1  J.  C.  efl  Meiiitcut  ims  h  fc- 
R,  Dansla  prcmicrc,  l'hommtmft- 
Dtort  fou  obeiflimces  daiw  It  fo- 
c'efl  le  Médiateur  qui  f^iisâic  iee 

L'Auteur  aQure  que  «tic  iroifié- 
frciice   cil  11  plus   effentieflc.     4.      | 
iHisnce  des   œuvres  l'Iiommc  eft      ] 
[é  comme  "lifMi-,   H  fa  Tccom-      i 
R.un  pmjrmcHi  ,    ce  ^uî  fi-ît  ^afl 
tiii^er  en  lui  nrcfiie,  fi  deman- 
faliire  comme  on  fijele  ferviteur 
mpli  fes  obligations.  Dan!  l'aBian- 

Grâce  ,  au  ccmrfaite  .  l'homme 
ui-mimt  eft  regardé  coiii  me  troyam, 
îompcnfc  cfl  le  ftuîr  do  nicrite  du 
tut;  aiiifî  h  vie  éieiDelic  étant* 
M  «n  piiT  dan ,  il  ne  peut  fe  jfsri»  " 
p  celai  qui  lui  a  faÎE  mifericorde. 

la  première,  U  lecomoenfe  tft  la 
B  droit  acquis  ;    dans  ïa  féconde, 
Jpcnfc  efl  appuyée  fur  dcfitrofr*> 
6.  La  an  parifoiliçrc  àc  WViïttvct    1 
ffw  étoit  h  TnantfeftwTOïi  *c  >*1 
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Sinteié,  de  la  bonté,  &  de  la  juflicc  de 
pieu.  Od  les  voyoÎE  briller  dans  la  1», 
ïlaiis  la  framrffi ,  &  dans  la  ticompinfe.  Lî 
%\x  de  rilliance  de  la  Grâce  cft  la  manifef- 
n  de  cette  mÉmc  Graet,  &  de  lapro. 
I^ndc  f^g'jfi  de  Dieu. 
W^  Dans  la  fuiiâ  de  ce  premier  Livre,  il 
lJ»'cft  plus  parlé  que  de  l'alliance  des  œu- 

■  jTes.  M.  Witfiu!  y  examine  ItsContrac- 
[|»D5,  ia  loi  impo(ee,  les  engagcmens  le- 
'ciproques,  le  châtiment  de  l'homme  i'il 

l^uiToit  fapromclTe,  les  Sacrcmensdc  cet- 

\  te  alliance ,  &  fon  abolliicm  de  la  part  de 

I  Dieu.  L'alliance  de  la  Grâce  fait  la  rDaiie- 

■  B  du  î  Livre.    On  y  appreud  les  ptnfifeî 

e  l'Auteur  touchant  le  Traité  fait  entre 

Bieu  le  Perc  &  Dieu  le  Fils.  M.  Willius 

Vj.  ciend  beaucoup  fur  la  pcrfonneduMc- 

Qiatcur,  fur  les  engageinens  où  il  eli  en- 

Jréi  &  fur  la  manière  donc  il  a  fatjsâit  A 

!;j;es  engagemens.  Il  demande  en  panîculiet 

l^dles  pcrfonnes  leMe^liaieur  a  euenvùc 

I  en  falisfaifant  à  fon  Traité  ?     11    répond 

',  que  J.  C.  n'a  faiisfaîc  précifemcnt  que 

■  ^  pour  les  é;û!.  Il  eft  vrai  que  comme 
*■    homme  il  étoit  touché  de  la  perte  des 

p  reprQuveii  mais  comme  Médiateur , 
^  11  n"a  céponduque  pour  les  piédcflinra, 
,  &  n'a  voulu  faiiver qu'eux.  Il  plcutafut 
jf  Jerufalem;  mais  il  faciiiîa  facoinpaflîon 
Il  Ofètae  à  k  Jufticc  de  fon  Pete.  Au  ref- 
I  te,   quoi  qu'iV  àe  îoi.^  mou  <^t  ça-a 
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't,  les  clûs ,  fa  mort  n'a  pas  hilTéldetro 
I,  l'occafion  d"uiic  infinité  de  biens  dont 
1,  IcsrcpfouTCZjûuiffcnt,  Tds  font  la prc- 
.,  dkïiion  de  l'Hvangilcqui  les  a  délivrez 
r,  de  ridolattie,  U  corrcâion  des  mœuti 
>i  corrompues  introduite  par  h  parole  da 
',  Dieu,  &  un  grand  nombre  d'excellens 
»  dons  dufaint  Erprit.  Toutes  cesfeveurs 
j,  accordées  aus  réprouvez  ne  prouvent 
I,  pourtant  pas  que  Dieu  aie  voulu  lesfau- 
.,  ver,  ni  que  J.  C.  Toit  mort  pour  les 
1,  tendre  cterDellcment  heureux.  Quand 
■,  donc  l'Ecriture  aS'ure  qu'il  ifl  mon  pour 
t,  mus,  èi  c^ac  teiu  4  iii  rtumUiparlm; 
>,  il  faut  entendre  ces  paroles  de  tsitt  Us 
1,  ilAi;  &  lorf^u'elk  enfeigne  que  J.  C. 
>i  efl  l'AgtttaH  qui  tffau  Us  ftchtz.  d»  mon- 
r,  de,  qu'il  livre  fa  ctuir  pour  la  vie  dit 
I  «^  tnittdi,  &  qu'il  cil  hotlie  de  propîtia- 
I  tion  pour  les  péchez  de  tout  te  msndei 
I  ces  exprelîioua  n'indiquent  encore  que 
i.  la  volonté  qu'il  a  eue  de  procoter  la 
ï  gloire  auï  feuls  prédeflinez  :  car  il  eft 
,  certain,  pourfuii  l'Auteur,  que  s'il  a- 
,  voitétendu  fesbontez  jofqu'aiix  reprou- 
,  vez ,  il  leur  auioit  mérité  &  la  foi ,  & 
,j,  la  perfeve  tance.  "  Telles  font  en  abrc- 
;gé  les  idies  du  Théologien  Reformé. 
:  Le  troifiéme  Livre  renferme  la  fuite  de 
^es  .refleïions  fut  l'alliance  de  Dieu  avec 
■■  âûs.  U  j  entre  dans  tout  le  détail  qu'il' . 
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(jcnfe  fur  l'éleflion,  îa  vocation,  U  regoL 
neration,  U  foi,  la juflifîciition,  hptixl 
fpitituellc ,  l'idoplion  ,  U  fantftificatîon  , 
h  confcrfution ,  Se  la  gloire.  Il  foutienc 
entre  phiiîenrs  âutrts  maximes  de  pareille 
Ibliaité .  Qn'm  WdtU  piui  ,iei  ciiit  -uieiin 
iiifltiliiblniitm  fUr  de  fan  iitSiten.  li  propofe 
ïnême  li  méthode  que  ce  Fidèle  doit  fui- 
trc  pour  faire  cette  importante  découver- 
te. llracoTlte  ejifuite  les  grandi  bien»  qui 
jhailTcnt  de  Cette  prétendue  cettitude  da 
iâlut,  Datis  le  Qiapiire  delà  VocationM. 
Witfiiis  concilie  en  cette  forte  ta  Gtsce  a- 
Vcc  II  liberlé.  „  Non  feulement  Dieu 
„  àpptUe  ,  mais  il  tntraiw  ,  jfin  qu«  faM 
„  délibérer,  en  taurt  Mfrii  M  i  il  ne  met 
,1  pas  le  cœut  dans  l'équilibre  ,  mais  il  le 
„  toHirrf.  ilnefollicite  pas,lmi{^I/l■lM^r- 
„  te;  fi,  il  ufc,  non  de  lîi  puiflauce  ordi- 
„  nâite,  mais  de  ce  pouvoir  immenftpar 
3,  letjud  il  rclTurdta  J.  C.  Mais  qnoi  «jue 
.,  Dieu  agillé  de  cette  nianiei*,  laVoloii; 
„  lé  des  liortimcs  coiiferve  ft  liberté  plei- 
„  ne  &  entkfCi  &  cette  libcné  bienloin 
„  d'être  détruite  par  la  force  que  Di<u 
„  -cmplofe,  y  trouvera  perfe<a[ofii  C'eft 
„  une  force,  tliSis  une  force  d'anbtir  , 
„  dont  h  douceur  égale  l'*flivicé.  CWl 
■  „  une  forte  de  violence  ,  mais  iglil  *fiïnt 
„  d'uneitcs-tendre  amitié)  &  qui  piocu* 
„  rc  à  l'amc  déliviée  des  chaînes  da  pt' 
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l,  délifieiire  libcric.  Dieu  n'itiire  point  les 
„  hominei  malgré  enx.  imaisi!  dit  qu'ils 
„  veuilUiii  ob;ir.  Dieu  idûvc  de  tant  de 
„  lumières  leur  effiil  ,  qu'ils  ne  piuvtnt 
„  refufetdcconfcDtit  auïveTitc7.  quil  Icçe 
„  ptoptrfe;  Dieu  gagne  fi  efficaccinrnt 
„  leur  volonié  par  les  piaifirï  dont  iJ  l'i- 
„  nonde,  qu'elle  ne  ^™<  rejeitcr  CCS  mÉ- 
„  iDcs  vcmez.  L'homme  linli  vaincu  de 
,,  Ibn  plein  g>c,  s'écrie  xvecjoyc:  fom 
„  ni'mtx,.aitirà;  itiint»,  i^j'm  tri  ai- 
,,  lire  i  tnui  a-jet,  ht  plut  fart  ^1  riM,  ^ 
„  faut  m'avex./iirm>Bli.  ^tg'if^mtm-m  ifl  »■ 
„  AioseiriiaSt  ajosie  M.  Wlliîus,  ^  Iw 
„  bcniifka  bit  (  ita  l^jui  iiteai  )  foiUniiamt- 
„  Ttiimi,  Imminu  Ubtriui  ptijudiciim  erau 
i,,  ri  ijmratur  i 

,  DinïladcrnieT  Livrei!  Is  piopc&d'c» 
pliqaeiU'do'flrinc  delà  Grâce. porrappoit 
auK  divcTi  tempt-  11  la  ooDfiileTe  Se  dus 
le  premier  Sge  du  monde  ,  &  l'on!  Noc, 
&  fous  Altraliain  ,  &  fous  Moife,  &  de- 
puis que  11  nouvelle  Alliance  a  fuccedé  i 
l'ancienne.  ^ 

•  1 
Lii  Pfiaumet  £$'  Itt  Cmiimt  pmrjphrefi^ 
furt'Utirru,  avec  dfs  Kepxitm  Jur la Rtr 
l'gisrt  ,   Ç? /i(r  fci  jB«ari  ,   l'irtz  du  f<iud 
du   Tfxie  :    (r  fi  ¥»rmnUift  di  Pritru, 
^flr  Af.  COREHKE,  Deiiiur  M  Tiéihffg 
k-  ^  l»  ftttiUi  fit  fwit,    A  Paris ,   chex 
■JwJIJme  Wiiie,  TUë  S.  ]«wits%  \^^^  ■'^ 
Q6 
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a  Préface  quelques   ahicrvai*^^. 

qui  ont  donné  au  Public  de  fimples 

durions  des  Pleaumes  purement  Lit- 

les}   &  fur  ceux  qui  ont  joint  à  Jeurs 

durions    des  Notes. pour  éclaircir  Je 

xce.  La  plupart  des  premiers  ont,  fe- 

.  lui  t  rejette  les  fens  &  les  expre(Iions 

Texte  Hébreu,  comme  fi  l'Eglifc,  en 

torifantla  Vulgate,  avoit  fermé  les  four- 

s  de  la  Langue  fainte  6c  originale.    Les 

conds  lui  ont  paru  tomber  dans  quelques 

iconveniens.  i.  Leurs  Notes  placées  à  la 

large  dérangent  l'attention  du  Leéleur , 

jui  fouvent  n'applique  pas  la  Glofe  à  Ton 

Texte,  &  qui  ell  toujours  obligé  défaire 

deux  ledtures  différentes  qui  ne  produifent 

pas  le  même  effet  fur  fon  cœur.  2.  Il  n*ar 

rive  que  trop  fréquemment  que  ces  mé 

"=•  belles  qu'elles  paroi/ 
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i,  Is  Vérité,  qui  feule  doit  luire  i  nos 
„  efprits.  L'intelligence  du  Texte  Saaé, 
„  8c  l'applicaiion  jiifie  qu'on  en  fait  ànos  ■ 
„  mœurs,  font  le  premier  fondement  de 
;,  la  Doârincfainte,  Se  le  plus  grand  at- 
„  trait  pour  ramener  au  fcin  de  l'Eglifc 
„  nos  frères  feparez, 

II  expofe  enfuite  quel  a  été  fon  dcflein 
en  travaillant  à  cette  Paraphrafe.  lia  vou- 
lu unir  enfemble  l'efprit,  le  cœur.  Si  la 
bouche  ,  afin  que  ces  divins  Cantiques 
qu'on  récite  tous  les  jours,  fervent  à  é- 
clairerla  foi  5t  à  nourrir  la  pieté.  On  "voit 
k  chaque  Pfeaume  un  argument  ou  fom- 
inaitequi  en  donne  unei;iée,  S;  qui  in- 
-vite  ï  le  parcourir.  Les  verfets  fontdiflrî- 
buez  fuivant  l'ordre  du  Texte  Hébreu,  8c 
paraphrafez  conformiïment  au  fènsdu  mfi^ 
me  Teïte,  qui  avoit  été  beaucoup  négli- 
gé. Quand  le  Texte  Hébreu  &  la  Vulga-I 
lefoutniiTentdes  fensditferens,  maiscom- 
patibles,  on  a  eu  foin  de  les  concilier.  On 
a  mis  fouvcnt  à  la  ligne  de  courtes  ré- 
flexions qui  font  ou  une  explication  des 
Myitctes,  ou  une  application  aux  mœurs^ 
Se  l'on  y  a  gardé  le  ftile  des  temps.  Sa  le 
langage  des  Ifraélites.  On  a  tâché  de  rc^ 
duire  CCS  rellcxionc  en  fentimcns.  eu  for- 
te que  les  Leifleuii  ctoitoient  fouvcnEqùè 
le  Prophète  paileroit  lui-même;  &  par  ce 
moyen  l'efpric  de  prière  n'ell  pas  întet- 
lomjiu.   „  Si  dans  un  ieSùu  i^^'Ok.v^v- 

(il 
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^BCcft  ccquc  Ciijas,  Colombet,  &  ifielS, 
^Ej^es  autres  Auteurs  ont  rcdigé  fous  le  li-T 
^Elrc  de  Paratillcs:  rédaction  utile  poui  Iti  1 
^ESçavans  .    à  q^ui  de  courtes  obferïaiions  | 
^■appellent  les  idées  qu'ils  ont  du  fonii  da 
^H^aiieres,  mais  dangereufes  peut-ètrcpom 
^^ujeanelTe,  qui  ne  prend  dans  ces  Ibri'.'< 
Ht^'abregez  que  des  teintures   Tuperlicicik' 
^■ffune  Science  qu'il  efl  neccÛaifâ  d'^fjru- 
Hnndir, 

|E£f  Guerrier  Philofofhi ,   ek  Fen  virra  U  '<- 

■^  fi.t»rh»  de  divers  Syfiêmes  da  PhiUfifh.i 
^»''  mciins  V mtdttna .  v  l'ilabli[femtiilSm 
^H*'*  itauveM  ,  vt.  Par  M,  de  RaSsiels  W 
^P  ViGiER.  A  Paris,  chei  Nicolas  Pépie, 
^r,  luë  S.  Jacques.  171a.  pagg.  371. 

^■|r  'Auteur  de  cet  Ouvrage  rupofe,  com- 
B*?"  me  M.  Dcfcartes,  que  Dieu  a  aééU 

■^ÎSiatiere,  qu'il  l'a  diïifiÉe,   Sf  lui  adoOntf 

le  mouvement.  11  explique  les  raouvetnctis 

'de  l'Univers  par  des  tourbillons,    &  il  du 

que  puifqu'il  s'agit  détendre  compte  des 

H    cercles  que  décrivent  les  corps ,  il  fiiut  lu- 

luDfer  que  la  matière  qui  tes  entraîne  fc 

^Kicut  en  rond ,  ce  qui  ett  la  même  chofe 

Wroe  d'atTurer  qu'elle  compofe  un  tourbii- 

■■firn,   dontridde.   ajouie-t-il  ,   cftJîpco 

particulière  à  M.  Dcfcartes,  qu'AnaX^i^ 

je  qui  vivoit  avant  Ariftotc,  en  a  tr-'" 
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y  «leurlaiffani  les  mêmes  noms ,  <}u'il 
bui  auroit  pas  clé  ditScilc  de  changn» 
s  il  n'a  point  cherché  à  donner  un  aie 
lOuveauié  à  fan  Syitënie  ,  il  a  mieux 
i  fe  faire  entendre  clairement:  ainlî 
1  que  M.  Defcartesne  foit  pas  l'inven* 
i  des  tourbillons,  néanmoins  comme 
s  a  mieux  expliquez  qu'aucun  autre  . 
Botrc  Auieur  a  laiffé  les  chofes  comme  el- 
les font.  Il  remarque  que  tous  les  Philo- 
fophes  qui  ont  nié  le  vuidc,  ont  fuppofé 
une  maticie  itri;z  fubtile  pour  remplinoU' 
les  pores;  ce  qui  eft  fa  matière  fublile, 
00  le  premier  élément ,  auûî  ancien  qui 
la  PJiiloJbpbie. 

Democtiie  établit  des  parties  rondesquj. 
font  inconiellableraeiii  la  matière  globu- 
kule ,   ou  le  fécond  élément  de  M.  UeT- 

Epicure  fupofe  des  parties  de  toutesfor-: 
tes  de  figures,  qui  s'acctochant  compo^  ! 
fcnt  tous  les  corps ,  Si  voila  le  troifléme  '  J 
élément.  Pour  ce  qui  eft  de  Udiviljbilité#ll 
que  Dcmociite  &:  Hpicure  n'admcitoient)» 
pas ,  elle  elt  auUi  ancienne  que  la  Geo-^ 
metrie.  r 

M.  Defcartc's  fupole  que  Dieu  a  donni 
un   mouvement  circulaire  à  la  matière  f^ 
mats  notre  Auteur  prétend  que  Dieu  lij' 
a  imprimé  un  mouvement  direéi;  ainfibù  L 
Defcartes  vcur  qua  Dieu  ait  faii  V«  ^.oiu«^ 
bJI/oas  imniédinemeni  pîï  \ui-aiémc,  &t 
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:rc  Auteur  prend  kiir  vni 
laur,  foutcnaTir  qu'ils  ie  roiH  mccbiiiii 
Dïjii   corapoio,  li'un    mourcm^Qt  { 

De  la  imnicre  dont  M.  Defcartes  ra|| 
les  tutirbiUons,  lu  Allres  àoha 
lire  cyliodricioes  &  ciL-nduî  d'un 
l'antre  i  fit  de  !a  manicre  doRt  oa 

ici  les  laorbillcui;.  les  fiJAiadonià 
'oltre  Iphenijoei  tels  qu'ils  (ont. 
M.  Dekiirie&  fupofe  qu'an  tourbâtoi 
ibforbe  t'icnre,  &  id  ou  loutiem  le  cm 
unre. 
Monfieur  Defcartes  veut  que  le  So!tB 
lilTe  etnieremcnt  s'obfcurcîr  ,  #c  ici 
uiient  que  la  chofc  ell  irn^ffible. 
M,  Ueicartei  dit  que  la  Tctre  ,  tesPli" 
lei ,    £c  les  Comètes  oat  ixi  ^s  /.' 

une  le  Soleil;  &  ici  on  avance  ^tW 
Terre  ne  tut  j!inia!sluinii)eu&  >  ni  ies 
:s,  ni  les  Comètes. 
Defcartes  ne  tend  prerq^uc  aucun 
impTe  de  la  matière  du  tioiliéinc  Hc- 
tecnt,  qui  doit  néanmoins  être  en  gfinie 
qoanriiéi  6t  ici  on  en  compofc  les  Planè- 
tes &  les  Comètes,  qui  ne  peuvent  avoir 
hé  rortndes  de  maLiere  fuliiilL-  comiiM  û 
le  prtiend. 

M.  Dïfcartes.   pour  rendre  laifon  des 

nchcs,  dit  que  les  parties  duitoilicmcdi.'- 

ment  qui  s'infmutnï.  4im  V  Kv'i':^  ,  liïnyj 

—«ciMifces  for  la  (ttïîice  çii^kT"""" 
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lile  ,  ce  qui  cft  oppofé  à  fts  propre»  prin- 
cipes; car  la  mat:erc  canelec  ayant  pins 
dâ  mouvement  <iue  iafubiile,  nepeulpis, 
£ire  rcpoullce  par  cdle-ci ,  qu'dlt  challè 
VI  coniraiie  «rs  le  ccdti-e,  en  s'ïppro- 
chant  de  la  futface,  où  elle  peut  cxnlër 
CCS  taclies,  non  parce  qu'elle  e(l  rencon- 
trée par  la  matière  fubtïle  ,  comme  l'ex- 
plique M.  Dcicarics,  mais  parce  qu'eiie 
icncoorre  dte-mémc  la  miiieic  du  troifi^ 
me  élément. 

M.  Dercartes  dit  que  ks  étoiles  dirpa- 
TOifleiit  parce  qu'elles  le  durdlTcat  entic- 
lement ,  &  paroifTeni  de  nouvcan  parce 
■qu'elles  rompent  leur  croûte;    &  ici  on 
foûiicnt  qu'elles  ne  peuvent  jamais  ic  dur- 
cir.  &  on  explique  l'appiiiition  Se  la  dif- 
paritioQ  des  étoiles  par  une  tache  rare  Se 
nollc,  telle  qu'un  nuage,  oui  fe  formant 
autour  des  AlUes,  en  aS'oiblii  la  lumiers*  ' 
&  les  fait  fcmbler,   à  caufe  du  grand  ^  i 
loigncment,    tout  i  fair  obrcurcis,  quoi'! 
que    dans  le  fond  ils  foient  feulement  'i 
tamis. 

-  ConameM.  Defcartcs  explique  la  !umi^ 
te  par  l'indinalion  qu'ont  les  globes  i  fe  ,1 
mouvoir,  ou  la  icndence  qu'a  cette  m*-  • 
tiere  i  s'éloigner  du  centre  de  fon  mouvez  j 
ment,  il  ne  fçauroil  jamais,  dit-on 
expliquer  la  diiparition  des  étoiles  par  leur  i 
''Teicnduè  dureté:  car  les  globes  circulairt  i 

'ijouii,  feroicnt  eSbrt,   £c  âiureroient  / 
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la  perception  de  la  lumicrct  au  lieu  qt 
explique  clairement  la  difparition  àai'^ 
les  par  la  formaiion  d'un  nuage ,  doiii  i  - 
palpeur  éraoulTe  l'aAion  de  la  pUipati  lit^ 
rayons.  Se  (jui  rend  i'aâion  des  auircjin-i 
ienlible  dans  la  grande  diftance  d'ici  luii 
étoiles.  r 

M.  Dercartes  dit  quo  lorrque  les  Pli^^  l 
■tes  ont  «ffc  d'être  des  Allrcî  en  Ce  dut- 
-eilTant ,  lamaCicre  fubtile  Its  a  toûiours 
trûverfées,  &  s'y  cft  formée  de  libtes  paf- 
fages,  qu'elle  entretient,  c'ell  par  Uqu'il 
explique  le  mouvement  de  paiallclidne; 
,-&  comme  il  fupofe  d'ailleurs  que  les  aicj 
:des  tourbillons  font  perpendicuhirei  les 
Uns  aux  aiitrei,  ils'enruivroit  qu'une  par- 
tie des  Planeles  devroit  circuler  du  Midi 
.au  Septentrion,  ce  qui  ellconiraircïrei* 
perience;  au  lieu  que  dans  le)  tourbillons 
qu'on  fupofe  ici,  où  les  Planètes  fe  com- 
.pofcnt  toutes  orisinairement ,  cUeî  doi- 
:Vent  avoir  un  mouvement  de  para)ldifme 

<•  juniforme,  &  circuler  de  l'Occident  âi'O- 
rient,  ce  qui  eft conforme  i  l'obreiriUOB 
Jes  Aftronùmea.  '^" 

.  :    M.  Uefcartes  dit  que  quoi  queleo 
..netes  fe  foicnt  durcies  Tur  la  lurf«C«j 

,  -les  font  néanmoins  liquides  en  dedu 
que  c'cll  par  celte  circulation  cantÎDiieUe 
que  la  Planète  louine  ;    &  notre  Auteiit 

'  tjui  n'admet  po'wil  àe  \niù«e  ÛNivie  d,  " 
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tournoycment  par  l'infgilité  des  impref- 
jions  de  la  matière  celefte,  <^ut  Te  divifaot 
à  leur  rencontre,  &  tâchant  de  s'éloigner 
du  centre  de  fon  mouvement,  ftitfigran- 
de  impreflion  vers  h  Turface  du  tourbil- 
lon ,  &  oblige  ainli  les  Planètes  de  lour- 
ner  vers  l'Orient. 

M.  Defcartes  écabliflknt  le  mouvement 
delà  matière fubtile intérieure  pour  le  mou- 
vement circulaire  des  Planètes ,  il  s'en- 
fuit que  la  Lune  dcvroit  aufii  fe  mouvoir 
autour  de  fon  centre,  ce  qui  n'cft  pour- 
tant pas;  il  prétend  que  ii  elle  ne  circule 
pas  c'eit  qu'elle  fuit  la  matière  celeUe  fans 
prefque  aucune  refiftance-,  maispuifque, 
fuivantle  même  M.  Defcaries,  c'eft  fare- 
fîAance  qui  tait  le  flux  8i  le  reflux  de  U 
mer,  il  f*ut  conclure,  dit  notre  Auteur, 
que  M.  Defcartes  Te  trompe. 

Ce  Phllofophe  fupole  le  monde  aflael- 
lemcnt  étendu  à  l'infini,  parce,  dit- il , 
qu'on  ne  fçauroit  jamais  juger  trop  avan- 
tageufement  des  ouvrages  de  Dieu;  &  ici 
en  foutient  que  le  monde  eH  borné  ,  par- 
ce que  l'on  ne  peut  jamais  juger  trop  a- 
vantageufement  delà  puiffance  de  Dieu, 
qui  feroit  fi  bornée  dans  le  fentiment  de 
M,  Defcartes ,  que  Dieu  ne  fçautoitjamais 

goduire  un  poulce  de  matière  au  delï, 
e  plus ,  il  s'enfuit  que  le  Sokil  &  la  Lu- 
ne n'aurûient  jamais  pti  êctc  coTO^c'.'n, 
iDsJe  teaips  quenons  mMtjaftVï-'^'f^'S' 
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M.  Dcrcartes  en  convient  alTez;  lorrqu'il  dt] 
que  Dieu  a.  ftic  dans  un  tnêmc  inlhn:  i' 
monde  lel  que  nous.le  voyons  aujounil  ■ 
On  explique  ici  le  mouvement  di;!.- 
pidation,  o»  ce  mouvemert  qu'ont  It^  ■: 
toilcE,   du  Septentrion  au  Midi,    par  >- 
impulfions  inégales  versl'up  des  Pôles,  ■ 
non  par  un  ciel  cryftalljnqui  i«  conirei  : 
lance;  on  explique  auffi   rausmmEJii[>n 
de  la  longitude  des  étoiles  pv  une  inégale  : 
itnpreflion  de  la  matière  cclefle  dan»  un  I 
endroit  delà  terre,  Tnoyen  entre \csdeuK  « 
Pôles,  ce  qui  rend  raifon  du  mouvement  1 
de  trente-Cx  mille  ans  dont  ^tolomcc  ; 
chargé  un  de  fes  cieux  cryftallini. 

Après  avoir  parle  delà  Création,  <-- 
prouve  qu'elle  a  été  &itc  dans  le  tcro;  ■■  ■ 
&  on  montre  q.i3'd'e  a  pu  tftre  taiie  ■:. 
touie  élcrnité  ,  puilque  Dieu  ctani  :■■■ 
tnatUe,  il  a  pu  faire  de  loulo  étmiite  ■  ■ 
qu'il  a  pu  faire  dans  ie  temps. 

Onrendraifondecequ'on  voitlcsbn-T- 
bes  plus  haut  lorfqu'on  cft  aux  batlcnr' 
qu'on  ne  les  entend;  on  explique méc)i)!i. 
qiicmentkï  cercles  de  1r  fumée  qui  Tu:; 
oc  la  lumière  des  canons  ;  l'Auteur  qui  cil 
Officier,  a  cru  qu'il  eonvenoit  i  f»  pro- 
feffion  ,  de  rapporter  ces  fortes  d'cxfe- 
tiences,  aufli  bien  que  quelques  autrei  é- 
ménne  nature. 

L'Ouvrage  eft  t&mçlide  raifonncn!'-;:. 
Jbiidcs,    &  l'Auicui  ^ucÀwvbvHti^i»». 
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MidilMim  liir  dis  Ptgkgts  chnfii  Àe  C 
crilu't  Sa'mtt ,  pour  tout  ^j  lauri  tic  l't 
net.  Par  U  Ptri  Segkeiit  ,  rit  la  CompA' 
{nie  deje/ûj.  Tradmsesdi  l'IinUn,  A  Pi- 
riî.  Quii  des  Aaguftins,  chczIcGunto 
&  Montaient ,  à  li  Ville  de  Montpd- 
lier,  17  <J-  in  'i-  5  vol.  I.  vol.  p»^. 
5  s'é.  II.  vol,  pagg.  efti.  III.  vol.  pagg.  *i6. 
IV.  vol.  pagg.  j4*-  V.  vol.  p.igg,  564. 

f\N  voit  peu  d'Ouïitges  d'une  otiliri   ■ 
-     aiifli  univcrfclle  dans  leur  elpecc  qao  < 
l'eft  celui-ci.  Les  pcrfonnts  qui  afpirent  iB  1 
une  haatc  pieté  ,    &  celles  qai  ne  fe  con»  i 
tcntaut  pas  d'y  tendre,   font  engagées  pMJ  • 
leur  Miniftere,   ou  même  par  un  bon  zè- 
le,  à  y  conduire  les  autres  ,   troeveroaé*H 
dans  ces  Méditations  des  fecours  fùrs  Ûc  aiïH 
bondans.   Le^  matières  les  plus  impoitao*! 
ta  de  la  Religion  &  de  la  Morale  ChiéM 
lionne  y  font  développées  avec  beaucoo^B 
de  clarié  &  d'onftion;  &  un  fond  fi  préi(^ 
deux  y  eft  diftribuc  avec  tant  de  mc[h{n 
de.  que  rien  n'eil  plus aiic  quedeVappr* 
prier  à  tous  les  ufages  qu'on  peut  defiw 
d'en  faire.    Le  ftile  même  a  fa  commodi»  ^ 
lé.    Tel  qu'il  eft ,  pur.  limplc,  naturel, 
il  convient  à  un  Livre  où  l'on  cherche  î 
s'inftruire  ;  mais  ce  ilile  n'en  eft  que  plus 
'  ':eptibk  d'ornemens.  Amfi  \c  \cMtitStci- 
reurqui  roudroii  tûutati  à.  ^tvçvqîôjl^ 
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les  Méditations  du  Père  Segneri,  pounoit 
avoir  la  confokEion  de  Te  les  rendre  pro- 
pres en  y  donnant  uq  nouveau  tour.  Il 
n'en  ell  pis  de  même  des  Sermons  tont 
faits:  fur-tout  s'ils  font  cscellcns.  Ea  y 
changeant  quelque  chofe,  on  les  gâte;  & 
on  fc  rend  Plagiaire ,  fi  on  n'y  change 
rien. 

Le  Père  Segneri  publia  cet  Ouvrage 
fous  le  titre  de  Manntt  ddV  Aiiim».  II  four- 
nit des  Méditations  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  &  ces  Méditations  fonttoùjouis 
tappoitées  it  quelque  pitlTage  de  l'Ëailii' 
re.  Le  premier  volume  en  renferme  pow 
les  mois  de  Janvier,  de  Février,  fcde 
Mars }  le  fécond ,  pour  les  mois  d'Avril, 
de  Mal,  &  de  Juin;  le  iroiiïémt,  pour 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août  ;  le  quatlif- 
lîic,  pour  les  mois  de  Septcmbrc&d'Oc- 
tobre;  &  le  cinijuiéme,  pour  les  mois  de 
Novembre  8f  de  Décembre,  On  remar- 
que dans  la  Préfjcc  qu'il  éloit  pTetqueim- 
pofTjble  de  traduire  cet  Ouvrage  fanî  lui 
rien  faire  perdre ,  foit  du  eôié  du  langage 
qui  ell  inénimenr  pur  &:  elegantdanj  l'o- 
riginal; foit  du  côté  des  tours  via  tt  hril* 
ïans  qui  font  propres  à  la  Lan gne  Italien' 
ne;  mais  on  ajoute  ,  que  il  Ip  Pcrc  Se- 
gneri eft  ici  moins  orné,  moins  ingcnjeuit 
moine  difert;  il  fera  un  peu  pluslerré,& 
peut-être  auffi  uti  çcii  çlus  juHc,  5c  plu 
vrai  dans  \ii  miniwc  it  ^evite.    «"S^ws 
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.,  avons  ciu.  continue  le  Tt»duaeur, 
„  devoir  loi  ôier  quelijues  appUcMionn'.,  , 
,,  VEctiture  un  peu  irop  furcées,  auSk- 
„  bien  que  de  ceriaines  penfées  qui  w 
,,  nous  ont  point  pua  afTez  nccefTairet. 
„  Ce  n'ell  pis  quenous  voulions  ici  ftirè 
„  le  procès  à  l'Auteur  fur  ces  points,  ni 
j,  donner  la  préférence  à  notre  goût  fur 
„  celui  del'lt;ilie.  Mais  en  iraduifam  un 
„  Livre  pour  !a  France,  e'eft  uncneceflî- 
„  të  de  s'accommoder ,  autant  qu'il  cil 
„  poffible,  au  goût  de  la  France,  à  moinj 
„  qu'on  ne  voulût  faire  une  iraduifliojk{ 
„  fetvilement  littcrak  ,  ce  qui  ne  coiM 
„  vient  prcrque  jamais."  Ces  obrervatioofc 
prouvent  êgaienicnt  la  linceritc  &  l'habî- 
\eté  àe  celui  qui  les  fait. 

Chaque  Méditation  commence  par  un 
texte  qui  en  fait  le  fujet.  On  trouve  en 
fuite  un  certain  nombre  de  réflexions , 
que  le  Tiadudeur  a  eu  foin  de  détachet 
les  unes  des  autres  par  de  courts  rotnmit*'. 
res,  qui  en  renferment  la  fubltance  ,  St 
qui,  comme  il  le  remarque  lui-mfme, 
pourroienl  feuls  fournit  de  quoi  meditct 
à  ceux  qui  font  verfea  dans  rcxercicc  de 
VOraiion  mentale.  La  condufion  eonfifte 
en  un  Entretien  qui  lupléc  aux  afftâions 
que  le  Perc  Segneti  n'a  pas  mêlées  dans 
les  Méditations  ,  parce  qu'il  a  fuppofc 
qu'on  lesproduiroit  lelon  rimpie&ijni\Mt 
^Ms  venta  qu'il  développe  aurokw  iiae 
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iir  le  cœur.  Après  avoir  donné 
de  l'Ouvrage,"  il  cfljuflc  que  nous  hlîigm 
tullî  connoitre  l'Auteur. 
;  Le  Perc  Paul  Ssgneii  niqiiic  à  Nettuno 
le  2  1  Mats  1614,  d'une  famille  ditWn^tiét, 
'orginairc  de  Rome.  Etant  cntrd  ^IDI  h 
Compagnie  de  Jefus ,  il  y  brilla  beauctnsç 
par  II  fainteié  de  fes  iTiccurs,  5:  par  une 
extrême  applicaiîon  à  l'i^tuife.  L'£cnrq- 
je,  les  Percs,  les  Ouvragevdfs  plus  fo!{' 
desTliéologicns,  l'occupctent  pendant u- 
JDe  longue  fuite  d'années  ;  &  comme  i\  fc 
jjTentoiC  porté  ï  travailler  au  Jalut  desijncs 
ju  le  MiniHeie  de  la  pjrolo ,  il  ne  ncgU- 
gei  tien  pour  fe  perfeiiïionncr  en  même 
^mpj  dans  la  Lingue  Italienne  ,  &  pour 
fc  former  à  l'Eloquence.  Les  fuites  de  ces 

g iparaiifs  furent  ttès-heureufes.  11  pfêciu 
.  ins  lesprincifvalesVilleyd'ItMie,  avccuii 
ïticcès  extraordinaire  jufqii'i  l'.ige  de  tjuj- 
jaatc-un  ans.  Il  crut  alors  devoir  joindio- 
i  remploi  de  Picdicateur,  celui  de  Mifiio- 
naire,  ^:  „  il  commença  fur  ce  nouveau 
f,  plan  fes  courfes  Apolloliques ,  quM  a 
f,  continuées  pendant  vingt-fept  ans,  & 
„  dans  lefquclles  il  1  parcouru  plus  de 
f,  vingt  Diocefes  avec  des  peines  incroTi- 
^  blés.  Il  marchojt  toûjoursi  pied.  v«u 
„.d'unh;ibii  tout  decluréi  les  jambnSc 
f,  les  piedsnuds,  un  Bréviaire  fous  Icbiis, 
„  Bc  un  Crucifix  fur  la  poitrine.   Des  lei- 

n  tes  atroKcs  çai  \w  îw^bï  &*i^  Miflio' 
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.,  naite  de  ce  caraâerc.  ne  pouvaient 
],  manquer  de  produire  des  fruits  de  Pe> 
),  nitence.  PartoutoùkServileurde  Dieu 
»  porta  fes  pas,  on  vit  l'ufage  des  Sacre- 
1,  mens  rétabli,  les  inimiiieilesplusvivo 
r,  eiitieremeur  ëtoufTées ,  les  fcandales  à- 
„  tel,  les  pécheurs  d'habitude  gagnei  i 
„  J,  C.  les  pratiques  de  dévotion  raifcs  ea 
„  ufage.  Mais  ce  ne  furent  point  là  dcj 
„  fruits  paffagers:  l'homme  de  Dieu  f«i- 
„  foit  défi  fortes impreffions fur  lescœur^, 
„  qu'après  un  grand  nombre  d'années  on 
j,  voyoit  dansles  mêmes  lieux  regnerlcf- 
„  prit  de  Peniicncc  &  de  ferveur  qu'il  y 
„  avoit  inrpiré. 

„  Il  comroençoit  chaque  année  fes  fonc- 
„  tioDS  Apoftoîiques  par  prêcher  le  Carè- 
„  me  dans  quelque  grande  ville.  Il  em- 
,,  ployoir  enfuite  fix  mois  entiers  à  faire 
„  fes  MilSonsdcU  manière  quel'on vient 
„  de  dire.  L'hyver  venu  ,  il  fe  retîroit 
„  dans  une  des  MaiTons  delà  Compagnie, 
„  pour  recommencer  au  bout  de  quelques 
„  mois  fa  courfe  ordinaire.  Il  femble  que 
„  ce  ne  pouvoir  être  là  qu'un  temps  de 
„  repos  pour  remettre  le  Millionnaire  de 
„  fes  fatigues.  Mais  c'éroit  alors  qu'il 
„  compofoit  pour  tous  les  Fidèles  de  tous 
,,  lesHtats,  ces  Livres  fi  pleinsdelumic- 
„  res  &  d'onifiion ,  &  où  l'on  trouve  les 
„  principes  de  h  plus  fiicvt  T'ot^'a^'i 
„  joints  aiu  maximes  àcVi  i^*»  W^At^^- 


3S6  JouRVAr  èîr'^xVl 
Le  Pape  Innocent  XII.  qui  a 
le  PereSegneri  une  edimcfinguli 
pdia  3  Rome  pour  y  remplir  h 
fon  Prédicateur  ordinaire.  Ne  pi 
Mer  ï  dc!  ordres  précis ,  il  a 
maigre  lui  fes  chères  Miiiîons.  I 
ta  dc  fon  nouveau  Miniflere  awe 
probalionunivcrfdle;  Bc  le  Pape 
bien-tôt  l'emploi  impirtanldeTt 
dc  la  Peniiencerie.  Mais  tl  ne  V 
pas  long-temps.  Vi'é  par  Tes  Ion? 
&  par  fes  aufîeritez  continuelles 
dans  une  langueur  qui  infenftbli 
vint  mottelle.  A  la  nouvelle 
oii  il  étoit  „  h  douleur  Fut  ger 
„  Rome.  Mais  ce  qui  e(l  le  plu 
,,  à  fa  mémoire,  c'eft  !a  part  q 
„  verain  Pontife  voulut  bien 
„  l'affiidion  commune  C'^toii 
„  s"écria-l-il  pliifieuts  fois  ,  c 
„  Ange,  &je  fuia  très-rcnliblc 5 
„  le:  il  lui  envoya enfuiie fa  bc 
„  Le  Cardinal  Albano  qui  occu 
„  d'hui  fi  dignement  le  faim  Si 
„  lut  aufli  lui  donner  les  dem 
„  ques  de  l'amitié  dont  il  l'avo 
„  honoré  pendant  fa  vie;  il  lu 
„  file,  &  lui  demanda  fes  prii 
.,  de  Dieu."  Le  Père  Scgneri  n 
Décembre  i6y4.  âgé  dc  70  ans 
délireront  être  inftruits  plus  au 
vertus,  n'auiotn  (\M'i  toTiW.v 
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ce,  d'où  nous  avons  exltaîl  ce  que  noofl 
venons  de  rapporter. 

Tous  fes  Ouvrages  furent  réiinis  apr! 
Ta  mort  dans  un  Recueil  de  plufieurs  VO' 
iumcs  in  folio.  Outre  fes  Sermons  &  fei 
lutrcs  Difcours,  il  nous  a  h\t^é  le  Chri- 
tien  infiruil  dans  fa  Lai,  l'imrtduti  fins  ex- 
Ctife ,  la  Maint  eu  la  naurnlurt  dt  CAm*, 
ce  font  les  Méditations  que  l'on  donne 
ici  en  François ,  U  Falltur  in/lrwi ,  U  Cen- 
ftfftur  in/iruit ,  U  Ptnitini  în/huii ,  l'accord 
di  l'aHion  cr  du  refm  dans  l'Orai/ûn ,  Us  U- 
lufisnt  ilei  Çj^iciijies,  U  Serviteur  dt  Marie , 
l'Fxfafiiim  du  MiiïiiE&B,  divers  autres  O- 
pufculcsde  Pieté. 

Nous  ne  pouvons  mieun  finir  notre  Ex- 
irail  que  par  ceire  reHeyion  du  Judicieux 
Traduétcutî     „  A  ne  conIJderer ,   dit-il, 
„  que  ce  grand  nombre  d'Ecrits  Bt  i'éra* 
„  aiiion  que  l'Auteur  y  fait  paroitre 
I,  croiroitque  c'cltce  qui  a  i^it  toute 
„  cupation  de  fa  vie.  Mais  il  eft  peut-être  i 
,,  encore  plus  fuiprenant  qu'un.  hommQ'j 
„  prefque  toujours  occupé  dans  les  bourrih 
,.  &  les  villages  auprès  d'un  peuple  %i^ 
„  fier,   ait  pii  écrire  avec  cette  pureié  S"^ 
„  cette  dclicatelTc  de  langage  qu'on  n'ac 
„  quiert  qu'avec  peine  dans  le  commer- 
„  ce  du  mond^  le  plus  poli  ,    &  qui  font 
„  encore  aujourd'hui  regarder  le  Père  Se- 
^  gneri ,  comme  un  modela  i.<;.<:.<a^'sjc.  'Jl 
Ly.  ce  genre.  ^M 
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Li  Drtii  di  k  Nature  (y  du  Gins ,  eu  SyJJ/- 

.  me  gênerai  dis  prmcipts  In  plus  imperuas 
de  ta  Murale,  de  la  jHrifprudence ,  cA 
UPûlUiqae:    traduit  du  Laiia  de  fi»  M. 

_  U  Baron  de  Puïendorf  par  Jean  S«- 
BEïHAC,  Piofeffeur  en  Drcil  c  en  iSf' 
tal't  *  Lauftnni;   avec  des  Naies  du  7r<< 

.  duéleur,  cr  une  PrifiKt  ^  firnt/Mrf- 
dMiitiin  à  uni  l'Ouiir»ge,  Uandt  Edition, 
mite  ^  augmentée  eonfidiri^kmtiu,  A 
Amflcrdani,  chezPicrredc  Coup.Dtux 
Tomes  in  4-  I-  vol.  pagg.  6ij.  IL  vol. 
pagg.  so6. 

IL  n'y  a  que  lii  ans  que  cette  Tradoc* 
lion  Françoifc  a  été  impiiméc  ;  &  par 
le  prompt  débit  qui  en  a  éic  fait ,  U  voi- 
li  déjà  à  la  féconde  Edition.  Nous  avons 
pirlé  *  de  la  première  au  Mois  d'OiSobre 
de  1707.  p.  fi4.  Il  ne  nous  relie  qu'à  inf- 
nuire  le  Public  ds  ce  que  celle-ci coniicni 
de  nouveau.  II  y  a  d'abordqudqueschan- 
fiemens  dans  la  Verfion.  Un  Auteureiad 
lend  [ofljours  à  pcrfeaionnac  fes  Ouvra- 
ges pour  la  ncitcté  des  pcnfécs  Bc  peut  U 
pureté  dullilc.  M.  Barbeyrac  nefcinipoûit 
d'avouer  qu'il  avoit  danné  à  ^autheen  cer- 
tains endroits  ,  foit  par  f»  faute,  dit-ii. 
foit  par  l'inexaélitude  du  flile  de  M.  Pu- 
fcn- 
*  On  n'a  parlé  dans  Veniioiidii  ^aedet»  Tw 
Jufliondel'AbKgidecevOufWïïïUiiwif,  Ov 


fcndûtf.    Il  1  coriigé  auffi  tes  mctennel 
Notes,  6c  en  a  fan  Je  nouvelles!  ioutc*i 
la  fait  ans  a  ttg  ni  en  cation  de  cent  pagd 
dans  cette  Edition.    „  On  y  verra  entre 
„  autres  chofes,  remarqae-t-il,  pluflewi 
„  idées noQvelkï  furdiverfes  maiieresim» 
„  portantes,  comme  fur  U  validité  dei 
,1  convcniions  illicites;  fur  la  nature ,  l'O' 
,,  riginc  &  retendue  du  droit  de  propric- 
„  lêj  furie  fondement  du  droit  de  prcf* 
fy  cription  ;  furlesdtoits  d'un  polfelTcur 
„  de  bonne  foi  ;  fut  le  degré  deiiegligcn- 
„  ce  dont  on  cil  rcrponfabledjnstesCoQ- 
„  trafts.   &  fur  pluiieurs  autres  qucllion» 
„  paiticulieret  ou  triiiées  ou  omiri.'s  par 
„  mon  Auteur.  J'entendi,  conijnuc-t  il, 
„  par  idées  nouvelles ,  certaines  penféet 
„  <jui  nnefonc  venuésdans  refprlt,  &que 
,,  je  ne  fçachc  pas  avoir  empruntées  de 
.,  perfonne ,    quoi  que  d'autres  puHrêiii  J 
H  m'avoir  donné  quelquefois  occalion  M  1 
„  les  découvrir,  foit  en  me  fournilfantl 
„  des  principes  dont  ils  ne  voyoient  pH'J 
„  eux-mêmes  les  conféqucnces  ,    ou 
„  m'cngageant  à  chercher  dans  ma  f 
„  pre  méditation  quelque  choie  qm  atfM 
„  fatis&t  mieux  que  ce  qu'ils   difoienti'Y  f 
Cherchons  maintenant  dans  le  cours  d't'  \ 
Livre  quelques  exemples  de  ces  Notes  oâ  J 
idées  nouvelles,  que  IcTraduéteursmioiii  1 
ce  dans  fa  Préface. 
M.  PtUcndorl'  en   parlant  àcî  coTivc^- 
R  4  V... 


lions  illiciiïs ,  dans  le  Livre  3.deroDTiïi-l 
lé,  Chap.  ?■  56-pofe  pourprincipc  qo'oi 
se  fçauroic  s'engager  vilibiement  â  une  | 
Chofe  défendue.  Toute  la  force  d'u 
gageitieni  dépend,  dit-il,  du  pouvoir  de 
celui  (lui  s'engage;  elle  ne  s'étend  j'unùs 
au  delà  de  ce  pouvoir.  Or  un  Legjfljieui 
en  défendant  certaines  chofes,  ôie  lepon- 
TOir  de  les  faire,  &  par  coBtéquenr  auffi 
h  liberté  de  s'y  engager.  C»i  il  implique 
eontradiaioa  qn'on  foit  obligi  en  venu 
des  Loix,  à  une  chofc  que  les  Lois  dé- 
fendent.  D'ailleurs  noire  volonté  étant 
Ibumife  à  l'empite  des  Loix  ,  ne  Tçauroit 
%a  éluder  ni  en  rufpendre  la  force  par  les 
«pgagcniens  qu'elle  s'imporc  elle  même. 
Jiinfi,  conclut-il,  c'eft  pecherque  depro- 
^  piettrc  une  chofe  illicite  i  maisc'eft  pécher 
'doublement  que  de  la  tenir.  M,  Barbey- 
^c,  dans  la  nouvelle  Noie  qu'il  a  faite 
iui  cet  endroit ,  Ibuticnt  que  la  dccinon 
de  M.  Pufcndorf  efi  trop  générale,  Scqn'll 
y  a  des  cas  oii  l'on  n'eli  pas  difpcnfé  de  te- 
nir les  engagemcns  contraétei  à  l'occa/îon 
d'une  choie  défendue.  Un  Marcbind,par 
exemple ,  qui  s'embarque  dans  ceitains 
commerces  dangereux,  peut  agît  cotiHC 
ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même  ou  aux  liens, 
fans  être  pour  cchdifpenfé  de  icnit  les  en- 
gagemcns où  il  entre  par  rappoit  à  ce 
commettre.  Un  Cabareiier  qui  donnetouî 
Jes  jours  à  boite  srnx  ■j^ïo^tvw,  îa.sxwiV 


j  (Turcmciit ,  aMtTi-bicn  que  ceux  3i  qui  il 
lournit  ainii  les  occalions  de  s'enyvret,  il 
n'en  cft  pourtant  paî  moin'  en  droit  de  fc 
faire  payer  le  vin  que  ces  gens-là  oniliû, 
&  ceux-ci  ne  font  pas  non  plus  moins  te- 
nus Je  le  lui  psyer.  Lesjoiicurs,  fur-toat 
ceux  de  profeffion,  commetient  diverPej 
fortes  dcpcchci  en  jouant;  mais  cela  n'em- 
pcche  pas  que  ceux  qui  ont  gagné  de  bon- 
ne guerre,  ne  puiiTenc  légitimement  rccc-  ■ 
»oir  ce  qui  leur  revient  de  ce  gain.  La 
Loi  nautoiife  point  par  1j  ce  qui  eH  illi- 
cite, elle  ne  fait  que  lailTer  les  cliofesdans 
l'état  où  elles  font  ,  &  refiifer  fa  protec- 
tion à  un  Contrariant  qui  ne  U  mérite  pas. 
IJ  /but  donc  dillinguerfor  celte  matieteletj 
clinfes  défendues  par  le  Droit  Nature! dV 
vec  celles  qui  ne  le  font  que  par  la 
Civile,  Les  piemicresnc  ftaiiroieiit  jamaj* 
donner  lieu  à  un  engagement  valable, 
une  pcrfonne,  par  eïcraple,  qu'on 
engagée  à  commettic  un  crime,  l'a 
mis  réellement,  on  n'eiî  point  obligé  d 
lui  payer  ce  qu'on  lui  avott  piomispoia 
cela  ,  parce  qu'une  promclTe  qui  va  â  U 
lecompenfc  du  crime  ne  paiTe  pis  poçE 
ferieufc  ni  poiii  (ïncere ,  &  que  celui  ' 
elle  clî  faite  n'avoii  pas  lieu  de  cot 
Air  la  parole  d'un  homme  qu'il  connoi<ToÙ( 
manquer  de  probité.  Mais  f  l'on  a  donn'' 
ouclquc  chofc  à  roccafion  ou  en  vrlëd'uL  ._ 
'""  .  on  ne  peut  pas  redeœiûiît  «<\"i\ 
K  î  ici 
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a  ëié  reçùi  parce  qu'alors  le  mal 
&  qu'il  n'y  »  plus  de  rcmedc.  Tî 
ne  s'agit  que  d'une  firaple  protni 
volonté  de  transférer  U  chofc 
pour  une  caufe  illicite,  ne  paroît 
ne  &  entière:  on  peut  toujours  , 
l'eiecution,  pre fumer  de  la  part 
qui  a  fait  cette  promelîe ,  un  char 
de  volonté  que  le  remords  aura  f 
'  mais  dés  qu'on  livre  la  chofedonCi 
convenu,  on  fe  dépouille  abfolar 
fon  droit  de  propriété  en  faveur  d( 
fonne  à  qui  on  le  transfère.  Celle 
ne,  à  la  vérité,  l'acquiert  à  titre 
ncie,  mais  on  ne  peut  pas  dirt 
foit  un  lirre  injulle  par  raport  à 
dont  la  volonté  n'eft  pas  moins 
née  à  fon  égard  que  s'il  l'agifl'oit 
que  chofe  d'iionnéic  ou  d'indiffer 
il  permis  ,■  dira-ron  ,  de  retenir 
lalaire  du  ciime!  Non  fansdoutc 
l'Auteut!  &  dès  qu'on  fupofe  ui 
qui  fe  conduit  par  des  motift  de  ■ 
ce,  iaqucdion  devient  inutile,  l 
ni  demander  cequ'on  lui  a  prom 
tenir  mfmc  ce  qu'il  a  reçu  pouri 
vaife  aélioui  mais  quoi  qu'il  fo 
de  le  rendre ,  il  ne  s'enfuit  pas  i 
qui  le  lui  a  donne  voloniaircmci 
diûitdc  le  redemander.  Il  y  a 
ventions  que  la  Loi  défend,  8c 
lailfc  pourtant  fubtitlet  l'effet  e\» 


Voici  encore  un 

exernple  que  l'Auteur  apporte  poutfoiiic- 
nir  fon  fentimeot.  Un  Marchand  ptomtt 
à  un  auirc  Marchand  de  .lui  fournir  Au 
raarchandirci  decontreSxnde.  moyennant 
une  certaine  lomiiie.  On  ne  peut  pas  ic 
contraindre  à  exécuter  fa  promeffe  ,  &  il 
eÛ  heureux  qu'il  s'en  repente  avnnt  l'efe* 
cutioa.  Mais  lî  les  marchand  ires  font  li- 
vrées, ceJtii  qui  les  ^  reçues  ne  peut  fc 
dirpenfer  d'en  payer  le  prix  parce  qu'il  ne 
ki  aqa'à  cetto  eondilion,  &  qu'il  ce  doit 
pas  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui. 

Un  des  motits  que  donne  la  Loi  pour 
aurorirerla  Prefcripiion,  c'fft  leconfcntc- 
Hient  tacirc  du  Propriétaire,  qui  fcmbl» 
abandonner  volontairement  ce  qu'il  nt'i 
prend  pas  foin  de  conferver.     M.  É^rbeyil  j 
E3C,  dans  une    de  fes  Noies  nouvdleiiii^ 
combat  cemotif  comme  faux;  il  obferv 
que  le  Jilence  du  Propriétaire  vient  uid 
quemem  ou  de  ce  qu'il  ne  fçait  entre  h 
mains  de  qui  eft  fon  bien,  ou  de  ce  q  ' 
n'en  pas  inllruit  de  fon  droir ,  ou  de 
qu'il  y  a  quelque  raifon  qui  lempèche 
!e  faire  valoir.    Ceft  toujours  malgré  ]|| 
qu'i\  en  eft  déchu  par  une  longue  polTeH 
fion.   La  Prefcripiion  eft  allcguée  le    plutll 
fou  vent,  contre  des  héritiers  -i'ii  ne  colvr  J 
noii&al  poirr  touice  qui  apparu cnoit  à  i^J 
DCifonne  dont  ils  recueille  ni' la  fucccflioDj 
:dei'exi2CT  àiuAcvtWi 
R  o 
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prefcrit  par  laLoi;  Commert  fuf 
ces  héritiers  ayenr  voulu  renom 
droiiqu'ilsignoroietit?  Les  homi 
ils  fi  peu  foigncnx  Ae  leurs  întei 
peu  appliquez  i  les  maintenir,  qu 
le  les  Toupçonner  d'indifférence  o 
gligence  fur  ce  point  ?  Il  faut  do 
ne r  d'autres  fondemens  &  d'autre 
à  la  Piefcripiion ,  &  voici  ce  que  I 
croit  qu'on  peut  dire  fur  cdi  de  f 
fonnable.  Tous  les  biens  dont  0 
font  de  telle  nature  ,  que  mille  s 
peuvent  nous  en  dépouiller  malgr 
&  les  faire  palfer  innocemment  e 
mains  de  quelcjue  autre.  Ils  font 
d'ailleurs  à  entrer  dans  le  comraei 
vie,  autant  qu'à  demeurer  toûjo 
le  patrimoine  ou  dans  la  famille 
prietaire  ,  à  qui  fouvent  ils  ferven 
par  eux-mfmes  que  par  le  pouvoi 
de  s'en  défaire  pour  quelque  auti 
qui  l'accommode.  Si  le  but  de  la 
lé  demande  que  les  Propriétaires  j 
paifiblement  de  cequ'ils  ont,  &  i 
foitnt  pas  exposez  »  perdre  leur  ( 
qu'ils  ne  l'ont  plus  en  poffcfTion  di 
fc ,  il  ne  demande  pis  moins  que  i 
fc  croit  &  qui  a  raifon  de  fe  cro 
prietaire  le'^-time  d'un  certain  bien 
pas  étctnetlemtnteïpofé  à  k  perd 
cun  peut  fe  trouver  dans  le  cas, 
SoiiiK  De  TçiuioU  ïvou  UM  cuùt 
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nionftriiivc  qu'il  n'y  ait  point  de  vice  ca- 
che dans  l'acquifition  de  ce  qu'il  poffcJe, 
mais  il  faut  qu'après  un  certain  temps, 
cette  propriété  qu'on  croit  avoir  >  &  que 
Je  Tradufteur  appelle ^hm/j'w,  fe  change 
en  propriété  réelle,  &  qu'elle  aitlemémc 
effet.  En  un  root ,  lorfqu'un  polTeffeur  de 
bonne  foi  n'aperjoit  tien  dans  la  natutc 
de  la  diofe  qu'il  poiïede,  ni  dans  la  qua- 
lité de  celui  de  qui  il  la  lient,  quîluidoa- 
ne  lieu  de  foup^onncr  le  vice  de  l'acquî- 
fitioiii  ce  n'en  pas  fa  faute  li  celui  à  qui 
elle  apparienoit  anciennement  n'a  pas  été 
aflHemprelTé  à  hehercher,  ouafleiheu- 
leux  pour  la  découvrir. 

Il  y  a  en  divers  endroits  de  l'Ouvrage 
plufieurs  autres  Notes  cutieafes  qui  don- 
nent .\  cette  fecojide  Edition  un  grand  n- 
vaniage  fur  la  première.  La  matière  elt  li 
étendue ,  que  les  Commentateurs  trouve- 
lont  toujours  beaucoup  à  ajouter  aux  re- 
cherches des  Auieun  originaux.  On  a  mis 
a  la  iin  du  fécond  volume  une  Harangue 
Latine  que  le  Traduétcui  a  prononcée  en 
1711.  dans  l'Univerliiéde  Laufannc  ,  fuir 
Vutilité  de  la  Science  du  Droit  6c  de  l'Hil- 
toire,  &  qui  avoit  déjà  été  imprimée  ("e- 
parément.  La  curiodté  du  Public,  alTcx 
excitée  à  la  kflure  du  Livre  par  les  cliu< 
fes  effentieiles  tju'il  contient,  trouvera  en- 
core à  fe  fatistiire  par  les  beautei  del'Im- 
prellioa. 

s.  •!  ■S™ 
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I'IT'  E  ne  font  point  ici  de  ces  Prières,. 

\        remuent  le  cœur  fsns  éclairer  l'efp 

§^8c  dont  tout  le  mérite confifte  d»ns  ur 
Tangement  étudié  des  exprcffions  les  plus 
propres  à  eipofer  pailietjqucment  ivos  bc- 
.  feins  à  celui  qui  peut  y  pourvoir.  Cell 
ci  Tont  d'un  genre  fori  différent.  Quel* 
touchant  qu'en  Ibit  le  Aile  ,  on  peiil  1 
que  l'Auieur  ne  sV  c(i  pas  inoini 

,  à  nous  inflruire  iolidemcnt  des 
jtritcz  du  ChiiHianrrmc ,  &  i  nous  rti 
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lir  de  nos  devoirs  les  plus  indirpenfablcs , 
(ju'à  nous  fournir  des  lermes  &  des  tours 
affciflifs  capables  de  rendre  nos  Prières  plus 
efficaces  ,  en  y  donnant  plus  de  ferveur. 
Cet  Ouvrage  nous  reprefente  parfaitement 
le  caraftere  de  feu  M.  Birbé,  à  qui  cous 
le  devons;   fk  qu'on  nous  dépeint  dans  la 
Prdfàce  comme  un  EccUfiafii^ue  d'une  imi' 
iitrut  pillé,  d'ungénit  1/ij  (S M^i'^f  •  t^"- 
ne  frcfsndi  '  ^  -vofie  tmdiiian  ,    d'un  ul* 
■vra-jemem  Afojîakqui  ,    d'an  ttavaii  infati- 
l»bU  ij-  itjfidit  four  il  bien  v  Us  initrfii  dt 
L'Eglife,    cr  ^ui  pendant  (a  vie  s'ifatti  ûffli- 
quc  Àfirmir  de  jeu  m,  Eulef uniques ,   »  me- 
Ttti  ïtfiime  tjy  ta  cmjiance  d'un  pieux  (sr  f(a- 
I      -inint  Cardinal  fon  Archi-viqut.   On  s'.)pper- 
1     cevra  fans  peine  que  ce  Recueil  de  Prières 
n'ell  point  fujet  aux  inconveniens  de  la 
plupart  des  Ecrits  de  dévotion,  oiiTon  ne  lï 
propofe  le  plus  fouvent  pour  but  que  dci  J 
difputcs  fans  fin  furdes  Sj'llèmcs  Théolo-  1 
giques,  quineproduilent  d'ordinaire d'ad^  J 
Ires  fruits  que  le  trouble  de  refprit,  la  fis'i 
chetelTc  du  cœur.   Se  la  perte  de  la  ch»r0j|J 
té ,  à  laquelle  (uccedcnt  la  vanité  &  i'o)^^ 
gucil.  On  n'aaucun  deces  éciieils  à  crain- 
dre dans  cet  Ouvrage.     ,.  Toutes  les  ve- 
*,    ritcîquiyfont  renfermées  (dit  l'Auteur 
j.,    de  la  Préface)  n'infpirent  que  la  paix, 
VA    Ja  trinquillitc,....  l'humilité;  &!eirc-   , 
'  »    gles  les  plus  elTentiellcs  de  la  Charijftj 
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,  quées  dans  toutes  ks  pages 
litudc.  Nous  y  apprenons  à; 
un  humble  &  refpetfluciix 
„  fublirnité  irapeneirable  des  h 
„  h  Keligion  ;  à  nous  humili 
„  rfémentfous  la  puiiTante  maii 
'i  vue  de  fa  g:andeur  & 
nt;  it  pleurer  amèrement 
los  pcchez;  à  faire  de  dij 
,  de  Pcniirnee  ;  à  implorer  pa' 
.  res  humbles  ,  ferventes  flc  î 
,  mirericorde  de  noire  Libcran 
mander  les  vertus  dont  n< 
,  befoin  pour  vivre  d'une  man 
,  de  lui!  &  pourrcvcilltrlafibi 
,  &  l'in différence  dans  laquclli 
,  vons  parrapport  à  notre  faiut 
,  met  ici  fouvent  devant  les  ye 
,  emples  des  Saints,  dontl'Kgl 
,  nife  la  Fête  pendant  le  cooisd 
,  &  par  des  Prières  tmchantti  ^ 
,  nous  implorons  leur  crédit  6{ 
,  fantc  intcrcefEon  auprès  d;  D 
CeL  Ouvrage  ert  partagé  en  d 
mes.  Le  premier  renferme  di 
pour  tous  lesDimanches  del'ann 
lotts  les  jours  du  Carême;  pour 
ves  de  Pâques,  de  la  Pentecôte 
Saint-Sacrement;  pourlesQuatli 
&  pour  les  Fêtes  de  Notre  Scigr 
h  Sainte  Vierge.  L'Auteur  s'd 
^s  CCS  Pfieres ,  ï  juindic  vx\  i 


qui  en  font  le  principal  fujei  ,  une  eupli- 
ciiion  couile  &  précife  du  Mydere  que 
l'Eglife  célèbre  ce  jour-là  ,  ou  de  l'Euan- 
gile  qui  lui  ell  piopre;  mais  en  foric  que 
t'euplication  fans  avoir  l'air  dagmaiicitic  , 
fait  naître  les  demandes  d'une  manière  li 
naturelle  &  ii  liée,  qu'on  ne  peut  defunir 
ces  deu](  chofcs  fans  détruire  toute  l'ccco- 
Doniie  de  diacune  des  Prières.  Il  y  en  a 
une  qui  termine  ce  ptcmier  volume,  Se 
qui  ell  adrel?ée  à  J.  C.  conlideré  comme 
Fomife.  C'eil  une  explication  indtuiftive 
fie  touchante  de  plulîeurs  endroit!  de  l'E- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux.  Mais  cum- 
roe  cette  Oraifon  eft  fort  longue,  on  l'a 
divifcecn  plufieursarikles  par  deschiSrei,' 
qui  en  ménageant  l'alienlion  du  Lefleur, 
lui  donneront  la  commodilé  de  méditer' 
peuâpcu,  &  comme  par  parties,  les  vc-' 
ritez  faintes  &  fubliraei  qui  forment  IsTi] 
corps  de  cette  Prière,  où  l'on  trouvera'] 
beaucoup  de  pieti  &  d'omfiion,  Joii 
à  une  éievation  peu  commune  8c  digne 
grand  fujei  qu'on  y  traite.  Les  Prières  d<f*l 
ce  premier  volume  lotit  au  nombre  Ue*l 
IGç.  [M 

Le  fécond  volume  contient  des  Prieref  | 
pour  les  principales  Fêtes  des  Saints  &de»i 
Saintes  que  l'on  célèbre  dans  l'Eglifc  pen- 
dant le  cours  de  l'année;   fans  compte»    '_ 
plufieurs  Or  ai  fou  s  tirées  de  l'Ecirtutc^w^v 
te,  &  çui  Toulem  fur  diveifcs  vaaûMti 
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importantes.   Dans  les  Prières  qui  font  ï-T 
dreirées  auï  Saints,  on  s"cft  appJiquéàio  I 
caraderifer  par    les  circonftïnces  de  leof   1 
vie  les  plusiiiaïqudes,  &  à  n'y  faireaucu-    ] 
ne  ilemande  qui  n'ait  rapport  à  quelque 
idion  ou  à  quelque  venu  patticulieicdt 
CCS  Saints.    Sur  quoi  l'Auteur  de  Js  Préfa- 
ce obfetve.  Que  M.  Barbé  avoit  toûjoan 
éjéperfuadé  qu'il  valloit  infiniment  mieux 
«dorer  les fecrets  de  la  PfovîdencedcDieu 
^i  nous  a  caché  les  pariicuhtitex  de  ia 
\je  de  plulîeursgrands Saints,  quedecroi- 
rc   légèrement  ce  qu'on   rapporte  d'eux 
fins  fondement  dans  quelques  Légendes  pea 
«aftes.     Les  Prières  de  ce  fécond  Tome 
lont  au  nombre  de  ifia. 

Celui  qui  a  pris  (oin  de  l'Edition  dccet 
Ouvrage  fait  encore  dans  la  Préface  quel- 
ques obfervaiions,  où  il  prévient  lesLec- 
■tenrs  fur  quelques 'difBcuhci  qui  ontbe- 
foin  d'éclaircilIéiTieni.  Il  remarque d'aboid 
Que  lorfque  dans  quelques-unes  de  ce» 
Prières  on  dit  Faites  ,  i  grand  Saint .  &c. 
«la  ne  fuppofe  pas  que  les  Saints  puiiTcnt 
opérer  par  eux-mêmes  ce  que  nous  leur 
âemandons,  maisqu'ils  peuvent  nous  l'ob- 
tenir de  celui  qui  les  honore  dn  nom 
d'amis,  &  auprès  duquel  ils  nous  fervent 
éiAvolAH  tg"  dt  MediiUiKri.  11  obfetve  eu 
ftcond  lieu  ,  Que  les  Priem  CMtitma 
imprimées  i  Paris  chez  ytffti ,  n'ont  rien 
/OHfniàrAuiemio  tsvOwwï.c.  tto^ 


_  f«a  facile  à  tcconnoltre-,  Qu'à  U  vérité 
I  Ifls  LitHnies  i'm>rjîim  en  l'honneur  det 
Saints  Anges  n'ont  pii9  été  inutiletàM. 
Qirbé  pour  compoter  les  liennes»  qui  ne 
laiflent  pas  néanmoins  d'cnéirc  fort  diffé- 
rentes. Uobrerve  de  plus.  Qu'au  lieu  de 
mettre  aptèi  chaque  Prière,  des  piatiquei 
de  pieté  relatives  au  fujec  dont  il  s'agit; 
on  les  a  inférées  dans  les  prières  tncmcd 
ÈnSn  djns  U  dernière  oblervation,  l'on 
répond  à  ceux  qui  pourroient  fe  plaindre 
du  peu  d'étendue  qu'on  a  donnée  à  cha- 
cune de  ces  Pièces,  i.Quel'Otaifon  Do- 
mîQicik  la  plus  excellente  de  toutes,  eft 
comprife  en  très-peu  de  paroles  ;  i.  Que 
les  Orairons  remues  dans  la  Liturgie Eccle- 
fiallique  ,  font  tiès-courtes  ;  3,  Qu'un» 
prière  de  ce  genre  n'en  ell  que  plus  vive, 
plus  feiTcnte  ,  Bc  moins  traverfée  par  les 
difiraéilons :  4.  Qu'cntreiouieslesmanie< 
res  d'éctirc ,  le  ftile  concis  Si  Laconique* 
loriqu'il  elt  clair,  eft  le  plus  elljniablci  Ac 
qu'il  n'appartient  qu'à  des  génies  du  pre*  I 
mier  ordre  de  dire  beaucoup  de  chofes  eiL-l 
peu  de  mois  ,  comme  fait  ici  M.  Barb^j^l 
&c 

On  trouve  à  la  fuite  de  la  Préiàcc  i 
petit  Avettiûcmcnt  qui  contient  une  m 
ntete  très-utile  de  fe  fervir  pendant  le  coutl 
de  l'année  des  Prières  contenues  dans  cet  ' 
dcui  volumes. 
Pouradievee  de  donner  une  idée  coia* 
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plcttede  cet  Onvrige,  il  ne  nous 
élus  qu'à  rtanfcrire  ici  quelques-unes  àa 
Trières  qu'il  renferme,  par  Icrquellej  on 
(Te  juger  de  la  méthode  de  l'Auteur, 
du  caraflere  de  fou  ilîlc.  Nous  chffllif- 
ins  dms  cette  vûë  celle  qui  fe  prefcnie 
"la  première  ,  &  qui  eft  deftiDec  pour  te 
■fiemier  Dimanche  dcl'Aïeni;  Si  uneia- 
■ttc  du  Tecond  volume  ,  pour  la  fête  de 
;&intc  Madeleine,  zi.  Juillet. 

Adorible  Jefus  qui  nous  avettîiïei  de»      ' 

iirodiges  étranges  qui  paroîirom  au  Ciel.  J 
ur  la  Terre  &  dans  la  Met  lorfque  vous 
^Ifcrez  prêt  de  paroitrevous  même  pourju- 
îger  le  monde;  faites,  s'il  vous  plaît,  que 
'cette  confufLun  d^-s  conRellations  &c  dei 
Siemens  imprime  dans  mon  amc  une  crain- 
te falutaire  de  votre  juHice  ,  &  me  porte 
'à  recourir  de  bonne  heure  à  votre  cle- 
'incnce.  Je  rceonnois  que  les  premierei 
décharges  de  votre  colère  contre  vos  pro- 
fies  ouvrages  ne  font  que  le  commence- 
œent ,  &  une  légère  idée  de  la  feverité 
■  que  vous  t-tei  prêt  d'exercer  coniie  les 
Jiecheurs,  qui  ont  abufé  des  créatures  in- 
fenfibles  ,  m  qui  les  ont  en  quelque  Ibrie 
'fouillées  I  en  les  rendant  témoins  de  leurs 
aimes.  Le  Soleil  &  la  Lune  obfcuicis  > 
les  étoiles  éteintes,  la  terre  eiibraféc,  & 
jet  horribles  mugiltcmcns  de  lamcr,  mar- 
queront aux  icpiouvei.  cv^t\tUïttei&^ 
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m\rer;Cotde  Ter»  palTé,  &  qu'il  n'y  auu 
plii!  (jue  ténèbres  pour  ceux  qui  ont  fer* 
mé  les  yeux  à  votre  divine  luinicrc, 

O  Jcrus,  je  ne  m'étonne  pas  que  let 
hommes  fcchent  de  frayeur  à  la  vue  dece 
tervible  appareil  de  votre  Hemicr  avène- 
ment ,  puifquc  la  feule  penfée  de  tant  de 
prodiges    m'épouvanic  i    mais  je  tombe 
tout  â  fait  en  défaillance,   J)c  je  frémis  de 
tout  mon  corps,  en  apprenant  que  vous 
patoiirei  enfuiie  avec  votre  croix,   pour 
nous  redemander  compte  de  tous  vos  bien- 
faits ,8c  pour  Cirer  vengeance  de  nos  crimes. 
ODieuomtagé!    ô  Dieu  vengeur  !    ô 
Dieu  inflexible  !   comment  pourrai  je  fou- 
tenir  IVclat  de  votre  majcflé,  que  répon- 
drai-je  alors  à  vos  julles  reproches,  où  me 
cacVierai-je  pour  éviter  la  confulîon  que     J 
j'ai  méritée  par  mes  péchez,  kjuicll-cequi" 
intercédera  pour  moi  auprès  de  vous?Het 
lasl  il  me  fcmbk  déjà  entendre  l'arrêt  de 
ma  condamnation.  O  Jefus,   ô  divin  A- 
gneau,  donnci-inoi  Ictcms  &  la  volonté  -| 
de  me  meure  à  couvert  de  votre  colerej 
détachez  mon  cœur  de  tout  ce  qui  doit   , 
périr  un  jour,  afin  que  je  fongc  fcricuffr    , 
ment  à  m'afTtirer  un  bonheur  éternel. 

Oui  ,  mon  Dieu  ,   la  rerolution  en  cft 

prife,  je  vais  me  ranger  dès  ce  moment   I 

fous  l'ctendart  de  votre  Croix  ,    en  em-   L 

btalTant  pour  le  relie  de  mes  jouTs\cs  e.T«- ^ 

m    âca  âe  Ji  Feoiteace i  je  vais  piofvv.ct  i* 
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tems  que  vous  m'accotdei ,  afin  de  n'eue 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  déploreront 
inulilement  leur  malheur  ,  lorfque  votre 
Croix  paroîtta  dans  !c  Ciel  tourc  écliîan- 
te  de  lumière.  Comme  vous  m'ordonna 
de  vous  demander  tous  les  jours  que  vo- 
tre règne  arrive,  je  me  préparc  auflj  tous 
les  jours  à  voire  dernier  avènement.  Ac- 
cordei-moi  la  grâce  d'êtrefi  fidcle  i  ccrrc 
pratique,  que  je  me  trouve  en  éiatdeme 
rejouïr  avec  vos  véritables  Ditciplcs  aux 
approches  de  ce  grand  jour.  O  moiiàWÎD 
Maître ,  j'adore  ia  vérité  de  toutes  vos 
paroles ,  je  croi  que  comme  vous  ftcs  fi- 
celé dans  vos  promeffcs  à  l'égard  de  vos 
fervireiirs,  vous  ne  menace?,  poim  en  vain 
les  pécheurs  irapenitens.  Ainii  foit-il. 

O  mon  adorable  Sauveur,  qui  avez  re- 
mis à  Madeleine  beaucoup  de  f  cchez,  & 
qui  l'avez  délivrée  de  fepc  démoni  ;  del- 
lillez  les  yeux  de  mon  amc  ,  afin  que  je 
connoilTe  combien  je  fuis  rcde»ablc  à  vo- 
tre juflice  pour  les  pcchci  que  j'ai  com- 
mis, &  à  votre  milericordc  pour  lei  pe- 
chet  dont  vous  m'avei  prefervé.  Je  vous 
offre  les  larmes  &t  les  foupirs  de  cette  il- 
luftrc  Pénitente,  pour  fupplécr  à  l'iraper- 
teâion  de  ma  douleur  8c  de  ma  pcDÎtcn- 
ce  :  Je  vous  confaae  à  Ton  exemple  lei 
paiiïinces  de  mon  smc  ,  mes  fens ,  mon 
corps,  &  tout  ce  «pt  "i»  miSMKaesS.*- 
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ment  £iit  fcrvir  au  péché.  Achevez,  Sei« 
gneur,  ce  que  vous  avez  commencé  en 
moi;  accordez  aux  larmes  &  aux  prières 
de  cette  Sainte  la  parfaite  converfion  de 
mon  cœur  »  changez  mes  paffions  dere- 

!;lées  t  en  une  foif  ardente  de  la  véritable 
uftice  &  de  votre  charité.  Que  je  me  haif- 
&  moi-même  autant  que  je  me  fiiis  aimé; 
que  je  vous  aime  ,  Ô  mon  Dieu»  à  pro  - 
portion  des  {races  donc  vous  m'avez  pré* 
v«nu»  de  des  dettes  que  vôâs  m'avez  re- 
ffiifes;  quel'afdeurdc  monaipour  pour 
ivous,  enàcela  raultittldede  meè  péchez» 
qu'elle  exerce  fur  mèi  les  rigueurs  que  vc^ 
tre  Juûice  exige  de  moi  pour  l-enriere  fatis- 
£i6don  4emescrimei1nrpinez-moi  unegrari* 
dehorrrur  des.ajuftemMs  6c  des  avantages 
du  corps»  Bc  detoutleequipoûrroit  attirer 
r^  moi  les  yéox'driminels  du  monde)  ac^ 
cordez-moi  la  grâce  de  n'aimer»  dcde  n'é^ 
trejamais  aime  qu'en  vous  ëc  pour  votis. 

O  Jefus»  quf  accordez  à  Madeleine  le 
fouverain  remède  des  plnres  de  Ton  amei 
ne  me  refufez  pas  les  preiervatife  dont  j'ai 
befoiii  ,  pour  conferver  la  fahté  que  vous 
avez  accordée  à  mon  ame  ;  que  votre 
mifericordieufe  main,  qui  a  tiré  de  l'abî- 
me  cette  famcufe  PediereiTe ,  me  fou- 
tienne  ôc  me  conduife  fans  cefle  ,  potir 
îQ'empêcher  d'y  tomber  ;  ne  foufFrez  pas 
que  le  démon  profiane  jamais  motv^x^^^ 
mon  corps  qui  foïaNOX\^Tt.'av^^\  ^^^ 
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ictiei  pas  (jue  je  me  prcfcrc  ann 
grands  pécheurs;  puirque  vous  poii-i 
»eï  en  uninlbnt  en  faire  de  grands  S ^in»!  ' 
&  faire  abonder  voire  grâce  &  voiki- 
mour  dans  les  cœurs  les  pius  corromcui'' 
Ainfi  foii-il. 

Cet  échamillon  fuffira  pour  faire  Vûii 
que  ce  Livre  eft  digne  du  jogemenr  avjo- 
tagEux  qu'en  a  poité  dans  fon  Approbi' 
lion  M.  DarntHiiin  DuâeuT  de  Sorboone 
&  Cenfeur  Royal,  On  ne  doit  fn%  {à\v\\  ) 
rigariicr  te  Recmii  de  Prières  eomtnt  an  Oh> 
Tirage  erdinaire  ;  mâ'u  cantine  nn  dtt  fini 
txceUim  Livrts  dt  Pieli  qui  éytnt  fiUH  juf' 
gu'.i  ^re/tm . ...  Il  tfl  rèir^U  d'ftnt  litmitn 
•vive  cr  icUiamt  ,  ^ui  inftrmt  l'effril  dt  U 
qu'il  y  a  de  fini  ntcijfain  à  J'favoir  (^  Àpif 
ti.juer  dani  U  Religion  di  J.  C.  a-  uni  eut- 
tian  fainte  £5"  iiulc  Divini  [e  fiiit  fenùr  iS 
fcneirc  U  iœur  tn  U  Ujam,   ScC- 

Du  telle  le  Libraire  a  pris  foin  que  la 
beauié  du  papier  &  des  caraflcres  lépon- 
dît  au  merne  de  l'Ouvrage. 

*  Lelln  de  Mr.  Peïcadouk  Meduîw  dt 
Tulle  au  P.  T.  J.  jur  lei  <««/«  cte  Cï/ilf/- 
Jit  U'  de  la  caialepjie.  ^^^ 

M  On  Révérend  Perc,  ^^M 

Ayant  là  pu  hmtd  voi  Memotrt^^^ 

•  Tuée  d<*  Mim.  u  Tini.  Kw».  ■H\^1.>»>^ 
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moiî  de  Juin  dernier.  &  éltnt  tombé  litt 
le  chapitre  de  h  maladie  t  finguliere  4e 
Mr.  **  avec  les  leflexionî  de  Mr.  Dcidiei 
fur  cet  accident,  j'en  ai  fait  qucl<)uet-uRa 
à  mon  louT,  qui  m'ont  Taie  oiitrc  biea 
des  doutes  fur  l'ei  pli  cil  ion  qu'il  en  donne. 
1.  Je  fuis  perfuadé  avec  Mr.  Dcidier  que 
celle  maladie  tient  beaucoup  de  la  caUr 
Icpfie,  mais  à  legird  de  lépilepric,  qu'il 
prétend  y  Éttc  compliquée,  je  ne  f^auroft 
donner  dans  fon  fcns- 

L'elTenccdcl'épilepfie,  comme  en  con- 
viennent tons  les  Auteurs,  tant  ancieni 
que  modernes,   coniifle  dans  des  mouvc^ 
mens  convullifs.    Or  ici  je  n'en  vois  la- 
cuns:  car  à  l'égard  d'ouvrir  8c  de  fermée 
une  rabaiiete,  de  fe  boutonner,  de  fed* 
boutonner ,   de  fc  promener ,    de  frotter 
fes  mains  Sec.  je  conviens  que  ce  font  da 
mouvemens  indépendans  de  la  volonté, 
pendant  tout  le  tems  que  dure  l'cilafe;  . 
mais  ils  ne  font  nullement  contre  nature» 
Se  encore  momsconvullits ,  à  moins  qu*oft  J 
ne  veuille  audi  donner  ce  nom  à  de  pa-'l 
reils  mouvemens  qui  échapent  fouventpat  J 
inadvertence  &  indépendamment  delà  vo-  ^ 
lonté,  à  toute  forte  de  gens,   dans  une. | 
abfcncc  d'efprit,  ou  dans  le  fort  d'une  pat , , 
lion ,   ce  que  jamais  pourtant  perfonue  ne 
s'cd  avilc  de  lâtrc.  £n  effet ,  les  motiva- 
■t^im.  iiW.  S 


I 


» 


IL   DE»  SÇAV*NS. 

mens  convulfift  différent  des  limples  ci  . 
vulfions ,  en  ce  que  ceîles-d  font  une  : 
triifiion  conllantedj  mtmbre,  à  rirfoiiiie 
quoi  on  les  nomme  toniques,  aulicuyue 
!ccux-là  font  uneagitsiioo,  une  vibiirioa 
.une  fccoulVe  i^u  membre,  &  Ibntippd- 
lez  ï  caufe  de  cela  cloniques  ,  da  mOt 
^■ec  K*»®",  qui  iïgnifie  un  mouvement 
;tumuliueiix;  ce  qui  certjbemcnt  ne  p.i- 
"joît  point  ici  à  moins  qu'on  ne  veuille  /; 
fuppofcr  gratis,  t.  Ilfemble,  quand  M;. 
ieiilier  patle  de  la  caufe  de  répilepte  , 
flu'il  veut  la  renfermer  uniquement  dans 
ié  cetveau,  dont  il  fu.ppofe  „  Icivaiffeaui 
^  fanguinEincgalemenieinbourbeidefimg, 
„  ce  qui  fait  que  l'efprit  mimai  eft  ohli- 
•,  gé  de  couler  irtéguliercmcnt  dans  les 
„  djffcrens  mufcles  qui  répondentaux  en- 
^  droits  libres  du  cerveau.  Mais  qui  ne 
/çait  que  la  caufe  de  l'dpiicpfic  varie  dans 
jjrcfquc  tous  les  lujets ,  St  que  c'eft  là  ce 
.qui  fait  qu'on  a  tant  de  peine  à  la  dtvinetï 
(Ne  voit-on  pas  des  épilcptiquei  pai  des 
ulcères  fupprimez,  foit  auit  (arabes,  foie 
à  d'autres  parties éloigtuSes?  Pardesmaux 
de  rate  ,  du  ventricule  ,  d'un  doigt  du 
pied  !  Des  femmes  qui  le  font  par  des  af- 
leâions  de  matrice,  pat  des  ordurM  qui 
ctoupifTcnt  dansie  mefentereC&  «lortm^- 
Bie  on  a  fouvcnt  des  avantcourcursdopJ- 
■oiyftne)  de  pedts  cnfinslcui  le  font  p« 
des  vers  i  Et  c'  cît  «  SP^  '^  adont  \\r,i  de 
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patique  ,   &  on  remarque  que  ctUc-ci  e) 
la  plus  frequenie.  De  ceux  mfme  dont  Ifli^ 
mal  cft  propre  du  cerveau,  ou  idiopali* 
que  .   on  en  voit  qui  om  les  veniriculci 
du  cerveau  abrûvei  de  férodt^i,  d'autres 
qui  y  ont  des  tumeurs ,  d'autres  des  abf- 
cès  &c.  Les  Auteurs  font  pleins  de  ces  for* 
tes  d'exemples.  &  fi  Mr.  Deidier  a  troB^ 
vé  à  l'ouvcruirc  des  cadavres  des  épilepti- 
ques  les  vaiflcaux  fanguins  du  cerveau  em- 
bourbez de  fang,  je  fuis  perfuadé  quecela 
n'arrive  pas  toujours  ,    ou  que  les  fecouf- 
fes  des  mouvemens  convullîfs  peuvent  f 
;)voir  donné  lieu,   &  en  ce  cas  c'eft  ua 
fymptomc  plutôt  qu'une  caufe  du  mal.  Ja 
ne  nie  pas  cependant  que  l'<!piiepfîc  na  J 
puiffe  venir  quelquefois  de  cet  cmbourbo-  1 
ment  de  lang;    mais  je  nie  feulement  qua  1 
cela  arrive  toujours,  d'autant  plus  que  G 
cela  ctoit,  la  cure  de  l'c-piicprie,   qui  no 
cotififtetoit  qu'à  bien  faigner,  intrigueroïi 
beaucoup  moins  les  Médecins  qu'elles 
fait.  D'ailleurs,  coirment  accorder  a vefi.l 
ec  principe  les  deux  Aphorifmcs  d'Hippo*  1 
crate,  dont  l'un  *  affûre  que  les  enftag  * 
fujets  à  l'épilepfic  en  guériflent  aifémene  1 
par  le  changement  d'air,   ou  de  nouriitu- 
rc,  maïs  fur  tomde  l'âge;  &rauttequ'oii 
CD  guérit  principalement  vers  l'âge  de  pa- 
benél  Eltce  donc  que  IefaDgs'fim\iow\ie- - 
S  z  m3^k_ 
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Kioins  dans  te  cerveau  des  enfans  à  mcni- 
rc  qu'ils  croilTent  en  âge  ,  Bc  particulière- 
ment à  l'âge  de  puberté  ?  Les  Intcrpretci 
pourtant  l'expliquent  autrement  ,  car  ils 
difent  tous  qu'il  fe  fait  alors  un  épanouir- 
fcment  de  la  chaleur  naiurelle  qui  difljpe 
]a  matière  motbifique:  en  effet,  quel  au- 
tre changement  peut  faire  en  nous  l'âge 
de  puberté!  Payions  à  l'article  de  la  ci- 
ta lep  lie. 

Mr.  Deidier  fait  dépendre  cette  ma- 
„  ladie  d'un  relâchement  defibresdeVem- 
„  potiuin ,  qui  ne  f^auroient  recevoir  les 
„  impreflions  extérieures  à  i'occ»fion  det- 
„  quelles  l'arae  fent ,  &  qui  permettent 
„  pourtant  aux  efptits  animaux  de  couler 
„  librement  dans  toutes  les  parties  où  ils 
„  peuvent  être  déterminez  indepcndam- 
„  menl  de  la  volonté,  &  ce  relâchement 
„  vient  d'une  ferolîté  très-fine  qui  relidc 
„  dans  le  propre  tiITu  du  cerveau.  Mais 
un  tel  relâchement  produit  par  •aat  ïc- 
lofité  telle  qu'elle  foit ,  cfl  bien  plus  pto- 
pre  à  nous  donner  l'idéç  d'une  affeÀion 
coma teufe accompagnée  d'une  paralyCede 
membres,  que  celle  d'une  aifeifVton  dani 
laquelle  les  membres  gardent  eonflammcni 
Icsattitudeslea  plusforcccs.  D'ailleurs  Ai - 
tius  *  nous  propofc  un  cataleptique  paru- 
ne  abondance  de  fang  qui  réjournoii  dans 
Us  vai0caux  du  cerveau,  Si  qui  fat  gueii 


^  Avril      17, j       ^tj  ' 

pjr  onc  grande  hémorragie  du  nez.  Ron- 
delet *  a  ïù  une  Fille  de  1$  ans  qui  ayant 
époufé  par  force  un  homme  qu'elle  n'ai- 
moit  pas,  devint  cataleptique  par  un  effet 
de  fa  mélancolie.  Elle  ne  tomboit  jamais 
dans  cette  affeflion  que  quand  elle  pen- 
loiT  à  fon  mari,  ou  qu'elle  l'entendoit 
nommer ,  ou  qu'il  l'approchoit.  Enfin 
Tulpius  t  feit  mention  d'une  cataleplic pat 
un  excès  d'amour.  C'étoitun  jeune  hom- 
me qui  fut  fi  frapé  du  refus  qu'on  lui  fit 
d'une  iiile  qu'il  techerchoît,  &  dont  il  é- 
toit  fort  épris  ,  qu'il  tomba  dans  un  itat 
cataleptique;  mais  ce  qui  elt  admirable, 
&  fort  important  à  la  quellion  dont  il  s'a- 
git ,  cet  homme  aptes  avoir  telle  comme 
une  llatuë  pendant  unj_ourentier,  revient 
à  foi  &  fe  réveille  dans  le  même  inftant 
qu'on  lui  nomme  famaitrelTe,  &  qu'on 
lui  promet  de  faire  rétiflir  fon  mariage. 
Mr.  Deidier  nous  perruadera-t-il  que  le 
nom,  que  l'idée  feuled'un  mari  qu'on  haiv 
puiiTc  produire  tout  à  coup  un  relkhê- 
.ment  de  libres  du  cerveau  ,  8£  lâcher  ta 
boude  à  la  ferollté  qui  doit  faire  ce  tel^ 
chcment,  ou  que  le  nom  feul  d'une  mai- 
treli'e  di'iipe  tout  cela  en  un  inilant  com- 
me par  enchantement  î  J'ofe  me  flater 
d'cxpliqner  ce  mal  plus  heureufement,  en 
prenant  le  contre-pied  de  Mr.  DciiSct ,  ÎÂ 
en  [uppofdn:  au  Jieu  du  tclàclAcmcnX  îi«fc 
S  3  Hû^» 
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fibres  de  l'citipoiium.  une  lenlîon  de  cet  ^ 
mêmes  fibres ,  dont  le  relîbit  refifte  ï  lé- 
brinlcment  des  objets  extérieurs ,  s'ils  n'ont 
un  caradlere  frapant  propre  à  les  faire  é- 
branler  6t  à  les  faire  débander  toutàconp. 
Je  fuppofe  en  même  tcms.pour  faire  ceiK 
tenfion.  une  rigidité  &  uac  inflex/biJjié 
^eU  part  des  efptiis.  EttmuIIer  m'a  fait 
MÎire  cette  idée,  lotfqu 'a près  avoir  dit*, 
en  parlant  du  délire  mélancolique,  qu'il  a 

four  caufe  la  trop  grande  application  de 
ame  à  une  idée  unique,  il  fait  dépendre 
cette  application  à  uiie  idée  unique  de  ce 
que  tes  efprîts  trop  peu  fubtils  ,  trop  peu 
iuiobiles,  ou  trop  fixes,  deviennent  itica- 
liables  des  differens  mouvemens  Si  expan> 
£ons  neceffaircs  pour  la  multiplicité  des 
idées.  Et  cela  s'actotde  avec  la  pcnfcedcs 
Anciens,  qui  conviennent  tousdclagran- 
de  conne^iié  qu'il  y  a  entre  la  cataJeplie 
&  la  mélancolie:  il  l'emblemémectae  cel- 
le-li  u'efl  à  proprementparlerqu'unfymp- 
tome  particulier  de  celle-ci.  Déplus,  on 
voit  par  là  qu'ils  ont  cû  raiTon  de  dire, 
que  les  maladies  qui  viennent  par  tenfion, 
f,r  fît»;  font  d'une  nature  moins  difficile 
que  celles  qui  viennent  par  relâchement, 
ftr  t-ûrn.  En  effet  la  paralylîc,  qui  cfl  le 
relâchement  par  excellence,  ell  dctiès- 
difBcilc  difcuirionj  6£  certainement  on  n'a 
pis  de  peine  â  compteuita  <\y!  >iiia«,Vciu- 

*  Tém.  %.  ch,  dt  lamtUac.       -^^^^^H 


fc  p»run  flux,  ou  unrcfiuid'efpilis,{juel- 
que  Icnicur  &  quelque  jJarelTe  qu'on  leur 
fuppofe,  elt  plus  prompt,  foii  <i  an  s  Ton 
inv.ilion  .  foit  d»ns  Ta  folution ,  qu'une 
maladie  humorale  ,  fur  tout  lorfqu'll  oe 
patûîi  aucuac  ^action  manifeilc. 

Li  ciulc  que  j'diablis  paroit,    ce  me 
fcmble.  évidente  dans  l'eieraple  de  Ron- 
delet ,  6£  dans  celui  de  Tulpius ,  où  l'on 
voit  une  conrternalion  ,    un  faififfement 
qu'on  ne  conçoit  guère  fans  cet  ^tat  fixe 
que  i*amibuc  auii  efprits.    Celui  d'Aëiius 
n'embarralTe  pas ,   car  un  fang  fixe  ,    tel 
quel  celui  des  mélancoliques,  en  cfl  pim 
propre  à  s'arrêter  dans  fon  coûts ,  f;  les 
efpnts  font  de  h  nature  du  fang.  Mr.  Dci-  i 
dier  pourroit  m'oppofer  un  exemple  d'Hcnid 
ri  de  Hcers  ■ ,  au  fujet  d'un  Religieux  cai4 
taleptique  qui  fut  jueri  en  tendant  p     ' 
nez  quantité  de  pituite  congelée  ; 
peut-on  douter  que  l'aride  congelant  tt^j 
foit  très-propre  à  finer  les  efpnts  &  à  lecâ 
donner  de  la  rigidité.*  On  voit  dans  ïhifi 
loire  de  la  conquête  du  Pérou  f  .  que  lof 
foldats  morts  de  froid  dam  les  montagnot  \ 
du  Chile,  furent  irouvci  cinq  mois  aprèl  ] 
roidei  comme  des  marbres  ,    confervant  ] 
les  mêmes  attitudes  où  la  mort  les  avoi 
trouvez  ,  &  quelques-uns  tenant  encore  l 
les  rennes  de  leurs  chevaux  pareillemcn»  1 
congelczi   ce  gui  donne  même  bt4.utQ'S^^_ 
4d. 
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de  jour  pour  rendre  raifon  de  la  fj 
qu'ont  les  cnuieptiques  à  garder  les 
rentes  fituaiîons  qu'on  fait  prendre  à 
m  cm  lire  s. 

Pour  faire  I  prefert  l'applicalion 
que  je  viensdcdireàla  maladie  de  M 
fa  cataleplie  imparfaite  ne  rae  paroi 
d'une  nature  différente  des  autres,  ni 
quet  en  rien  mon  Syfteme,  d'autant 
qu'il  eft  d'un  tempérament  melincolii 
&  dans  un  âge  propre  à  faire  des  af  c6 
melaucoliques  *.  8c  qu'il  a  pris  autt 
du  tabac  par  excès,  foit  par  !c  nci, 
en  fumée:  car,  comme  il  eft  dit  fo 
dicicuferaent  dans  la  thefe  de  Mr.  I 
fur  le  tabac,  dont  il  ed  parlé  dans  vo 
moires  du  mois  de  Janvier  171 1.  les 
du  cerveau  accoutumées  à  Te  froncc] 
fe  eonirafter,  à  l'occalîoa  des  point 
fel  caudique  du  tabac  pris  par  excès 
contraéteni enfin  d'elks-méracs,  5£fe 
cent  à  la  moindre  occafion  ;  ce  qui 
ne  lieu  au  mal  qu'on  nomme  vapcui 
quel  a  beaucoup  d'affiniié  avec  celi 
d'au'ant  quî  cela  occalionnc  l'irru 
des  crpiiis  qui  bandent  les  rcflbrts  d 
veau  ,  &i'ai  vu  bien  fouvent  des  p. 
lies  pour  avoir  pris  trop  de  tabac 
nez,  tomber  dans  deséblouLÎTemctt» 
de  durée  à  la  vt:riié,  mais  peu  di{ 
de  l'état  où  fc  trouve  fouvent  M.**., 
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bien  loin  que  je  croye,  âvec  Mr.t)tidier, 
(jue  Tarage  immodcré  du  tabac  .   tandis 
<|ue  Mr.  **   Vu  continué  .ait  Turpendu  le 
mal ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  pas  peu 
contribue  i  &  certainement  fi  tous  Irt  «ces 
font  nnifihles,  comment  peut-on  direqne 
celui  di)  tabac  ell  bicnfàirani  i  Ce  mal  ne 
veroit  d'abord  que  rarcroerit,  Toit  parce- 
qiie  les  ePpriis  étoicnt  encore  d'une  nature 
moins  fixe,    foit  parceque  les  fibres  n "a - 
voient  pa5  encore  acquis  cette  habitude  à 
fe  coiilraiïler  ,   Toit  crfin  parceque  le  fang 
ne  s'eioit  pis  encore  alTei  empreint  des 
Teis  ncres  du  tabac.    Ce  mal  dans  les  com- 
mencemensle  prenoit  à  la  M  elfe;  parcc- 
qup  la  contention  d'erpril  y  eft  pins  fortOi  i 
qu'ailleurs  ;  i!  le  prend  à  prcfent  à  table^ii 
parceque  dans  ce  tems-là  l'efprit  libre  deÂfl 
occupations  contraires  à  l'inclination  s'a^ 
bjndonne  de  Ton  propre  mouvement  a\iif. 
idées  qui  font  plaiCr ,  &  qui  entraSnen^J 
dans  des  diUraflîons  d'autant  plus  fortes  J^ 
qu'elles  intercffent  davantage;  &  c'eftainffl 
que  le  relâchement  d'erprit  devient  foall 
Tcnt  une  contention  ,  fur  tout  dans  lel3 
mélancoliques.   OÎJ  je  ferai  remarquer  eii^ 
palTant  i  Mr.  Deidier ,   ijue  le  chi!c  bieii-l 
ou  mal  digei'é  ne  fait  rien  là  ,  puifqu'il  elî  j 
dit  dans  rexpofé,  que  fon  mal  le  prend  an  ] 
commencement,  de  même  tju'au  milieu  J 
&  à  la  fin  du  tepas.  Je  n'ofc  pas  non  çV»^ 
mgceafa  Jes  fréqucM  excès  de  \\u  OiMc  \t 
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malade  a  faits  dans  fa  ieunelfc  ,  pnît 
e&  dit  lu  contraire  qail  a  mené  udc  vie 
affct  tegléc.  Au  relie  ,  fon  efpece  d'ei- 
tafc  ne  l'empêche  pas  de  faire  divers  mou- 
vcmens,  ce  quîn'cft  pas  furprenant,  al 
tous  les  cfprits  ne  font  pas  employci  » 
bander  les  reflbtts  des  fibres  ,  8c  ccui  qui 
relient  peuvent  aifément  fejetter  dnnflci 
membres  oùlesroutes  font  les  plus  frifecï  . 
pour  faire  des  mouvemeas  machinaux  & 
de  pure  habitude',  tels  font  les  mufcks  dvi 
cœur  k  de  la  poitrine  pour  la  rcfpirationi 
de  là  vient  qu'elle  eft  libre,  ceux  desbtis 
&  des  mains,  pour  ouvrir  &  fermer  une 
Ubitiere,  fc  boutonner  Se  fc  débouton- 
ner. Son  mil  ne  le  prend  point  la  nuitt 
parca  qit'alors  les  fibres  du  cerveau  font 
iclkliées;  il  ne  feroit  pourtant  pasimpof- 
lible  qu'd  le  prit  en  dormant ,  à  l'occalion 
de  quelque  fonge  qui  appliqucroit  parti- 
culièrement l'atientioa  de  l'acne.  Se  pour 
Ij[s  il  ferait  nodhnibule.  La  coulctii  du 
Tîtiige  ell  tantôt  pâle ,  tantôt  noiiÂtie,  Cb* 
Ion  que  t«  tàng  dans  ces  occufrenea  iS 
forcé  de  pretvdre  Ion  cours  vers  Us  paHin 
imericutes ,  ou  vers  les'parties  cKtrieu- 
les. 

Telles- font,  mon  Révérend  Père,  les 
retlexioas  que  j'ai  fiiics  fur  un  mal  qui 
patoii  fi  fingiilier.  Sj  vous  juge?,  qa'dks 
méritent  de  paroitte  aux  yeuiduPsUic, 
e  vous  CB  laiite  le  uwtc.  \i^im«(» 
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cas  que  Mt.  DeîJier,  à  qui  je  Utaî  loû- 
jouis  gloifc  de  déférer  beaucoup ,  ncpten- 
dra  pas  en  mauvaife  paît  la  liberlé  quejc 
ptens  de  pioporcr  des  jugemens  qui  ne 
fontpss  fansappel,  &  quifontbicn  moins 
une  critique  de  Tes  feniimens,  que  des 
douîïs  pour  m'éclaircir.  Je  fuis  avec  beau- 
coup de  refpeâ  ,  fans  avoir  l'honiieui  (!•■ 
vous  connoitre  que  de  rcpuiation. 

Mon  Révérend  Pcrc, 


ATuIIece  11.  Avril  i7it 

Cenferaitti  EccleHaJUijui!  dt  Paris  far  U  Ml 

riagt,    o'k  l'tn  eemUit  ta  Di/cifline  dt  Cf 

gtife  avic  U  -Jarifprudtna  du'Rayaumi 

.  TratKt  ,    itubliei  ^  mprimitt  far  l'on, 

^      de  So»  Emlnaici  Menfiiiniur  U  Curd'mi 

^^  Je  NaaiUei ,  jireheuéque  dt  Paris.  A  pâ 

ï 


^lis,  chez  Jacquts  Etienne,  rue  S.  Jad 
f,  ques ,  à  la  Vertu.  i7'3-  4-  vol.  in  «S 

I.  vol.  pugg.  608.  II.  vol.  pagg.  7iâf9 
^UI.  &  IV.  vol.  pagg.  7I1' 

'Usage  des  Affemblées  &  des  Coti^î^ 
laencesfar  les  matières  àe  DlîciçXTOa 
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,  on  de  Morale  cil  ancien  &  utile  dans  VE- 
llgire.  Les  Apôtres  en  ont  donné  les  pre- 
miers l'exemple  ;  ils  confcroient  fouveat 
IX  fur  U  Doiflrine  Evangeliquc,  L« 

■lEvêques  dan!  les  Conciles ,  les  Ptérres  dans 
s  Synodes  fe  font  depuis  conforme!  i 

■•cette  pratiq'ic  ,  dont  le  Public  a  tiré  dans 

^.|ous  les  temps  un  très-grand  fruir.  C'efl 
par  là  que  s'entretient  dans  les  Ecclefiajli- 
ques  le  goût  de  la  Science  &  de  U  Venu. 
L'efptit  de  l'état  fe  cultive  &  fe  fortifie 
dans  ces  Ecoles  dcPieté,  oii  chacunpone 
içs  réflexions,  &  profite  de  celles  des  aa- 
tres.  On  s'inlltuit  plus  quelquefois  en  un 
ouatt d'heure  dans  la  Compagnie  des  gens 
iclaîrei,  qu'on  ne  feroit  feul  en  plufieor! 

I-  jours  par  l'étude  du  Cabinet.  Les  iratie- 
«s  de  Moralcfont  celles  qui  par  l'étendue 
des  difficulte7  qu'on  y  trouve  demandent 
,i!u8  de  détail,  C'eft  ce  qu'a  obièrvif  MJc 
Cardinal  de  Noailles  dans  le  Mindement 
ôu'il  fit  en  1637.  &  qu'on  a  fait  imprimer 
ïla  tête  de  ces  Confetenccs.  ,,  Il  fem- 
,,  ble,  dit-il,  que  la  méthode  dont  J.  C. 
„  l'eft  fervi  pour  nous  inlltuire  ,  nouî  le 
.,",  marque  claitemcnt.  U  n'a  parlé  que 
ù'trèi-^obrementdesMïderes,  &s'e(lfciit 
;,  étendu  fur  la  Morale,  comme  plus  ne- 
„  ceiïaire  »:  plus  difficile  à  établir  d»li»!e3 
(,  araes,  oiielle  cftcontinuellemenicom- 
„  battue  par  U  cupidité.  Si  les  MinillTet 
„  dciAiiteUncfoaiWûïûSiS-ùî.iitt.'wai- 


ne!  maximes,  ils  ne  pcuvcriiéviwidcnx 
„  extrémité!  également  dsngerciifM  :  le 
„  relÀchcrncnt  que  l'imour  propre  Be  la 
,,  cQinplairance  peuvent  infpirer  ,  &  une 
„  feveriié  outrée  qui  rebute  le  pécheur, 
,,  SrVéloigne  de  U  Pénitence.  Ileftd'ail- 
„  leurs  très  important  pour  le  bien  dei  a- 
„  mes,  qas  tous  ceux  qui  les  conduifent 
„  parlent  le  même  langage  en  fuivant  les 
I  mêmes  règles,  îitquclesuns  nedétrui- 
,  Tent  pas  ce  que  les  autres  auront  édi- 
,  fié."  M.  le  Cardinal  de  Noailles  pour 
nénagcr  aux  Ecdefiafliques  les  moyens 
j'atSUer  commodément  i  ces  Confereii- 
:ea ,  a  ordorjné  qiî'on  en  feroit  trois  dans 
roisdifFereiis  quartier) de  la  Ville:  fça- 
rbir  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet ,  ï  S, 
Julpice,  &  à  S.  Magloire;  ce  font  cellaj 
Au  Séminaire  de  S.  Nicolas  du  Chaidcn 
net  qu'on  donne  au  Public. 

Ce  qui  en  parolt  aujourd'hui  ne  roal»  ' 
pe  fur  le  Mariage  ;  matière  vafte  S:  im- 
jortanle,  foit  pour  les  Minillres  de  l'E. 
[lire,  par  rapport  à  la  diredion  des  amcs, 
iïit  pour  les  Peuples  mêmes,  par  rapport 
^1  leur  propre  conduite.  Cette  matière  eft 
itnitéc  ici  avec  toute  l'éienduc  qu'elle  me 
*ite,  mais  aulîi  avec  la  fagelTe  &  la  cir- 
lonipcflion  qui  convient  aux  Miniftrcsdu 
iûnèiisirc.  Elle  cft  divifée  en  quatre  To- 
lus  qui  comprennent  les  Loix  de  VE:$\\c 
JeJJeo  du  Sacj-cmcnt,  8t  \»  ^mu^'^ï'*- 
S  7  àÂa» 
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dence  da  Royaume  fur  le  Conirad  CiviJ. 
Clmiue  Tome  cil  ilivifé  en  dix  Livres; 
chaque  Livre  en  plufieurs  Conférences,  k 
chaque  Conférence  en  plufieurs  Paragra- 
phEs.  Souvent  même  un  feul  Paragraphe 
contient  li  décillon  de  beaucoup  de  «s 
de  confcience.  On  expliqje  dans  i es  deui 
premiers  Toracs,  félon  l'ordre  des  temps, 
les  variations  delà  Difcipliac  Ecclefiailf. 
que,  &  les  différentes  pratiqnes  des  £gli- 
fes  d'Orient  &  d'Occident  fur  le  Mitiiiçe. 
On  fait  ïoir  le  commencement  de  celte 
Difcipline  dans  les  anciens  Canons  des 
Conciles  des  premiers  fiecles,  dinslesDe- 
cretales  de;  Papes  >  &  dans  les  dcciliont 
des  faints  Percs.  On  en  cxpofc  le  progrès 
&  la  fixation  pat  le  Concile  de  Trente, 
par  iesStatuts  duOiocefe  de  Paris,  par  le 
fetiliment  des  plus  fameux  Canonifles  qui 
ayent  écrit  fur  ce  fujet,  par  les  Ordonnan- 
ces  de  nos  Rois,  &  par  les  Arrêts  desPar- 
lemens.  Dansie  troifiéme Tome  on  expli- 
que les  engagemens  civils  du  Mariage,  8; 
à  cet  égard  on  donne  ponr  règles  de  k 
confcience  les  dirpofitions  du  Droit  ou  de 
la  Coutume.  Il  y  a  des  préceptes  &  des 
confeils  pour  les  perfonnes  qui  penfent  au 
Mariage;  il  y  en  a  pour  celles  qui  Ibni ac- 
tuellement mariées  ;  il  y  en  a  cnfio  poat 
celles  qui  padent  à  de  fécondes  dkcs  : 
tous  les  états  trouvent  ici  des  règles  fut 
cette  marieic. 


Voila  le  plan  Si  l'objet  du  Livre:  n- 
portons'Cn  quelques  traits  qui  falTcntcon- 
noîue  de  quelle  manière  les  queftionsy 
font  traitées.   Une  des  premières  qu'on  y 
trouve,  c'eft  de  f^-avoirs'il  iim  unevoca-^ 
tion  pour  le  Mariage.     Tout  le  monde" 
convient  qu'il  en  ftut  une  pour  entrer 
dans  l'ctat  Ecdelîallique  ou  dans  la  Re- 
ligion,   mais  peu  de  pcrfonnes  Te  pcrfua- 
(jent  que  pour  le  Mariage  il  faille  une  vg. 
cjtion  pïrticuliere.  „  On  répondquec'eft 
„  une  erreur  populaire  ,  condamnée  par 
,,  S.  Pjul.   Les  Chrétiens,   dit-on,   doi- 
„  vent  fcmariercn  Chréiiens,  aprèsavoîr 
„  confulté  Dieu;    tous  les  états  n'ccon- 
„  viennent  pas  à  tous  les  hommes:  DicaJ 
„  appelle  inicfietircment  chacun  .    relos'l 
„  qu'il  lui  plaît,  à  un  état  de  vie  qui  lu|il 
„  cH  proportionné.    Il  faat  donc  écoute^ 
„  avec  foin  8c  avec  fidélité  cette  voii  itw 
„  terieure.    3i  ern  cla  Ji  im/'critai ,    àitt 
„  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  nm  jt  H,' 
„  ptrfuadi  ^ut  fi  aa  ticaute  en  ftul  tffer 
„  d' éirt  heureux ,  &qut  fi  a^nt  i'icauitp«i^\ 
„  m  fiHt  traÎB'lre  iitrt  malhiarauc  U  rtjht  ^ 
„  d»  fK  tiie.    Ce  n'ell  pas  allez  ,   obferve»  I 
„  t-oti  ailleurs,  d'être  appelle  au  Mariaget.] 
^fa  en  genetal ,  il  faut  de  plus  que  cett9  j 
^£  vocations'étcndc  àla  pcTronnepartioiT  i 
PÇâ.Ucre  que  l'on  doit  époufer  ,    &  que  le  ■ 
^    I,  Mariage  foit  fait  au  Ciel  aTa!\t  (\M'QTt 
^  hconrraâe  fur  U  terre.    Ce  n'eft.^» 


lonnci.    * 

Adam  ;  il  prépara  Rebecca  puu.  *.... 
i\  referva  Sara  pour  le  jeune  Tobie;   il 
choifit  Ellher  pour  Affuerus  ;    Et  û  les 
parens  ,  dit  le  Sage  ,  donnent  du  bien 
ôc  de  la  naiflance  à  leur  fils,  c'eft  Dieu 
qui  leur  fait  prefent  d'une  époufc  fage 
&  prudente.*'  On  s'étend  fort  dans  ces- 
Conférences  fur  les  différentes  fortes  d'em- 
échemens  du  Mariage  ,  &  on  traite  ce 
ujet  tout  à  la  fois  fuivant  les  Loixdel'E- 
;life,  &fuivantlesOrdonnancesduRoyau' 
me.  C'ert  un  détail  inflru<flif  où  Ton  trou- 
ve raffemblez  une  infinité  de  cas  qui  pour- 
roient  embarraffer  les  Prêtres  ou  les  Ma- 
gidrats. 

Le  Mariage  n*cft  pas  feulement  regarda 
ici  comme  Sacrement ,  on  le  confidcn 
encore  comme  un  engagement  civil.  Le 

^^  î  .oi  ou  la  Coutume  prci 
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'oye  îndireâc  ce  que  la  Oiûtame  lent 
/cfufe.    On  décide  que  ces  fideicomm» 

frauduleux  font  des  volslàiis  aui  héritiers; 
on  réfute  avec  M.  de  faiote  Beuve ,  tou- 
tes les  rairons  qui  font  alléguées  pour  le» 
antorifcr.  Il  eft  vrai,  dit-on  ,  que  les  do- 
nations cachées  qu'on  fait  par  un  fïdci- 
commis  ne  Sont  défendues  que  par  les  Loix 
humaines;   mais,  félon  les  principes  de 
faint  Paul]  ces  Loixobligentenconfcien- 
ce.  Il  eft  dur  ï  la  vérité  que  la  Loi  défen- 
de à  «ne  femme  de  témoigner  fa  recon- 
noiHance  à  un  mari ,    en  lui  lallfant  un 
legSi  mais  comme  nous  ne  fommes  pro- 
priétaires de  nos  biens  que  par  la  Loi,  il, 
faut  fe  foumcltre  aux  décifions  que  la  Loi  ^^ 
prononce  pour  le  bien  public.  Onnepeutll 
pas  dite  que  la  Loi  ait  eu  amplement  cail 
vûë  de  condamner  l'abus  de  ces  dona-J 
,     tions,  &  non  les  donations  en  ellesmè-;! 
1     mes.  puirqu'cUcles  condamne  de quelquCfl 
I     manière  qu'on  lesfaflc,  diteétement  oiT 
I     indireiîtcraent.    On  ne  peut  pis  non  pliU 
alléguer  la  pauvreté  du  mari  pour  auioriJ 
1er  les  libcralitei  de  fa  femme  par  kvoyrf 
du  fideicommis.    Ce  que  peut  fouâiir  unr 
Particulier  mérite  peu  de  confideration  ,çj 
il  ne  faut  avoir  égard  qu'à  ce  que  fouffrin 
roit  le  Public  fi  on  permettoit  detelsavai»i 
tages.  On  conplud  de  tout  cela  que  les  fi' 
dcicommis  qui  vont  à  faite  £f\ïi4c  ï.  ' 
Loi  font  iUicnes,   &  qu'un  n\MV  &.  'i'î''^ 


I 
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femme  ne  peuvent  Jouir  en  fûreié  decon-l 
fcitnce  des  biens  qu'ils  auroient  acquis  de  1 

On  demande  lî  le  rapt  de  !edui!Hon  cft 
un  empêchement  djrimsm  comme  le  Upt 
de  violence.  Il  y  a  des  Doôeuis  qui  OQt 
cru  que  le  Concile  de  Trente  ne  s'e'taut 
point  expliqué  prcdfément  fur  ce  poinr, 
il  ne  falloii  pas  multiplier  le  nombre  dei 
cmfêchemens  de  Mariage,  BÎiiendreaa 
cas  de  h  feduâion  ce  qui  n'a  été  éwHÎ 
que  pour  le  cas  de  la  forcç.  Mais  on  foû- 
tien  dans  ces  Conférences ,  que  ce  quM 
y  a  de  plus  dangereux  dans  le  rapt  vieDi 
plutôt  de  la  réduction  que  de  la  force  dé- 
clarée, parce  ijue  la  feduftioncn  enlevant 
le  cœur  d'une  jeune  pcrfonnc,  lui  enlevé 
aoiE  fon  choix  &  ii  liberté.  Voici  une 
qucftionfurunc  autre  matière.  Un  Entant 
peui-il  en  conftrience  renoncer  à  la  fuc- 
ceffion  de  fes  Pcre  S;  Mete  ,  ou  ne  l'ac- 
ceplerqiiepatbeneficed'mventaire,  quand 
ii  a  profité  de  leurs  emprunts.  On  répond 

3 ne  quoi  qu'un  Enfant  dans  les  règles  ot- 
inaires  puilTe  fe  tenir  au  don  qui  lui  a 
été  fait  par  Contraél  de  Maiiage  .  &  fe 
difpenfer  du  payement  des  dettes  ,  en  re- 
nonçant à  la  fucceffion  qui  en  cft  cblf- 
géc,  il  y  a  des  cas  néanmoins  où  il  feroit 
obligé  d'eir  payer  quciqueï-uncs  ,  Bt  ce 
font  ccIIesqucfonPeTC^towwaftiies  pour 
lui.  Se  qui  ontiQait\c  »  ta^  ws.^x^'&t.'S» 


A     T     R      I      1.        1715.        W 

exemple,  pour  les  fraiidefes  nôceSi  pour 
lui  acheter  une  Charge  ou  une  Terre  « 
pour  !e  tirer  de  quelque  danger,  &c  II 
auroit  beau  ,  ajoute-t-on  ,  renoncer  ï  la 
fucccffion  de  fon  Père,  &  alléguer  qu'il 
ti'eii  pas  tenu  des  dettes,  il  I~cra  toùjouTS 
certain  qu'il  a  protiic  du  bien  des  crean- 
ciers  de  fon  Perc ,  &  qu'il  eft  obligé  ca 
confcieuce  de  leur  en  faire  [aifon.  Les 
Pcrcs  &  Mcrcs  peuventils  en  confciencc 
réduire  leurs  enfins  à  leur  légitime  lans 
aucune  raifon^  Les  Loix  StlesCoiiiumes 
le  leur  petmeiccm,  mais  la  prudence  ii 
la  Religion  doivent  toujours  leur  fetïirdc 
tcgie  dans  la  dlUribution  de  leurs  biens; 
&  ii  n'cft  pas  â  propos  que  fans  aucune 
caufe ,  ils  ne  donnent  i  leurs  £nfans  que 
U  légitime.  „  Cela  met  la  divifion  dans 
„  les  familles  ;  8c  on  peut  dire  avec  faint 
„  Bernard  aux  Percs  &  Mères  qui  pour 
„  vouloir  trop  avantager  un  aine  ,  ne 
„  donnent  prefque  rien  aux  autres  ,  que 
1,  s'ib  font  voir  qu'ils  ont  la  plénitude  de 
„  la  puiifance  ,  ils  font  voit  auflî  qu'ils 
1,  n'ont  pas  la  plénitude  de  la  juftice.  " 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
un  Livre  qui  conlille  dans  une  infinité  de 
demandes  Se  de  réponfes  ,  Si  dont  on  ne 
peut  donner  qu'une  idée  très-imparfaite 
"Sja  iiitraii. 

Trailk  J 
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Tr»!ii  de  la  Mi/fi  GJ"  lii  roffict  iUvin,  ell 
Van  Irouvi  une  txpUcalion  Ihlerali  dis 
tîtnnis  praiianes  v  dis  icrimcaUi  de  i' 
glifi,   liffityii  fur  l'ivilDriti  dis  Pm>  l 
des  Cmcilts  :    Avec  des  noimrquti [w  •■ 
ufigei  qui  s'ohftrvtnt  itni  tantei  Ut  Fh^ 
de  l'année ,  fulvani  l'trire  du  Bréviaire.  ] 
Par  Jd.}.  G  a  A  N  c  o  L  A  t ,  Dsâltar  tn  ! 
Thtekgh  di  la  Façtthi  de  Pans.    AP»is,  | 
chei  Jacques  Vincent ,    me  ftitit  Seve- 
rin,  vis-à-vis  l'Eglifc,  à  l'Ange  171^ 
vol.  in  II.  pp.  Ojo. 

f^E  Traité  concerne  ce  qu'il  y  a  de  pi'.: 
grand  Se  de  plus  augufte  dans  noire 
Religion.  On  y  cxpofe  ce  que  l'Antiquiri 
nous  apprend  de  plus  confite  érable  fur  les 
pratiques  de  fEglife  ,  &  il  eft  difficile  df 
trouver  plus  de  recherches  en  on  rcal  vo- 
lume. ,,  Le  deiTcin  quel■AuIe^Ils'yKO• 
„  pofe  efl  de  contribuer  à  riiiftiooioB 
„  d'une infinilé de  perfonncsquiétanlobli- 
„  gées  i  l'Office  Divin,  ne  peuvent  aifé- 
„  ment  faire  une  étude  profonde  de  tou- 
,t  tes  ces  faintcs  pratiques,  faute  d'Ou- 
„  vrages  qui  leur  en  donnent  une  Julie 
,,  idée:  la  plîiparc  des  Auteurs  qtiî  en  ont 
„  traité,  ayant  chargé  Se  cmMtnfl'i  ce 
„  qu'ils  en  ont  dit  de  bon  ,  pu  Un  mt- 
„  Jange  de  cbofcs  \Tiûù\«  îit  t«»t.%aeMU 
„  /iijet:  &  les  siuucs  ^w^■!^w. '-*'-"'-' 
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„  piT'dcs  explications  forcées  le  allegott 
„  ques  qui  les  eipofent  fouveot  à  U  ri:ée 
„  de!  coaemis  de  l'EsUfc.  Oo  prenén 
„  plus  de  goûl  à  l'Office  Divin  ,  qiuad 
„  on  Tçsuia  les  vraycs  raifons  que  l'E^bic 
„  a  eues  CD  inltiiuint  Tes  prierei .  Ces  R- 
„  tes,  &  fcs  folcianitei ,  !a  Mc^e,  U 
„  Confecraiion  >  le  Carimc;*'  6^  c'etlde 
quoi  on  pourra  aircraent  s'mltru.ic  4aai 
cet  Ouvrage  .  que  11  brièveté  8t  le  ûiîc 
concis  accompagnent  pir  ïool  lî  fctafi- 
cile  avec  un  tel  Traîie  d'ordonner  dms les 
Dioceres  &  dans  les  Séminaires,  dcsCon- 
ferences  entre  les  EccleliaAiques  fur  ane 
maticrc  qui  a  iic  iufqu'i  prefcM  fi  né- 
gligée. 

Quant  à  la  métliodede  rAuteur.  ilj'eft 
»ttaché  i  fuivre  l'ordre  du  Brevii!ie,  & 
apré)  avoir  parlé  de  la  P;almodie  &  des 
Heures  Canoaialei  en  geaeral,  il  paSc  au 
Propre  du  temps,  où  il  eipofe  ce  qui  > 
rapport  à  toutes  les  fêtes  &  à  tootes  Ica 
folcmnitcz  de  l'année ,  8c  il  finit  pu  le 
Propre  des  Sïints.  Le  Traité  e(l  précédé 
d'une  expolîtion  courte  Se  fucdnâe  de  b 
Mette  ;  n  forte  que  Ton  trouve  raflemblé 
ici  tout  ce  qui  regarde  le  Miniâetc  Ecàcr 
iïallique. 

L' A  uieur  définit  d'abord  ce  que  c'dî  que 
la  MelTe,  Se  en  explique  le  nom,  pois  il 
parle  de  la  Mcffc  des  Catechuracae*--  ii 
,  Signe  de  la  Cioix  qui  te  iiû.  %>ûl 


I 
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.«ment  delà  Meffé:  du  Prcaumc  5iirfrVÎ| 
du  Csn/ÎKcr:   de  Tenlrée  du  Pfêtresl'Aul 
tel:    deVlnireiu:    àaKyrie:    du  GlorU<*\ 
éxceljii.  Se  de  toutes  les  autres  parties  tjui 
comporent  la  MelTe,   fans  en  oublier  au- 

LaMefîe,  dit-il ,  eft  l'aifte  pr/ndpa)  de 
Rel'gion  ,  par  lequel  on  rend  a  Dieaït 
culte  fuperieur  &  l'hommigc  fijuverain 
quiluieftdù,  eu  lui  offrant  le  Corps  & 
le  Sang  de  J.  C.  fous  les  efpeces  du  pain 
&  du  vin,  en  mémoire  perpétuelle  de  U 
Mort  &  de  la  Paffion  de  J.  C.  çjui  l'aaiofi 
ordonne.  Ce  mot  de  Meffc  (ïgnifie  rtm 
parce  qu'autrefois  au  commencement  dv 
Sacrifice,  on  rrnvoyoitceuxqui  n'avoient 
pas  encore  été  bspiifcï,  Scceuxquiétoient 
en  Pénitence  ;  &  qu'à  U  fin  on  renvoyé 
encore  tout  le  Peuple  en  difatit  Jit  Afijl* 
tft.  On  voHi  Tinveyt  :  marquant  aiafî  aux 
Fidèles  de  ne  point  (oriir  que  lorTquetotie 
le  Sacrilîcc  eft  achevé,  &  que  l'Eglifed- 
k-mêmc  qui  nous  y  a  invité  ,  noo»  ren- 
Toye  dans  nos  maiibns,  pour  y  vivre  de 
refpritduSacrificc,  au  milieu deoosoccu- 
pïttons ,  autant  qu'il  etl  en  nous. 

C'étoit  anciennement  la  coutume  de 
renvoyer  le  Peuple  après  chaque  Office. 
Pift  tTâifna»  fitlemm»  dimiffà  Pitèt .  dit 
Tcrtullic».  S.  Chtyfoftome  avoit  coù- 
Uime  d'av«riir  les  Fidèles  de  ne  pointfor- 

de  l'Eglifc  qu'on  ut  \wï  tSainsM 


congé.  lBgrt(Sus  ts  in  Steïifiam  ni 
dimluans.  On  ne  dîfoit  IrtMiffu  ï/Î(iii'>u  . 
jours  aufquels  le  Peuple  dcvoit  efFe^vei 
ment  s'en  aller  auffi-iôt  après  h  MelTe; 
mais  s'il  y  avoit  quelque  autre  Fricre  i 
faire  cnfuiie  ,où  le  Peuple  dût  fc trouver, 
on  ne  le  renvoyoit  pas.  C'eft  pour  cell 
qu'on  ne  dit  point  lu  Mi/fa  ejl  aux  jours 
déjeune,  à  caulc  de  Noues  ou  de  Vê- 
pres, ni  aun  Meflcs  des  Morts  ,  après 
lefquelles  on  fait  des  prières  pour  les  dé- 
funts. Au  lieu  d7ie  Mijft  eft  ,  on  dit  a- 
locs  BinedicamHS  Damina  ,  <]ui  ne  figni^e 
point  qu'on  doive  foriir.  Dans  ua  Cérc- 
monia!  de  l'Eglife  de  Toul,  il  eft  dit  qu'i 
la  Me/Te  de  la  nuit  de  Noél  on  dira  Be- 
ntd'itamus,  parce  que  les  Fidèles  dévoient 
relier  pour  les  Laudes ,  qu'on  ne  difoir  'J 

Su'aptès,  au  lieu  qu'on  les  a  depuis  in» 
;rées  dans  h  MefTe.  &  elles  fervent  dé 
Poilcom  ni  union  ou  d'aûion  de  grâces»^ 
Ih  fine  Mijft  diàiHf   Bmtdieamui  Dimiu»^ 
fni'a  neuduiT?  datur  lletnii»  exemdi  a 
tUfi». 

L'Auteur  explique  ainll  avec  beaucoi^  ■ 
de  foin  &  d'érudition  ,  tous  les  autres^ 
articles  de  la  Meffe,  &  principaler 
qui  regarde  la  Confecration  ^  le  tempsJ 
où  elle  fe  ait  ;  le  teins  de  h  Confecra-J 
tion  eft  celui  oii  l'on  croit  que  J.C.  eft  1 
rendu  prefent  par  les  prières  ôt  \cs  çMtt»  J 
ks  dui'rfffe.LesPayensmêine,cto'jo\cï«. 


3ue  11  Diïiniic  qu'ils  adoroîcnt,  Ibreo-I 
oit  prefcnte  pir   cerlaincs   prières  i  Jil 
figure  qui  U  rcpréfcnioit  ;    ce  qui  paroît  | 
par  Liûance  ,  par  Teriullien  ,    par  faim  1 
Cyprien  ,  par  Origene.    Quant  à  la  Cou-    \ 
fecraiion.  l'Eglile  donne  ce  nom  aurpi- 
roics  qui  rendent  J.  C.  prefeut  rurTAu- 
tel.  Ceite  prefcnce  s'opère  en  rippormr:. 
-toute  l'Hiftoirc  de  l'infliiuiion  de  l'J  ., 
chariilie  ,  &  l'accompagnant  des  aa/oi 
qui  expriment  les  choies  que  Von  dit ,   ?< 
qui  repréfcntent  ce  que  j.  C.  a  fait  S;  a 
ordonne  de  faire  en  mémoire  de  lui.    Il 
prit  le    pain  :    le   Prêtre    le  reçoit  dam 
rOffrande  :     Il  le  bénit  en  feifani  da 
prières  delTus,  le  Prêtre  fait  la  mêmecho» 
lé  à  la  Secretic  >     à  hanc  igiiur  t^  qium 
ebUihnem  ,  ic  même  à  Tt  igiiur  ,  en  di- 
fint  Ut  accrfla  habias  cr  bintdicas  htçdMM, 
&c.  &  en  prononvant  les  autres  ptiercï 
qui  fe  difent  depuis  l'Offrande  :  Carquoi 
que  la  Confecration  confilte  principale- 
ment dans  CCS  paroles  de  J.  C.   Cici  i/t 
mou  Corps,  il  y  en  a  encore  d'autres, dit 
faint  Balilc,  qui  fedifent  devant  &  après, 
comme  ayant  une  grande  force  pour  le 
Sacrement  ,   Se  qui  ont  clé  reçues  de  U 
Tradition. 

Dans  les  Livres  des  Sacrement  ittri- 

buei  à  faint  Ambroife  ,    on  coolâcre  le 

pain  par  ces  paroles.  Hoc  ifl  Ctrfnt  dkhm 

1  jiwi/rt»)(*lliït«tf"n!.'WT.  Yx^asa.wKe 
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du  Calice,  il  y  i  feuktncat,  Hic  *fi  tmm 
Sanguis  meui. 

Le  Prêtre  en  racontant  i'Hifloirc  de 
rinfticatLon  de  l'Ëucharillie  i  cxpiime  pat 
fes  aifiions  ce  qu'il  prononce  par  Tes  paro* 
les.    En  difant  mcim  panem  ,   il  prend  le 
pain.  A  elei/aai  atm»,  il  levé  les  yeux  an 
Ciel  :   &  à  benidixii ,  iJ  fait  un  iignc  de 
CroÎM.  ce  que  le  motrembic  exiger  na- 
turellement. Ce  ligne  de  Croix  cft  aflei 
ancien--  S.AuguAin  dît  queTi  cerigQco'câ 
appliqué  fuT  le  front  de  ceux  qui  fontpro- 
feiriundela  Foi.  ou  furl'eau  dont  ils  font 
legenerei,  ou  fur  l'huile  qui  entre  danïle 
Chrême  dont  ils  (ont  oints,  ou  fur  le  Sa- 
-  crifice  dont  ils  font  nourris,  rien  de  Con- 
tes ces  chofes  ne  fe  fait  bien.  Amalaireea    ' 
parlant  de  la  Confecration ,  dit  qu'elle  fa  ^ 
(ait  par  les  paroles  queprononcele  Prcir«^J 
comme  parla  benediifiion  de  fa  main,  Hil*3 
deberc  de  Tours  dit  encore  qu'un  ligne  dfl 
Croix  8c  une  parole  font  changer  la  natof  J 
te-    Le  Concile  de  Quercl  de  l'an  8jlj^ 
marque  dans  fa  Lettre  au  Roi  de  Germa^ 
nie,  que  desmainsqui  avoientreçuTonoâ^ 
tion  du  faint  Chrême ,  &  qui  par  la  priera  \ 
Se  le  fignc  de  la  Croix  failoienc  changer  là  ^ 
pain  &  le  vin  au  Corps  5c  au  Sang  de  J.   ' 
C.  oe  dévoient  point  ferrir  ï  &ire  ua  fam  -i 
ferment. 

Chez  les  Grecs  on  ptononce  V  \^vqX&    ' 
roix  la  paroles  de  la  Coafcattwu.  î*-\t.% 
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Peuples  répondent  Arxcn.  Cela  s'obrctTOitl 
aulTi  dans  l'Eglife  Latine,  connue  il  pï- 1 
roîc  partes  paroles  tic  faint  Ambroife.  Jfjt 
liamat  ÙQtninuiJifui,  hic  rflCfiifusmtiini.. 
Jffi  dixii  Sanguiaim  /«um., 
tilmeni  Hoc  efl,  verum  tfl. 
■  A  la  Confecraiion  du  Calice,  Je  P/éue 
«n  difant  Bibiu  bcnilToit  le  cilice,  J'ap- 
prodiant  de  fcs  lèvres,  comme  à  ManUn- 
<a/«  il  approchoit  l'Hollie  de  h  bouche. 

Au  icmps  de  l'Elevaiion  on  tue  \tï 
courtines  &  les  tideauK  ,  &  on  ouvic  les 
portes  du  Chœur,  afin  que  les  Peuples  a- 
dotenl  J.  C.  qu'on  leur  exporc.  &  qu'il» 
le  préparent  \  la  Corani^uaioD. 

L'Elévation  de  l'Hoftie  a  été  en  nûge 
de  tout  temps  chez  les  Grecs  ,  &  c'étoit 
comme  le  iîgnat  pour  avenir  les  Pcuplei 
de  fe  difpofer  â  la  Comraunion.  C'til  ce 
qui  patoit  par  Taint  Bafile  .  lorfou'il  drt  .- 
Quel  Saint  nous  a  lailTé  dans  Tes  Ecrit)  les 
paroles  de  l'Inrocaiion ,  «juand  on  nran- 
trelcPain  de  l'Euchariftic,  St  le  Calice 
de  beilediftion  î 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Hierircbie  dit 
encore  que  le  PrÉirc  expofe  à  U  ttlë  dej 
Peuples  les  facret  Myâeret  qu'il  a  couin- 
erez. On  trouve  dans  la  vie  de  fàiflc  fia- 
file  écrite  par  Amphiloque,  qu'afKiïi  t'O* 
raifon  Dominicale  il  élevoic  le^plin,  At 
ptioix.  Anîflafe  Sinaftc  le  dit  auC,  cucci 
teitam  Après  UCoatww.Votvî'.^Ciw 


Ton  Dominicale,  le  rrêttelevc  le  Painde 
vie,  &c  le  montre  à  luus  les  alCllans  i  le 
Diacre  crie  alors  à  voix  hauic  ,  /«*«*  a»- 
itniion,  ii  aulH-lùi  le  Fréirc  dil:  £<«  fj&«- 
feifainies  tmx  Siûnis.  Dans  la  Liturgie  de 
faint  Ckyroftome  gi  dans  celle  de  Taint 
Jacques,  avant  la  Communion  le  Prêtre 
élevant  les  fafnts  dons ,  dit  :  Les  clmfei  /.tin- 
tes aMxSainii.  Originairement  l'I'.levaiioa 
n"<fioit  qu'un  fïgnal  pour  avertir  que  le 
temps  de  la  Communion  approdioit;  Se 
cctoitotdinaiteraentàf4nein»[i/îr«Mqu'oa 
donnoit  ce  lignai. 

Dans  l'Eglifc  Latine  c'étûît  avant  l'O- 
.    raifon  Dominicale,  &où  efi  maîntcnans 
U  féconde  Elévation  ,  comme  le  marquo.  ■ 
l'ordre  Romain.    A  ces  paroles  ;>ifi/i/HB»,,  I 
le  Diacre  c'ieve  le  Calice,  3c  le  CelebraMiJ 
met  l'Hoftie  delTus,  &  la  montre  ai 
pic.  Cette  Elévation  de  i'Hollie  ne  fefa»- 
foie  qu'avec  une  main,  comme  on  leprv 
tique  cDCoieï  prefent  au  Vendredi  faiof 
Tous  les  jours  à  LfOD  on  fnitU  métn 
chofe  au  Pxitr  à  cet  paroles  ficut  In  C«j 

Depuis  environ  le  milieu  du  douiicoi^ 
fïede  on  a  attictkc  l'adoration  à  l'EIevu^l 
tion,  Ë£  on'les  a  mukipliéeE,  de  manierai  1 
qu'il  y  en  3  maintenant  trois,  au  lienqu'lt  I 
n'y  en  avoit  qu'une  de  l'HolUe  Se  du  Cac\" 
lice  tout  cnJêniùle,  comme  oq\c  ^\m* 
tjae  tiBourd'hiù.  à  ia  féconde  '!êi^&^l«^^o'c^-<■ 
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On  1  depuis  ajouté!' Elevai  ion  de  THofliï  ! 
&  du  Calice  fer»rénient,  après  leur  Con- 
fccration,  &  on  a  iniToduil  l'une  &  l'an- 
tre pour  foire  adorer  J.  C  dans  l'Eoch»- 
liftie;  pour  ce  qui  cil  de  l'inviiaiion  à  II 
Communion,  dont  l'Elévation  n'étoitoi 

Finairement-  (jue  le  ligna!  ,  on  a  fappléi 
dcvation  delà  patène,  qui  fe  fair  par  Je 
Soudiacrc  &  par  le  Diacre  pendant  le 
Pélir. 

Quant  à  la  manière  d'adorer  J.  Cm 
temps  de  l'Elévation  ,  il  y  a  des  ^lifes  oii 
on  demeure  encore  debout  comme  lulie- 
fins,  avec  une  Smple  inclination.  Aullî 
Honoré  ni.  dans  fo  Decrctalc  ,  Sanitam 
tlim ,  au  titre  Je  Ctieimiitnt  Mi^Mrum ,  nC 
|)rercrii  qu'une  (impie  inclination  de  corps 
aas  Fidèles  pendant  l'Elévation  :  Scia  Ru- 
brique du  Miflel  Romain  ne  demande  ni 
tenufieiion  ni  inclination  à  la  rroifiénie 
]evaiion.  Les  Grecs  même  Laiinifci  & 
i^itnis  au  Siège  de  Rome,  adorent  enco- 
K  l'Euchariftie  debout ,    &  n'onr  aucune 

Senuflcition  dans  leur  Liturgie.  On  voit 
ans  la  Clémentine  a^  «p/î/wBj ,  au  titreii!i 
.  'Btrttiàs,  qu'une  des  erreurs  dcsBeguards, 
étoic  qu'à  l'Elévation  du  Corps  de  Jefut- 
Chrift  il  n'étoit  pas  neceffaire  de  fe  lever, 
ni  de  lui  rendre  aucun  refpeift.  ji^rtni 
Mud  in  Etcvaihne  Cor^rU  ^t/u-Cbrifii,  wn 
tUeat  /^urgtrt,  hk  ndan  tmeTtnuAin  txhi- 
ti(few.  J' ii'y  a  pas  17  ott  î**  *^  >  ^«■■■^^- 


Ions  fur  Marne,  à  Verdun,  ficen  d'à 
Caihcdtales,  on  ne  Te  mettoit  | 
plus  à  genoujL-à  l'Elévation;  cequifcp 
tique  tncoie  â  Lyon.  L'ulage  à  Chartrei 
ell  de  fc  meHic  à  genoux  a  l'Elevaiion 
quand  c'eft  la  Mefle  du  Chœur;  mais  à 
toutes  les  autres,  même  aux  grandes  Me^. 
fes ,  les, Chanoines  redeni  debout, 

Noui  fommes  obligez  de  pafTer  bien  des 
chotes  imporiantes  &  fur  U  MelTe  &  for 
ce  qui  concerne  l'OtEce Divin î  car  iln'cft 
pas  poiSble  de  tout  rapporter.  Les  remar- 
ques que  l'on  trouve  a  la  fio  de  ce  voln- 
me,  furies  Fêlci  derinnée,  &  fur  quel- 
ques ur;iges,  ne  font  pas  moins  utiles  ni 
"  loiîis  r^avanus. 

'raflatus  de  Imputalione  diviaa  Peccâli 
Adami  pofteris  ejus  univerfis  inrcatum. 
C'eft-à-dirc:  Trahi  oit  l'on  txMmint  fi  Diiu 
impuit  U  ftchi  d'Adam  à  toute  U  fofitrh 
té  ili  opTtmitr  bommt  ,<y ji  tiftehèlartnd 
etimimlU,  ParDAs,  Wïtîi,  Ch4- 
Boint  dt  l'Eglifi  <U  Saiiibury.  A  Londres, 
chez  J,  Wyat,  à  la  Rofe.  au  Cimclic-, 
re  de  S.  Paul.  1711.  in  ».  pagg.  nj. 


la  communication  du  péché  originel  q,ui 
rend  coupable  loutcla  poftcùife  SKiwa. 
Son  Ouvrage  elt  partagé  en  àis.  Gwç'"*^- 


bu 
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Dans  le  premier ,  jl  expofe  f«  idées,  D»ni 
le  fécond  &  dans  le  Iroifiénie,  fl  traite  de 
l'imputation  de  la  defobcïflance  d'Adam; 
;dans  le  quatrième  &  dans  te  cinquième, 
-ie  l'inhérence  de  ce  crime  qui  le  perpctue 
ipât  h  Toyc  delà  génération;  le  lîsiéme, 
•Je  reptiémc  ,  3c  le  huitième  renferment 
les  icmoFgnages  des  Pères  que  l'Auccui 
'Croit  favorables  â  Ton  opinion,  Se  qui , 
'iélon  lui,  nient  que  les  hommes  naîffeni 
icharfez  dil  crime  d'Adam;  dans  le  neu- 
■Ti^ine,  il  tSche  de  montrer  que  les  déci- 
■fions  des  Conciles  ne  détruifent  pas  Ton 
■ftntimcnt-,  il  ptétend  prouver  dans  Icdet- 
ifiier  Chapitre  que  les  Juifs  n'avoiect  nulle 
connoilTance  de  U  communication  du  pé- 
ché d'Adam,  6c  que  ce  dogme  cil  oppofe 
'iiux  lumières  de  la  Raifon  &  aux  principes 
•des  Phtlofophes  &  des  jurifcon  fuites. 
'■  Il  avoue  d'abord  que  fi  le  premierhom- 
■ne  n'avoir  pas  péché ,  il  n'auroil  été  fu- 
-jet  i  la  mort  ni  lui  ni  fa  poUerité  ,  non 
■ylus  qu'aux  ttmescirconflancesqui  accom- 
«pagnent  l'é[at  de  motialité  où  nous  fora- 
■nies.  Devenu  mortel,  il  a  engendré  d'au- 
tres mortel);  c'ell,  félon  M.  Witby,  en 
quoi  COnCfle  Vimagi  di  l'Adam  lerrejjrtqiit 
iuMs  perinni.  Dans  l'Arréc  que  Dieu  pro- 
'nonça,  ces  paroles  i/cus  mmmz  di  men, 
ne  fîgniËoient ,  à  ce  qu'il  prétend ,  que  la 
■fepimion  del'an:ic  à'ft'iec\tca'tçî,  Btne 
marquoient  point  to  lo^iWi.  ciQ-ftb»*- 


nclle.  U  n'eft  dit  dans  cet  Atiés  ni  que  It 
pcché  d'Adam  (eroit  imputé  ifei  delcei> 
dans,  ni  qu'il  diii  leur  tfanfmcttre  un  vice 
Uabiiuel  qui  Ici  rendit  ennemis  de  Dieu 
des  le  feia  de  leur  mère.  Il  ne  s'y  agit 
que  de  hmott  naturelle;  mort  quiauroit 
cependant  été  éternelle  Tans  J.  C.  par  1« 
mcritcsdc  quinousreflufciterons.  M.VVit- 
by  déduit  après  cela  toutes  les  drconllan* 
ces  &  les  fuites  de  l'état  de  mortalité  oik 
Adam  iat  réduit  avec  fa  pofteriié.  Il  fait 
lemarquer,  t.  La  crainte  de  la  mort  qui 
engagea  les  hommes  i  commettre  toutet 
fortes  de  aimes,  pour  fauver  1eurvJeIoT& 
qu'ils  la  croy oient  menacée,  z.  Le  defirde 
polîedcr  tout  ce  qui  pouvoic  fervir  à  l'en- 
tretenir. 3.  L'amour  des  plaifîrs.  dont  le< 
hommes  (e  bâtaient  d'autant  plus  de  j  ouïr» 
qu'une  mort  certaine  Se  inévitable  devoit 
ies  en  priver.  4.  Il  obfervc  que  de  cesdiC- 
poliiions  nailToient  naturellement  la  co- 
lère, la  haine,  lalriftefle,  &  l'envie.  Oti 
s'iriiie  quand  on  trouve  des  obilades  à  lii 
félicité,  &C  on  hait  ceux  oui  les  mettent» 
on  s'afflige  quand  on  h  perd ,  &  on  ne 
regarde  celle  des  autres  qu'avec  des  yeux 
jaiouï.  La  mort  temporelle  a  donc  été 
une  fouccc  abondante  de  peehci:  amG, 
continue  l'Auteur,  ^ar  la  ilefakïjftmce  d'um 
jiul ,  fiujieurs  tm  iiiconftiiuex.  ptt.htart\  par- 
ce qu'ils  font  nez  dflns  un  étal  ciù\«-ç'»i.- 
fiaas  re£nfliit-&  portent  con.ti'ûMÇ^tiBKïA- 
T  4 


au  ctimc.  Cette  mîrere  démontre  h  ne' 
ceffiié  du,  fécond  Adam;  non  feulemcct' 
J.  C.  a  aboli  l'Arrêt  de  mort  par  ralTurai- 
ce  d'une  vie  nouvelle  ,  mais  auiS  il  mi 
pM  des  fecours  furnatutels  les  hommes  "c- 
loricux  de  toutes  leurs  convoitifcs.  M. 
Wiiby  fait  entuite  une  compataifon  iSs 
étendue  entre  les  deux  Adam  ,  &  ce  I  ' 
glige  rien  pour  ajufter  à  fon  lyiléme  /'i 
conomiede  la  Rédemption,  Ilfe  perruat . 
que  les  anciens  Pères  ont  penCé  comme  1 
penfc,  parce  qu'ils  ont  dit  que  J.  C.  eft 
non  ^iMr  exfier  noire  mortalité  %  que  par 
Jbn  fupplice  nous  triomphons  de  ta  morl; 
que  par  une  mort  volontaire  il  nous  a  dé- 
livrez de  cctU  a  ia^HtlU  musimni  «Jfitjtitir, 
Se  enËn  qu'il  nous  a  fait  pafler  d'un  iitcit 
ttrrupiim  ,  à  un  état  d'incorrupiion.  Il 
("applique  auffi  à  faire  valoir  Ton  opinion 
partout  ce  que  les  Pères  ontenfeisnétaff 
chant  la  dercenic  de  J.  C.  aux  Enfers;  Se 
avant  que  de  fe  mettre  à  répondre  aux  oV 
jeâions  qu'il  croit  devoir  le  propofcr ,  il 
conclut  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  fur  les  efTets  du  pecbc  d'Adam  fe  ré- 
duit à  trois  points.  Selon  lui  ils  ont  alTuré 
ilmplement,  „  qu'à  t'occajien  dt  ctptchi, 
yt  I'  tous  lesdefcendansd'Adam  nailToJcot 
,1  moTiels,  &  fujcts  aux  miferes  de  cette 
(,  vici  J.  qu'ils  étoient  livrez  à  des  com- 
„  bats  perpétuels  qui  s'élevoieot  cntic  la 
u  chai!  &  l'cfptit  a  tauSc  4tVvTOî«wRSi\i. 


1    1      «HJ. 

,  des  paŒons/  d'où  il  arrivoit  qu'ils  pe- 
,  choient  foiivenl;  3.  que  leurs  âmes d£- 
,  tachées  de  leurs  corps  par  la  mort  dcfr 
„  cendoient  aux  Enfers  pour  y  dcmeuret 
„  juriiu'à  ce  que  J.  G,  les  allât  délivrer 
„  pour  les  emmener  avec  lui  en  Paradis, 
M.  VVjiby  témoigne  dam  Ci  Préface 
qu'il  s'attend  bien  à  être  cenfurc  par  mie 
infinirc  de  gens.  „  Les  un:,  dît  il,  me 
„  iraitcioiit  d'Hereti-^ue  ,  les  autres  me 
„  dênoncciont  en  qMalité  de  Schirmati- 
„  que;  plulieuR  me  tegatdcront comme 
„  un  furpent  caché  dans  le  fcin  de  l'Egli- 
„  fe,  &  qui  répand  fon  venin  par  tout; 
,,  on  très  petit  nombre  me'jugera  digne 
„  de  pardon;  prerquc  perfonne  ne  feper- 
„  fuadera  que  je  mérite  quelque  tecom- 
„  penfc."  Mais  il  appelle  de  tous  ces  )u- 
geraens  à  Dieu  8c  n  fa  confcience;  &  il 
proteftc  que  le  fcul  amour  de  la  Vetitélui 
a  fait  prendre  la  plumc,  „  Que  ceux, 
„  ajouiet-il,  qui  m'accufcront  d'Herclie 
„  ou  de  Schifme,  craignent  de  noircir  ea 
„  même  temps  ce  grand  nombre  deMar- 
„  tyrs,  &  tant  de  fameux  Kvêques  de 
„  l'Eglife  Catholique  que  j'ai  citei  en  ma 
„  faveur.  Me  fiippofer  Hérétique  comme 
„  l'ont  été  Clément  Alexandrin  ,  Aihana- 
„  fe,  Epiphane,  Chtylbllome,  Theodo- 
„  ret,  Opiat;  me  faire  Schifmatique  en 
„  la  manicte  des  Cyiillcs  Sc  àcs  Gxt^Q\- 
,^  tei,  ce  B'eA  pas  me  cou\m  itVo'Wt, 
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„  c'cft  me  combler  d'honneur."  A  h  lin  I 
de  fa  Préfiice,  il  répond  à  ceux  qui  luire-  1 
piochent  d'avoir  abandonné  la  Doiflrioe 
"de  l'Eghfe  Anglicane;  &  il  dit,  i,  Que 
l'Eglife  Anglicane  peut  fe  tromper,  mê- 
me dans  les  chofes  qui  regardent  Di«l 
"ii  qu'elle  n'oblige  de  croire  que  ce  qu'on 
lit  dans  l'Ecriture  ,  ou  qu'on  en  l'nftre 
"^clairement  t  2.  Qu'il  eft  fauxque  Ton  /ëit- 
limcnt  foit  contraire  à  h  croyance  de  l'E- 
jlite  Anglicane ,  puifqu'il  n'a  avancé  nuWe 
'part  que  le  pcdié  originel  confifteàimiler 
Adam;  êi  qu'il  n'i  nié  nulle  pan  ni  ladé- 
'pravation  de  la  Nature  ,  ni  la  ^uQc  Si- 
'gelTe,  ni  In  cupidité,  ni  les  foins  chainclt 
qui  en  naifTent,  S;  qui  attirent  la  colère 
de  Dieu.  „  En  examinant  cet  Ouvrage 
„  aïcc  attention,  dit-il,  on  verra  que 
'3,  j'ai  feulement  foufiraic  à  la  Colère  Di- 
■„  vinc  les  petits  enfans  en  qui  il  n'y  aen- 
„  core  aucune  cupidité .  ni  aucun  foin 
*,,  charnel."  Après  la  ledurc  de  cet  El- 
irait il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  en  éfit 
de  faire  les  refleilons  convenables,  flcqui 
'  ne  juge  à  quoi  l'on  eft  cxpofé  dans  les 
P^ïs  où  règne  !a  liberté  de  faire  iropri- 
■  mer  tout  ce  qu'il  plait  à  chaque  Auteur. 


NOUVELLES  DE  HTTER&TUR 

*D  F.     FRANCFORT. 

T  A  vauvcllt  èdiiien  du  DtlîhnJialre  Lulit^ 
'^ Gitc-Altman  At  Riyhtruj ,  rci'ù  &  auj- 
menié  par  Mr.  Junker ,  doir  tenir  Ta  plice 
parmi  les  meilleurs  Ouvragcj  dj  ce  génie, 
il  n'elt  point  de  DifHonnaire  parfiit,  te 
tréfor  de  Robert  Etienne,  merae  d'Ia 
meilkurcfdiîio'n.a  Tes  défams,  de!  omiT- 
lluTis,  de  faulTes  citation'.  Nefcformcra- 
t'il  point  quelque  focielé  [javante  ,  qui 
choiilfTant  peut  le  fondsdefonOiivragele 
Tiéfor  de  Robert- Etienne  ,  celui  de  Faber 
augmenié  par  Ccllarius  de  la  dernière  édi- 
tion ,  celui  de  Reyher  dont  je  vous  parle, 
ks  Diftionnaites  Latin-Anglois  de  Litlo- 
lon,  dcThomasj/Ji'''.ifH(««,kDiftioii--'Ji 
naire  Latin -François  imprimé  chez  Boa»  1 
dot,c'eIt-à-dire,les  Diftioonaircs  les  plut'j 
amples  &c  les  plusparraitsqucnousayionSr  j 
s'aidantde  tant  d'éditions  cotrciflcs,  des 
Auteurs,  Se  des  tables  des  éditions  à  la 
D.iuphine,  nous  donne  enfin  un  Diélioa- 
naiic  accompli  ! 

Anàrti   Rtyhsrî    Lexican  Laiint  Lintu» 

tmen/iMum  fy-   auSInm  ,    jn   iju*   mtihtjt  J 

n.tlivs   emnium   tacaliuIaruiTi    ctim   ncfrnM-^ 

/iM  nùtniomm ,  tiymohgit ,  diverfx  «cee^tia- 

T  6 


ms,  gencr»,  fit 

■rnanicÂ  fAriier  i 
firmuU,  frntet, 
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'tnct  £>■  a/iptlUliot 

Gnu ,  Jimilirt 

i,  Facultaium  ScientUnun-  \ 


tveltU  i 


cum  ujtt  pariicuUrum, 

OrmtaTibmquatn  Philofophis,  Maihtnusiâl, 
Mtdieis ,  'Jurifamptllii  îT  ThtBUgis  fafdiy 
rhra ,  o"  maximi  ad  rcHih  i^itUig,endef  ts- 
que  ixpUcanios  ^uofeum^Hi  Aaltorts  (iajîcst 
■aimium  quatilum  fiicitniia ,  tmôunlur  ; //u- 
dis  £5"  (urâ  M.  ChriftUni  Jiinclceri  R<fior 
jftKnctnfis.  Frantefurii  tJ"  Lifji4 .  fnmft.hus 
ja.  Htrli.  Ktofii,  infslie. 

Mr.  Reineccius  nous  abonné  en  même 
icms  deux  éditions  de  l'Ecriture  fainte, 
une  en  quatre  Langues,  Hébreu,  Grec, 
Latin,  Aletnan  >  aïcc  un  recueil  de  va- 
riantes, S:  des  remarques  aitiqucs.  L'au- 
tre eft  une  nouvelle  édition  de  la  ver/ion 
Grecque  prife  du  manufcric  Alexandrin, 
ou  plutôt,  de  l'édition  dont  Mr.  Gtabe 
a  donné  deux  Tomes.    L'édition  de  Mr. 
1  -Reiiicccius  a  cela  d'avantageux,  quï  lei 
^■différences  du  fameux  manurcrit  du  Vati- 
Bfeau  fout  marquées  exaâemcnt  au  bas  dc! 

*  Bibha  .quadrilin^uia  i.  t.  Htbrmt* ,  Grt- 
ea  ,  latinA  (j"  Ciirnanica  ,  divtrfit  UiU—i' 
tui  £3*  annfimimitits  eriiith  Q-  ixt/ffii» 
inftruHâ  ,  accuTênii  M,  Chriflîsne  RtMuà» 
SS.  ThieUp*  BaudauTU,  f'I-  puafiikui  lu- 


iiblié  CrtcM  vtrfitKi  L  it  s.  Inurfr.  jux. 
I*  ed,  3.  E-  GraPii  tx  eediet  Alixaidrint, 

..  .  infimid  /«i  <jUAvii  p»gir>Â  ed.  tx  io~ 
diit  VAikitHO  dtfcrifiutnii  ,  ûptrâ  M.  Chrif. 
tiani  Re'mtecii  SS.  Tk.  Bacc.  in  4,  i^ud 
tofdtm. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Skrcta  fur  la  peltc 
&]es  fièvres  penileniielles,  n'eft  pa;  une 
fimplc  méthode  de  guérir  cesfunclles  ma- 
ladies, l'Auteur  s'elt  propoféd'enfcigner, 
&  l'art  de  les  guérir,  &  l'irt  de  Ven  pré- 
fer  ver. 

HenrUi  SchilA  ^i  ptfU  (s^  febribui  peftOen- 

ûaUbm  p'iftrvaitdu  ac  luraaUis  ,    t.   afud 

Jiih.  Chrijluph.  Zimmerman, 

*D  £     STUTGARDE. 

r.  Lentilius  premier  Médecin  du  Diic 
kde  Wiriemberg  a  formé  le  deifein  d'une 
"Médecine  toute  fondée  fur  la  ptaiique  :  il 
E,TOudioit' donner  au   Public  tous  les  ans 
liin  Journal  des  maladies  qu'il  aura  traitcesi 
ZSc  voici  l'ordre  qu'il  obferve  dans  le  preâ 
Lmier  Tome  qui  paroit.   Il  marque  quelle 
Éloi  t  chaque  jour  la  difpoiition  du  Ciel  &  U 
température  de  l'air;  il  décrit  avec  foin  le 
Cumperamcnt,  les  mœurs  ,  la  profeflîon, 
Lies  occupations,  l'âge,  le  fexe,  des  mala- 
de* qu'il  a  vus  ce  jour  là ,  it  n'en  cache  que 
le  nom.  Il  décrit  encore, s'il  Ce ççut,vjç.t. 
T  7  ■sXva 

*  Ibii  p.  iiBp. 
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plus  de  foin  le  commencement, lescaufc, 
le  progrès,  les  fymptt'imcs,  8<  tontes  la 
circondances  de  la  maladie;  il  indiqoe 
en  fuite  les  remèdes  cju'il  a  prefcrits,  » 
leurs  effets,  bons  ou  mauvais.  Si  toofte 
Meieciiis  nous  donnoient  avec  la  inéms 
bonne  foi  &  h  même  exinftitutfe  J'Aidoîte 
âc  leur  pratique ,  rien  ne  fero/c  plus  pio- 
■pre  à  perfedionner  la  Médecine. 
■  Rufini  Lenrilii ,  Anhiatti  Duiaiit  Wi'lcm- 
iergki,  S.  R.  1.  Acadim.  LupuU.  Im^iixl. 
NatHT.  Curltu.CoUtgi  ,  D.  Orihjti ,  !-.tto- 
lirtmui  Msdict-pmilkHs  anal  1709.  &mn- 
'ganiii ,  fumpiîbas  Augujti  Mezlsri  txiidtbat 
.PmIii)  Trcn,  an,  1711.  4,  Alphaè.  7. 


*D£   VO LFE MEUTE £.. 


'  Monfietir  Leukfeld  continue  de  ptoIî- 
ler  des  Archives  de  quelques  Abbay« 
B'Aleinagne  occupées  par  les  Ltithettens 
B*)pout  nous  donner  les  hiltoircs  de  ces  Mo- 
pftaftsres,  comme  amant  d'effais  d'un  A/a- 
\tujliccr>  Gtrmamcutn,  Si  cet  Ecrivain  ,  ou 
Ifeuelquc  autre  doifte  Aleman  rcrapJilToit 
îc"  vaflc  projet ,  il  pourroit  fc  repondre 
"des  ftifftages  de  toutes  les  Seâes  :  oniçaii 
■combien  favorablement  le  Mma/iUim  Jl»- 
'glicamim  a  été  reçu. 

Les  Antiquitezdc  Groringen,  ville  qui 
IW  élé  le  féjour  des  Eiêqucs  d'Ha!b«fliil , 

f  Mm.  d*  Tr*v,  Juilltt  v7i».  î-  ■v**i'< 
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ont  été  bientôt  fuiviesdes  Aniiquitez  àti 
Abbayes.de  Michclftein  Ôt  d'Amduïibrun. 
Comme  ces  deux  Abbayes  ont  appaitenu 
à  l'Ordre  de  Citcmx,  Mr.  Lcukfeld  prend 
ceue  occalion  de  parler  de  i'oiigine  &  de 
rétendue  d'un  Ordre  fi  célèbre,  il  en  f»C 
un  éloge  magnifique  qu'on  ne  peut  foup. 
çonner  d'être  flaié.  11  remarque  que  la 
nmict  lie  l'Ordre  de  C'uiAUx  imprimée  à  Cfc 
logne  m  1640.  a  omis  plufieurs  Abbayes , 
&  qu'il  Teroit  À  fouhaiter  (ju'on  donnàr 
une  notice  plus  exadc,  ou  que  du  moins 
quelque  Religieux  de  cet  Ordre  joignit  un 
ruppi;ment  à  l'Ouvrage  de  Garpar  Jongc- 
lin.  jimiquiiMii  Gnmngtnfes,  éjjfediitaliur^ 
gi ,  i/i  4,  jîniiquilaiti  Mkhneljieintnfts  ^ 
jîmUwtburncnfts,  Vclfimimil,  in  4. 

•U  fi    ROME. 

Mr.Lancifi  premier  Médecin  du  Pape  a 
fait  imprimer  des  obrcrvations fur  la  bonté 
natuielle  ëc  la  malignité  accidentelle  de 
l'air  de  Rome. 

De  nativis ,  di^iu  adventitîîs  Romani 
li  qualitatiius ,  aii  atftàit  hilioria  Efidtm» 
RhtumaiicK  ijiu  ptr  hytmtm  «mi  1709,  «•- 
.  f  aw  *J]. 

Ce  Traité  n'cft  qu'une  partie  d'un  grini  ! 
■  Ouvrage  fur  les  incommodité!  des  iitua*" 
inirécageufes ,  8t  fui  \s,%  fctoMi'i  c^<- 

*lbîil.  p.  i2i)i. 
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Il  Médecine  peut  fournir  coatic  la  mifr  I 


» 


r  matécagei 
1  faludfim  i0ira. 


De  T. 

Mr.  l'Abbé  Crelcimbeni  nous  a  iamc 
Sans  le  dernier  Tome  de  /on  Cummeniâlnfiti 
fm  hipeire  de  U  Fttfie  Ualîenru  .  h  vie  dt 
iïx  cens  Poètes  Italiens ,  &  h  amçue  ds 
leurs  Ouvrages. 

Secuitita  farte  dil  ficando  feknn  di  Ctm- 
miali'i  frP'i  t'iliaria  dcUa  vel^^r  PpVJm. 

"DE     TOVLOUSE. 

.  Le  P.  MourguïS  Jefuitc  ,  ProfeCTcur 
Koyal  dans  rUniverfité  de  Touloufe,  fait 
imprimer  ici  chez  Jaqifes  Loyau ,  Ton  pU' 
Thealogiqiu  du  Pyihjguriftni  cr  drt  aiiira 
Sillii  /(avanies  de  lu  Grèce ,  faur  ferw  J'f- 
tUirci/litnent  aux  Ouvrages  peltmi^ui)  io 
Pères  comte  les  Payetis. 

L'Auieura  partagé  fon  livre  en  pluficins 
Lettres,  ilen  paroît  deux  chaque  mois: 
elles  font  impnraces  à  chiffres  fuivîs.  on 
les  broche  fans  les  rogner ,  afin  que  lu 
^erfonncs  qui  les  auront  ramalTées  puK- 

■  feni  les  faire  relier  en  deux  ou  plufieuH 
Tomes.  La  divifion  naiurcllede  l'Ouvraje 
e'niier  le  partage  en  deui  Tomes.  Le  pre- 
mier contient  l'cxpolition  de  la  Theolo* 

,  jie  des  Payens  ea  dix  Leuces  ;    ' 
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premières  concernant  le  Ditu  fuprimi,  te 
les  cinq  autres  ,  la  DiviBiitx,  fiAaUtnut. 
Le  fécond  Tome  contient  1»  critique  de 
cette  Tlirfnlogic  en  douze  Difcouri ,  ou 
Dilicttations,  qui  font  la  Thêrapiuti'^tM  de 
Théodoret ,  dont  on  donne  ta  traduâioa 
avcs  des  aajlyfcs  &  des  notes. 

L'erdrt  du  Ltitru  Thitle^l^uts  dit  frmitr 
Totnt  efl  lil. 

L»  I.  ttaite  de  \'Hiiii  de  Dieu,  recon- 
nue pat  les  Doftes  du  Pagïnifmc. 

La  1 1.  De  fix  flijiinilions  nh-rtmargua- 
tUs,  qu'ils  établilToient  entre  le  Ditu  fU' 
prême  &  les  Dieux  inférieurs. 

La  III.  Dis  Athitt  du  Paganifaii,  polir 
faire  voir  que  la  plupart  de  ceux  à  qui  le 
Paganifme  a  donné  ce  nom  ,  reconnoif- 
foienr  le  Dieu  fupiérae,8c  rejeitoicnt  feu- 
lement les  Divinitei  fubaliernes. 

La  I V.  Dt  la  Tririiii  ?Uimicitnni ,  ou 
dêi  trois  Hyiiofiafis  Arehiquai ,  que  les  Pla- 
toniciens conccvoienC  dans  le  Dieu  fu- 
prême. 

La  V.  de  ces  mêmes  Hypo/lafa  dans  im 
plus  grand  détail. 

La  VI.  Des  Dieux  Philofophiqnes  de  la 
première  clalTe,  c'e(l-à-dire,  dei  Ditux  vi- 
(ibUi,  qui  font  le  Xîtadiçr  In  -ijîrd.feba 
la  Théologie  payenne. 
_  La  VU.  Des  Dieux  __ 


I 
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féconde  clafTe,  c'eil-à-dire .  i 
■jijibles,  qui  étoicnt  lis  Geniti. 
La  VIII.  U«  Dieux  popdi 
;miere  diÛc  ,  qui  étoicnt  hs 

La  IX.  Des  Dieux  popnlairc 
nde  clalTc,  qui  éloient  lis  Idel 
La  X.  Des  trois  fonflions  p 
culte  idolatriquc  ,  la  Difim 

Ces  dix  Lettres  font  précédée 
itrc  préliminaire ,  dans  laqwei 
ii.irquer  la  beauté,  la  force, 
)de  des    Ouvrages  des  Pères  i 
Ytn%;  8;  ce  premier  Tome  e( 
une  Lettre  de  Itois  grandes  i: 
tcfquelles  les  iagcs  dû  Pagai 
lient  toute  la  morale;  Içavoir 
nat'ui  de  l'amt ,  It  jugtmtnt  . 

Avril       1711.       451. 

Le  VU.  Des  fïcrifices. 

Le  VllL  Des  hooneurs  qu'on  rend  anx 
Mii'tyrs. 

Le  IX.  Des  Loîi. 

Le  X.  Des  viais  oracles  &  des  faux. 

Le  XI,  De  la  fin  &  du  jugement. 

LcXn.  De  la  vertu  pratique. 

On  met  à  la  [été  de  ce  H.  Tome  deux 
Ztîirti  jifieUgtii^utt  i  l'une  pour  juilifiet 
-le  fenliment  de  Thcodoret  &  des  autres 
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Porphyre,  fuivi  depuis  peu  pat  Uffctîuîj- 
l'autre,  pour  éclaircit  &  pour  défendre  le 
fcntjment  des  mêmes  Pères  fw  Us  Oratlti 
idu  Pa^anifms,  contre  Mr.  Van  Dalc. 

*  D  £     LYON. 

Léonard  de  la  Roche,  Libraire,  vreill  J 
de  faire  imprimer  une  nouvelle  lradQ*«J 
tion  en  François  ,  de  l'Arunal  de  Chi'  ' 
rurgie  à»  3ian  ScuUel  Mtdicïn  £5*  Chirilf  1 
giin  de  U  Republiqitt  d'Ulme ,  en  Un  VolQ*^ 
me  i»+.  dtvilë  en  deuï  parties  qui  contieil-  < 
nent  5  so  pages.  '    ■ 

Ce  Livre  fut  traduit  pour  la  premicte  | 
fois  à  Lyon  il  y  a  45  années  ,  par  Mr.  ' 
de  Bofc  Médecin  &  Chirurgien. 

Mais  comme  la  Chirurgie  a  faitbeaS*  a 
coup  de  progrès  depuis  ce  tettis,  StcfiNi-^ 

•  Ibid.  Août  I7(i.  s-  Ï479- 
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manquoit  à  cet  Ourragc  poi 
;  pirfaii,  que  d'en  corriger  \t 
•  ajouter  les  nouvelles  découv 
n  a  faites  &  les  rcmedw  coi 
±aqne  maladie, le  Libraitel'a 
llemetit  traduire  par  un  celet 
].  »iui  »  déjà  donné  au  Pub 
alea  A  louiis  Us  Oeuvra  Ji  Miti 
.  Médecin  Aleman  ,  dit  Trai. 
lix   dei  medicamijii  dt    iMirvU: 
nié  far  U  mime  Eiraulkt,  du 
tâcc'mi  di  Thomas    Burrui   Met 
is,  des  oifervaiicijs  dt  Mtdicint 
la  fraiiqui  de  Medtimt  di  Mi 

Le  même  Libraire  donnera 
■  tems  la  iraduHm  dt  l'Anat 
■Ile  V  riforrnii  dt  EUvctrd,  p; 
c  Traduaeur,  enrichie  de  i 

A    T    »    I    t       i7it,       41) 

diflocations ,  desfnâutei,  de  bmdîlaii.- 
re  manière  de  les  réduire  &  île  In  bi»- 
dcr ,  &  d'un  Tiaité  complet  dei  accoii* 
chemens  naturels  &  contre  nature.  Par- 
ini  les  Traitei  qu'on  a  joint  à  ce  Livre, 
outre  plulieurs  addiiions,  qui  ont  clé  fai- 
tes a  chaque  chapitre .  on  y  trouvera  la 
manière  de  faire  l'operaiion  de  la  Ëilole 
de  i'anus ,  avec  deux  indrumens  propres 
pour  y  réùffir,  &  la  faire  adroitement  8e 
avec  plus  de  facilite;  8î  une  Differtstion 
fort  curieufc  fur  un  monftrc  né  à  Lyon 
le  18.  Septembre  1 702.  dans  laquelle  font 
explique!  d'une  itianierc  fcnliblc  &  fort 
naturelle  pluljeurs  phénomènes  rates  & 
furprenans  que  l'on  2.  obfeivez  dans  ce 
m  on  lire. 

Il  y  a  encore  dans  le  même  volume 
une  defcription  de  deux  monlf  tes  humains, 
l'un  né  il  Lyon  k  5.  Mars  lAyi.  &  i'auire 
à  Witemberg  le  5.  Juillet  lôji. 

La  fecoude  Partie  renfetme  cent  &  trois 
obfervations  &  cures  faites  par  l'Auteur, 
qui  édaircilfent  &  confirment  la  méthode  I 
qu'il  a  propofée  dans  la  première. 

•DE    PARI 


Le  Public  apprendra  fans  doute  a 
beaucoup  de  joyc  que  Mr.  l'Abbé  I 
chier  Dodeur  de  Sorbonnc ,  CliMiKw\t'ïa 
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Archidiacre   de  Nifines 
chez  Raimond  Maiierc  1 
valier  le  fils  rue  Saint  Jai 
fricka.  devant  le  Rai.  t? 
d»<ix  àt{on  HUJireOncU, 
11,     Feu  Mr.  l'Evéque  i 
voyoit  pocr  les  donner 
i!  eft  n.on,  8;  c'ell  de  r 
ce  qu'il  a  ic  plus  iiavailK 
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Tant  relici  qu'en  blanc,    t;u'on  troBVÇ  à 

Amllcrdain  chez  lesWâEsiiiiKCB.    ; 

Suite  du  CiulDguc  de  H  AÏS  i7ir*'       ' 

'"■'  1^ 

AU  r  r  f  i;  '  I  OiTs  ni  Hi  fions  B.ODMI>a  aun  HotU  AnOI* 
Schollii.  s,  ^niwrff.  if 
■ ExitceaCioaet'allci,  G 
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•^^  Cum  notis  Chiift.  JoaduiL  «.  Z^f/*'-  '7^^ 
—  Lcnigncniis    (Julitr,,)   de  Cognominibu* 

Deotum  Gentilium  Lftm  ttei.  I,  Fr^tch  i*9«> 
^trnhi'tmiT  {  Dim.  )    AppaiMua  Ihilorophicu» 

Norbert ino-Thomidicus.  11.  Csk/Ijui.  iCH' 
/^Enfuie  £c  f«iidiimna(lon  dei  Tledei  ea  ietà 
^^     ScnnonipatdaB«rc.«  Gmiot.  1*70, 
Ccicmonics  fcCoûiumcs  dci  JuiA  .artc  liCOm- 

iTinifcm  des  Ccicmoniei  Chrëtleanci  avec  le( 
"ïcs  pat  SilRODViUe,  11.  Hije.  t«i-       _,_^a_ 
des  Moqueur) ,    dtmilifii  )p^  ^w^^^ 
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ÎRTALOGUE  DE  LIVRES. 
Chimères  de  Mr.  Jnritu,  ou  fa  CUnc  ptortfijl 
tique,  I  f.(.i».  \69=.  '    '       ' 
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Augmenté  de  divers  Articles^ 

tirez  des 

MEMOIRES  DE  TREVOUXj 


A    AMSTEB.D  AM, 


AVIS. 


Examinât  4<HxTiaitttz.dà  U.JtUPUceHts 

fitr  U  primpltv»  Phyjiqiir  ,  »iiee  im*a/idi- 

lion  centre  Sf'tnofa  que  nimijimmti  kbni; 

par  Mr.  N  a  «  d  b'.  i  2.  a.  Vo\l. 
Sifloirt  de  l'Eglifi  en  Mbregi  fur  dtmanàtscr 

far  ribenfis  ,    depuii  U  nmtnmeemtnt  âa 

Mcnde  ,    JHftju'n  frifcDI.    i».   4.  VoU. 

Pana. 
StTmm  fur  dlvirfts  Malimt  ïmporlant»  , 

par  Mr.  Fa  Bill  Pafliur  à  Genève 

2.  Voll. 
—  Sur  divers  lexlts  de  CEtriiiirt  SAÎr.n  fv 

Mt,  s  au  k  I  N  Teme  Secfvâ.  8.  A  U  Hnyc- 
.Agalben  ty  Tryphine,  HÎ/lfirt  Hàlieimi.  t. 
L'AMlamis  de  Madame  Munley  ,   untatM 

les  lairiiuis  Peliti^uis  v  jimoutmfm  it 

U  NaiU/ji  d'Angkiere.  Terne  Stand,  8< 
Comgam  c»  l'htmme  Prodigieux ,   trda^trti 

dans  l'air  fur  U  lerre  a-  fms  lei  taux.  ». 

1.  Vol!.  flw(  Sg. 
'jUupes  Frarifoifei,    Bifioira  -virUablef,   ut 

Car»ilirn  de  l'i»  C  vJc  l'autre  Sexe.   ti. 

z.  VoU. 
J'rinct  Kauehemln,  Hifieiri  Tartar* ,  C  Dtm 


JOURNAL^ 

DES 

|S  C  A  V  A  N 

Pour  le  Mois  de  Mai  MOCCXlS 


OtHT/re!  di  Nicolas  Boilbav  I 
p  11  E  »  u  X.  NtuvtlU  Eiiuim  ,  revAé  ^ 
aiigmtniie.  A  Paris  ,  chei  Erpril  Dilliot, 
rue  de  la  Harpe,  au  coin  de  la  rue 
Pierre  Sarafin,  à  la  Ville  de  Paris.  1 713. 
in  4.  pp.  77a.  &  fous  prefie  à  AmÛer- 
dam.enî,  voli.inS.chexHenriScIidlc, 
avec  des  Additions  <iui  ne  fc  irouvcac 
point  dans  cette  Ëdirion  de  Paris. 


I   TT"  O  I  c  1  la  nonvelle  Edition  des  Ociivrcï 
r    *    dcfcu  M.Derpreaux,  quenousavuni 


H    donnant  l'Extrait  de  la  Vii;  de  ce  iatneuz 

H    Auteur,  compofée  par  M.  Des  MaiMMtx. 

W    On  peut  dire  ^e  cette  Edition  ell  ta  plu» 

"    complettc  qui  aii  paru  jufiiu'icî;   &  que 

ceux  qui  l'ont  procurée  n'ont  rien   cça.t- 

gné  pour  h   rendre  digne  des  çxctWew 

Oayrages  qu'elle -fenttïtae,    Papicï  ,  c- 
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raflcres,  gravures,  lout  y  faiisfait  Vile- 
ment tes  yeux ,  8c  fenibk  inviter  à  lëlir» 
des  Pièces  dont  la  lediare  fait  toujours  Jt 
même  plailir.  &  qui  après  cinquanie"», 
ont  encore  la  grâce  de  la  nouveaui^.  Cet 
Pièces  font  rangées  de  maDicre  qiidltt . 
foiment  deux'  Parties  ou  deux  rolumctt 
qui  peuvent  néanmoins fc  relier  enunrenl. 
On  a  tatTen;ib!if  toutes  les  PoËfies  àans  le 
premier  Tome,  &  tous  les  Ouvrage»  en 
ïrofe  dans  le  fécond ,  à  la  fin  duquc\  on 
trouve  une  Table  générale  des  raaticies, 
C'eft  de  quoi  nous  allons  donner  une  No- 
tice cxafle;  mais  en  fone  que  palTact  lé- 
gèrement fur  les  Morceaux  que  l'Imprcf 
fion  a  déjà  tait  connoitre  ,  nous  nous  ir- 
têterons  uniquement  Turceuxqui  n'avoient 
point  encore  ^t*  publiez. 

On  voit  à  ia  téic  de  cette  Edition  I» 
même  Préface  qui  precedoit  l'Edition  de 
l7or,  la  deinicfc  qu'ait  revue  rÂuteuii 
Bc  celle  qu'il  appelloit  fon  Edûim  fkvtriit. 
Cela  cil  fuivi  d'une  Table  de  tout»  1» 
Oeuvres  de  M.  Defpteaux,  tellement  dif- 
pofce,  qu'on  y  apprend  d'un  coup  d'œil. 
en  quel  ordre  elles  font  ici  imprimées, 
l'âge  que  l'Auteur  avoir  lorfquIUes  coni- 
pofa,  ik  l'année  où  elles  ont  été  campo* 
fées. 

On  trouve  aptes  cette  Table  le  Dif- 

cour*  que  M.  dt  Vulmtom  Sçctetaire  du 

'^ifciaet  du  Rov  .  &iCft5Liivtt\Yw  is'^ïia.- 


M  *  .     n,i. 

■demie  Frantoife ,  prononç»  »  t»  ittept\on 
_      de  M.  l'Abbé  â'Efiria,  qui  a  rempli  dan» 
■'  "cette  Compagnie  la  place  ac  M.Defpre»ux. 
'       Celte  Pièce  raeritoit  d'autarit   mieux  de 
paroitre  ici,  qu'outre  qii'cUebrillcdeiODl 
Jesornemensdel'Eloquencc,  elle  contient 
l'floge  de  notre  illunre  Poëte,  dont  elle 
nous  peint  le  cnraâerc  par  les  traita  !et 
plus  propres  à  nous  lendrc  fa  mémoire 
precieufe.  Qu'il  nous  foii  pcrmisd'en  rap- 
porter ici  quelques-uns.     M.  lit  Vallncaitr 
noiis  reprefciite  M.  Dcfpreaux  égïlcment 
^pris  de  l'amour  du  Vrai ,    qu'il  s'ctl  tou- 
jours proporé  pour  modèle  dins  fcs  Ecriti  » 
&  ddvoué  à  la  Raifin  ,  qu'il  a  loûjourj 
prifc  pour  guide.     „  Comme  le  l'rai  (dir- 
»  il)  ne  fe  CroUTe  que  dans  la  Nature, 
..  ou  pour  mieux  dire,  comme  il  n'cft 
(•  autre  ciiofc  que  la  Nature  même ,  M. 
•>  Dcfpreaux  en  avoit  fait  Ta  principale  é- 
t,  tude.    U  avoic  puifé  dans  fon  fein  cet 
»  grâces  qu'elle  feule  peut  donner,  que 
,.  l'Art  employé  rotlyjurs  avec  fuccès,  9t 
t,  que  jamiis  il  ne  f^auroil  contrefaire,  tl    ■ 
»  y  avoir  contemplé  à  loilir  ces  grand)  ■ 
I,  modèles  de  beauté  fie  de  perfedlîon  ,   | 
,,  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  elle  ;    mail 
„  qu'elle  ne  lailTe  voir  qu'à  fcs  favoris.  A 
„  i'cgarddelafi«/in.  M.  Derpreaui(con> 
M  tinuë  l'éloquent  Académicien)  ne  la 
>.  perdit  jamais  de  vût:  lorfque  pour  ''  -„ 
„  vanger  de  unt  de  milUN'&^&  U.t\»  ^  ^H 
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dlê  droJE  crnellemeni  maltraiiée.  ilcn-' 
1,  trcprft  de  faire  des  Satires ,  elle  lui  if 
1,  prît  à  éviter  les  exiès  de  ceux  qui  co 
),  avojent  fait  avant  lui ... .  IJ  ofa  kpn- 
t,  mier  faire  voir  aux  hommes  uncSwrf 
j,  fïgc  &  modefic.  Il  neToroa  quedtcn 
1,  grâces  aufleres  ,  qui  tout  celles  de  U 
I,  Vertu  mfme;  8c  invul'.Mat  Stas  ceSeï 
',,  cendre  h  vie  encore  plas  pure  f\ue  fei 
„  Ecrits,  il  fit  voir  que  l'amour  du  Vni 
„  conduit  par  la  Raifon,  ne  âilTa^moins 
„  rhommc  de  bien  que  rcïcclieni  Pocie. 
„  Incapable  de  déguifemeal  dans  fu 
',,  mœurs.coromed'afredtationdanifet  Ou| 
„  vrages,  il  s'eft  toujours  montré  tel  qu'il 
„  ^toit;  aimant  mieux,  difoit-ilt  lai'K 
i,  voir  de  vciitabics  défauts ,  que  de  * 
„  couvrir  par  de  faulîes  vertus.  Tour  . 
V,  qui  choquoitja  Raifon  ou  la  Vcti^', 
f,  cxciloil  en  lui  un  chagrin  dont  ilnVloit 
„  pas  maître  ,  &  auquel  peut-être  fom- 
„  mes-nous  redevables  de  Tes  plus  inge- 
„  tiieurescompolj^ons.  Maiscnauwjua&t 
^,  les  défauts  des  Lcrivains,  il  a  toôicuii 
„  épargné  leurs  perfonnes....  Cet  KDti* 
\,  mens  de  probité  &t  d'humanité  n'âoict>t 
'„  pas  dans  M.  Defpreaux  des  veiiat  pu- 
„  rement  civiles.  Eilcs  avoient  leuprin- 
I,  cipe  dans  un  amour  fîncerepobrh  Re- 
„  lig:on  ,  qui  paroiJoit  dans  tanin  Cet 
„  avions  fie  dai\^  toutes  resparolci-,  8(C- 

A  la  fuite  de  ce  Vnfcuw* 


r  M    *   1     mv        4«> 

veiUlTcmcnc  mutbatti  U  iitUoiê  IUjInumk 
far  Longin,  duquel  Qout  aurçiii  Qcoirton 
de  païkc  plus  bas,  «n  donnant  i'txUUI 
de  celte  Re^eiion  qui  en  fait  le  fujet. 

Les  PocTies  de  M.  DcfprMmt  fc  prc- 
fentent  après  cela  dans  le  m^mc  ordre  oà 
elles  oai  paru  en  noi  i  c'cll-à-diio.  le 
Di/t«iri  M  Rai ,  les  onze  Smim .  Ici  ^su- 
iz  Ep'urii,  les  quatre  chinisd*  VÀrtPctii- 
qw.  Ici  li£  cbisct  du  istriit,  ocncidcJi^c 
PÛQchcs  nouvelles  rrès-proptemenc  gra- 
vées >  &  prccedei  d'un  petit  Argumfnt 
oui  n'étoic  pis  danf  les  autres  Editionf; 
\odi  PiadariqHi  fur  11  prife  de  Nimufi  a- 
vcc  fi  Préfaces  &  IcRecueil  i' Epigrammti 
&  de  quelques  autres  Po'ijiu.  On  y  a  fait 
quelques  retranche  mens  de  peu  d'impor- 
tance,  &  dont  on  nous  dédotnmage par 
l'addition  de  dix  l'ept  petites  Pitcc«  (jui 
n'avoient  point  encore  été  imprimées. 
Tcileeft,  pat  exemple,  cette  lipigratiime 
fur  la  manière  de  tcciier  du  Poète  S*** 

Qjjaniij'apfcrfM  faut  (a  Porliqkt 
.        Cl  limai  M*  rigurd  ftmuliqiti , 
iJfani  [es  virt  audacieux 
V»iis  peur  Ui  Hiùltaiii  du  Ciemc , 
Ouvrir  m*  bmib*  ipeynliU , 
S'aghtr ,  fê  lerdit  iii  maioi  ; 
il  miftmbU  m  lui  voir  U  ViaUt, 
fine  Ditu  ferct  i  liuir  lis  Suialu 


Jf'      v/v 


S/  dans  Vert  d'enchanter  Us  cœurs  (y  Us 

efprits , 
Surfajfer  Euripide,  v  balancer  ComeiUe, 

Epîgramme  qu'il  compofa  fur  une  mau- 
ife  gravure  qu'on  avoit  faite  de  lui  « 
;ft  point  fiateufe  pour  le  Graveur: 

Dm  Poëte  BoiUau  tu  vois  ici  timée^e, 
fluoi ,  ceft  là  y  dirâS'tu  ;  ce  Critique  th 

chevi\ 
If  eh  vient  U  neir  chagrin  qu*m  tit  fur  feu 

vifage} 

CVyf  de  fe  voir  fi  mal  gravé, 

ien  en  recompenfe  n*eft  plus  glorieux 
3ur  un  Sculpteur  •  que  ces  vers  fur  fon 
ide  de  marbre ,  fait  par  M.  Gsrarden  : 


M     \    1       tin.  41Ï, 

Nous  tupporietons  encore  cette  Epi^ai 
me,  fut  un  aroaicur  d'hotloges: 


Sam  ttffi  aulCHT  dt  jix  PtndisUs, 

De  deux  MonlTis,  dt  iroh  Cadram 

La' in,  defuii.  irentt  ts"  ijuain  ans, 

Occuft  fesfiini  riiiititU:. 

Mats  m  et  mener ,  l'il  votti  pUifi , 

jl't  il  *ci]ttis  ^ael^n*  ffimcei 

S-tm  doute  ;  Es  *'«//  l'himmt  dt  Franc» 

&ai  ffail  U  P/ieUX  i'heuri  ijit'ii  eli. 


i 


Ces  nouvelles  Poelîes  font  tcrminéei 
pat  un  Fragment  de  Piologue  d'Opcra, 
précédé  d'un  Aveiiiirement,  dans  lequel- 
W,  Defpreaux  înftniil  les  L e fleur t de l'oc- 
calîon  qui  a  iail  naître  un  Ouvrage  d'un 
genre  li  contraire  à  Ton  génie  Si  à  foo  in- 
clination. Il  nous  apprend  qu'il  s'y  étoit 
engagé  à  ia  foUicitatioo  de  M.  Racine ,  qui  , 
s'étsnt  chargt  un  peu  trop  légèrement  de 
comporcr  pour  le  Roi  un  Opéra  fur  U 
ehùii  dt  PhaiiaH ,  voulut  partager  avec  M. 
Defpreaui  les  defjgrémens  d'vinc  pareille 
enireprife  ,  &  l'uBligca  de  iravailler  au 
Prologue.  M.  Defpreaux,  par  pure  com- 
plaifancc  pour  fon  ami ,  en  jetta  fur  lepa- 
pier  une  première  Scène  ,  dont  le  fujec 
étoit  une  difpute  de  la  Poefie  S;  delà  Mu- 
C^uc,  qui  fc  querelloient  fur  l'eicellencc 
d  eleutArt,  &éioîent  crlîn  loutespiétes  à 
Je  fecaicf  ,   JojJijoc  tout  a  coup  \\  DtcSe 
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des  Accords  ou  l'Harmonie  rfercentii 
Ciel  avec  lous  (es  charnu 
grémcns,   &  ies  rcconcilioit.     L'Oi 

en  demeura  li  pour  les  rairons  qui 

en  espore  M.  Derpream  dans  fon  Atrr- 
tifTementi  mais  il  a  cru  qu'en  donnintici 
cette  Sccnc,-  //  frrnt  fUifir  aux  leHaitU 
qui  nt [treiint  pim-tirt  jias  fÂehix.  dt  -veir  h 

?a(lli  manier*  il  t'y  îieil  />n'j  ,  ftuf  adcodr 
umiriumi  er  Itifirct  de  (a  Pûpt  Suiri^Ht, 
cr  /iDur-Zt  'Ui>r  Hum  U  flilt  éauttrtux. 

A»ani  que  de  quitter  ce  premier  voUi- 
Mc  pour  piiTer  au  fécond,  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  d'avenir  de  deux  circon- 
fiances:  l'une  que  l'on  a  eu  loin  d'cchit- 
cir  par  quantiicd'^^B/iJ/«j ,  qui  vienr.t: 
)a  pk'ipsrt  de  l'Aurcur  même,  les  endu 
de  fei  Poèfies  qui  avoient  befoin  de  qii 

(eue  esplicïiion  ;  l'autie  qu'on  trouM^j 
âins  cette  Edition  de  nouvelles  preuves 
de  la  critique  Tcvere  que  M.  Derpreiuï  a 
«lercée  Jufqu'A  Ta  moir  furfes  propres  Oii- 
■vrages,  ne  fe  hlTant  point  delcslimcrîï 
ideiesperleflionner,  foit  par  des  correc 
nions  ,  foit  par  des  additions  ou  des  te- 
mnchemens,  Nous  nous  contenteroiii 
d'en  rappotterdeux  exemples  Le piemicrdl 
■  lire  de  la  cinquième  Saiirc  ,  où  après  ctt 
'  (Jeux  vetsqui  regardent  le  Noble  fans  mer/tc: 
OJvrf  cjqutUCii'tpfoumUàfaUi,  ^ 
£ift:  Diiiti'a  [aîliU'AKtitlnnm  \WHH 


F  U   £   t      lyii.        ^^ 

font  ajoutez  les  qaairc  fvitaïuj 

Enyvré  Je  lui-mlmt ,  iUnudvitfafitUf 
^Milfaul  ijua  itiu»nt  iuid'Mitrd lûiuihf 

jtuJBUrd'hmteutefDit,  pinstrcplttninaffrt 
S-tr  u  ion  uaptu  h^ut  ji  vnisl'inurriiger, 
Dllw-mei  ,   Grand  Herei ,  Ejfr'n  rari  CJf 
JuUime,  &c. 

Le  feconJ  exemple  fe  trouve  Aimh.Çmér 
nie  Satire,  uù  au  lieu  de  ces  dcujc  vers, 

i^'nn  nptuxSermrier,  que  LCieleiictiir^ 

Afiit,  pffiirmejpeihez,  trefvnijlndecètx. 


qu'on  lifoit  dans  toutes  les  Editions  pré- 
scdentes.  on  lit  dans  celle-ci: 

SIh' un  affreux  Serruritr,  Uberieux  Vidaln^ 
(^'èvc'itUr»  bien-ièf  Caideuie  fiij  du  gai)k 

LeTecond  volume.qui  renferme  ItiO* 
vrjges  en  Profe  ,  commence  pai  l'jfrrét 
turlifjui  pour  le  maintien  de  la  do^rioe 
à'jlrijiint,  fuivi  du  Difcours/uT  U  Saiirt  &e 
^U  Rimerciment  à  MM,  di  i  Académie  Fraa-' 
fBtfi.  On  trouve  après  cela  un  petit  Difi 
^ourifur  U  liiU  dis  Inferi/niont ,  écdrii'oc- 
^«eation  de  ccUcs  que  M.  Charfmier  dç  \\ 
V  6  ïï&i&jv 
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même  Académie  ivoit  comportes  d'ual 
ftile  emphaiiquc,  5:  qui  fiirent  mifcsp»r| 
ordre  du  Roi  au  bas  A-:s  Tableaux  dtJ 
ViiSoiresdecePrince.  peints  dans  lagnn- 
de  Gilctie  de  Verfailles  par  M,  U  Bm»- 
M.  Dcrpieïtix  montre  dans  ce  Difmun 
qu'il  fil  à  la  prière  de  M.  dt  Leuveis,  Se 
^ui  n'avoir  point  encore  été  pub/rf.  Que 
le  ftilc  des  Infcripiions  do  ri  être  fîmple. 
court,  ftmilier;  Que  la  pompe  ni  l«mu/- 
titude  i3cs  paroles  n'y  valent  lieni  Q«''l 
eft  abfurde  de  faire  une  dcclamMion  lu- 
tour  d'une  Médaille,  ou  au  bai  d'un  Ta- 
bleau ;  fur-tout  loifqu'tl  s'agît  d'aôion» 
comme  celles  du  Roi,  qui  étant  d'elles- 
mêmes  touies  grandes  &  toutes  mcrveil- 
kufes ,  n'ont  pas  befoin  d'êire  esagerées; 
&C.  Ce  Difcours  eût  fon  effet;  on  ôta  les 
pompeufes  déclamations  de  M. CW;i«H(i(f, 
&  l'on  mit  en  leur  place  les  Infcription] 
fimples  qui  y  font,  &  qui  furent  compo- 
fées  prefque  fur  le  champ  par  l'Auteur , 
conjointement  avec  Monfieiir  Radnt. 

Des  huit  Lttiffi  qui  fnivent .  il  y  en  » 
quatre  qui  avoient  déjà  paru  ,  ffavoirune 
au  Duc  de  Vivenn»  ,  une  autre  au  Comte 
A'ErUf^ra,  une  troificmc  à  M  Pirrmiii  d< 
l'Académie  Françoilc ,  &  celle  de  M.  Ar- 
khhUI  Doéleur  de  Sorbonne,  écrire  i  ce 
même  Académicien  au  fujet  de  la  dixième 
Satire  de  M.  Ocfpreaux.  Les  quatre  au- 
_^ei  Lettres  Ibal  im^iimce^  vâçoutUçre- 


iere  fois.  Â  y  en  a  une  idielfiïesiitnéiné 
.  jlmmli  pour  !e  remercier  de  li  pre- 
dente,  &  dans  laquelle  fAiiteur  l'cu- 
lit  arbitre  de  Ton  différend  avec  M.  Ptr- 
raulr,  lui  déclarant  que  pour  parvenir  à 
un  accord  avec  celui  ci,  il  elt  prêt  d'exé- 
cuter ponétuelltment  tout  ce  que  M.  Ar' 
nauld  voudra  lui  prercrire.  Dans  la  Lettre 
fuivantc,  écriieà  M. '»  r*rf!<r,  l'Auteur 
renvoyé  à  cet  illuilrc  ami  vmt  l'UiMe  ta 
\tKconire  Ut  Tmliriii,  dont  M.  DefpreîU» 
porte  ce  jugement  avantageux:  „  J'ai 
,,  foigneufenient  (lui  dit-il)  relu  votre 
„  Plainte  contre  les  Tuileries,  &  j'y  ai 
,1  trouvé  des  vers  fî  bien  tournez,  que 
„  franchement  en  les  lifant ,  je  n'ai  pu  me 
„  défendre  d'un  moment  de  jalouiiePoe- 
„  tique  contre  vouî.  De  forte  qu'en  U 
„  rcmamani  j'a'  plû'ôc  rongé  à  vous  fur- 
„  palFer  qu'à  vous  reformer,  8cc."  Ainû 
la  Pièce  qui  fe  trouve  ici  imprimée  ci)  tou- 
te entière  de  M.  Dcfpreaux.  La  fcpiiéme 
Lettre, adrelTée  à  M,  Réuîni,-  eft  deftinée' 
à  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe  palladani  J 
h  vilitc  que  M.  Defprciuï  &  M.  l'Abbé'l 
Bailtau  fon  Frère  rendirent  au  R.  P.  rf(  /#{ 
Ch»ift,-\  l'occailon  de  l'Epitrc  en  vers  fur 
l'amour  di  D'un.  Enfin  dans  U  dernière  - 
Lettre  écrite  à  M.  A  Msucraix  (en  169;) 
l'Auteur  l'entretient  de  la  pénitence  finale 
de  M.  dt  U  Feniiânt  leur  ami  commun  ■  il 
-lui  propofç  ose  dil?icu!té  fur  la  uati  fl 
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du  Dialogue  des  Orateurs.  roumiTc 
examen,  pir  M.  de  Maucroix;  jj  lui  marque' 
fon  fcniiment  fur  les  Poêfies  de  Gnit», 
de  Malhtrbi,  &  dc  Ritcan-  il  faixAtitt- 
ilcxions  furie  mérite  qu'il  y  a  de  direo) 
vtrs  les  plus  pcùtes  chofcs  avec  noWeflfi 
&  avccélegsncc,  en  quoi  nos  Pi>ëieit«- 
!on  lui)  ne  font  nullement  comparables 
aux  Anciens  ;  il  lui  parle  dc  ù  tîotiïeile 
Epitre  idrL-lTée  à  fes  vers,  de  la  Ltmede 
M.  ArnauU  à  M.  Ptrrauti ,  6CC. 

Ces  Lettres  font  foivies  d'un  Dialogue 
intitule  Lu  Hitm  de  Ramaa  ,  fit  piccedé 
d'un  Difcouts  où  l'Auteur  expcre  lelujet 
de  cet  Ouvrage.  Il  le  iît  a  l'occafion  de 
cette  prodigieufe  muUitude  dc  Romansc.: 
parurent  vers  le  milieu  du  fiede  pa(Te,  " 
dont  il  raconte  en  peu  de  mots  l'ongi:  : 
Elle  eft  dùè  à  Huncré  d'Urfi.  tjui  vûuIji.; 
(dit-il)  faire  valoir  un  grand  nombre  de 
vers  qu'il  avoit  faits  pour  fcs  Maitreffei. 
&  rafTembler  en  hd  corps  plufieurs  aven- 
tures amourcufes  qui  lui  étoicni  arrivéesl 
compofa  le  Koman  à'jlflrie,  qui  lui  ac- 
quît beaucoup  dc  réputation  Se  qui  fut  fort 
dlimé,  même  des  gens  du  goût  le  plus 
exquis.  Le  grand  fuccès  de  ce  Roman 
(continue  l'Auteur)  échauffa  fi  bien  Ici 
beaux  efpiics  d'alors,  qu'ils  en  fitcni  i  tùn 
imitation  quantité  de  rcinblabics  ^  dont  il 
y  en  avoit  même  de  dix  Se  de  donc  vo- 
■Suiaei  i  &  ce  fut  çcaiMii  c^mi^w  tcmpt 


tinc  efpece  de  débordement  fur  le  Piinaf- 
fc.  Mais  ces  Imititcuis  (^pourfuil  M-  Del^ 
préaux  )  s'efforçanC  mal  a  propos d'enchc- 
rir  Tur  leur  original  ,  &  prétendant  enno- 
blir fc5  carafleies,    tombèrent  dans  une 
ttès-grandc  pueriliic.    Car  au  lieu  de  pren- 
dre comme  lui  pour  leurs  Héros ,  des  Ber- 
gersoccupez  dufeul  foin  de  gagneilccœur 
de  leurs  Maiirelfes,  ils  prirent,  pour  Icut. 
donner  cette  et  range  occupation,  non^ieu^ 
iemeni  des  f  rinces  &  des  Rois  ,   mais  le» 
plus  fameux  Capitaines  de  l'Antiquité  , 
qu'ils  peignirent  pleins  du  même  cfpritque 
ces  Bergers.  Defoncqu'au  lieuquc  d'C*- 
ft  dans  ion  Ajlnt,  de  Bergers  tics-liivo- 
les  ,  avoit  fiit  des  Héros  de  Roman  con- 
liderables,  ces  Auteurs,  aucontraire,  des 
Hetoï  les  plus  conliderables  de  l'Hiftoîre 
iiient  des  Bergers  irès-frivules.      M.  Def- 
preaux  avoue  que  dans  fa  jeunctTe  ilaïoit 
lù  ces  Romans  avec  beaucoup  d'admira> 
tion.  Si  qu'il  les  reg.irdoit  comme  des  chef- 
d'œuvrcs  de  notre  Langue.  Mais  dans  un 
âge  plus  avancé,  h  r.iifon  lui  ayant  ou- 
vert les  yeuJt,   il  reconnut  h  puérilité  dçj 
CCS  Ouvrages  ;  ti  l'erptit  Satirique  con». 
mençant  à  dominer  en  lui,  il  fit  contre 
ces  Romans  un  Dialogue  à  la  manière  dé 
Luàm ,    où  il  attaquoit  «aa-feulemtni   ta» 
feu  di  foii.-1'iii ,  rnaii  Uur  afcUiie  prifhufedi 
langage,   leurs  cutivofalians  vagntt  Q-  iriïjfr 
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teut  Je  ehimf,  de  pcrfonnts  dt  irii-mediictt 
biauii  ,  i^  qntljutfiii  tnlmt  Uidei  partxi'ti, 
i^  mut  ce  Uag  veihiagi  d'amour  qui  n'afif 
dt  fin.  Cependant  par  ménagement  pow 
Mademoifette  di  Scuieri ,  qui  vivoitaJOK» 
&  dont  les  Ronnns  étoîcnt  les  platmii- 
ttaitei  dans  ce  Dialogue,  l'Auteur  le  gïi- 
da  dans  fa  tête,  fans  même  \e  confier iii 
papier,  »«  ■aouiani  pas  (dir-il)  dtmair  et 
ehig'in  à  uni  FilU ,  nui  apTit  tant ,  *viit 
htaucmp  dt  miritt ,  (3  qui  a-vàt  t»t»n  fini 
dcprobiUïgd'honnturuHt  d'tiprii.  llfecon- 
tenia  donc  de  réciter  ce  Dialogue  dans  dd 
Campagnies.  Mdis  comme  plufieun  geni 
en  ont  fait  de  mémoire  diverfes  copiesin- 
fideles,  qui  ont  été  imprimées  pludctiri 
fois  dans  les  Pais  étrangers,  &  que  d'ail- 
Icuts  MademoifelJe  di  Scuderi  ne  vit  plafi 
M.  Defpreaux  s'eft  enfin  déterminé  à  le 
donner  ici  tel  qu'il  l'a  compofé,  &  il  Te 
perfuadc  que  l'an  conviendra  fans  peine 
que  c'ejl  l'Ouvrage  U  mnm  frivole  ^m  JM 
fiirti  de  fa  flume. 

On  voit  à  la  fuite  de  ce  Dialogue,  let 
Rrfitxiem  eriiiquii  fur  Lu»jin  .  au  nombre 
de  douze.  Se  dont  les  ttois  dernières  n'a- 
voient  point  encore  paru.  La  première^ 
h  plus  conlîderable  de  ces  trois  Pièces  eù 
une  Réfutation  de  la  Did'ertation  coniie 
le  fameux  palTage  de  Lengin,  publiée  pai 
JA-Ucli'i  dans  le  dixième  Tome  de  b 
£/i^ctiie^iu Cheifii:   6t  c'cft  »  cette  Rtfu- 
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(iîion  qu'a  rapport  VAvirnJfimuit  qui  £ 
lit  au  commencement  du  ptemict  volume 
des  Oeuvres  de  M.  DefpreaQT,   8c  dont 
nous  nous  forames  refervei  i  dire  ici  un 
mot.    On  nous  apprend  dans  cet  Av=rlif- 
feraent.  Qu'aptes  que  M.  Derpreaux  eut 
connoiffance  de  la  Lettre  qui  ftic  le  fajet 
de  la  dixième  Reflexion ,  il  fut  long- tempi 
fans  fe  déterminer  à  y  répondre  :  Qu'il  ne 
pouvoir  fe  refoudic  à  prendre  la  plume 
contre  un  Evêque  ,     dont  il  rerpcfloit  la 
pcifonne  &  le  ciraflerc,  quoi  qu'il  nefût 
pas  fort  frappé  de  fcs  raifons:  Que  ce  ne  _ 
fui  qu'après  avoir  vu  cette  Leilre  publiée' J 
par  M.  w  dire,  que  M.  Defpreaox  neputjH 
reMcr  aux  inQanccs  depluHeursperronno^fl 
diftinguécs,  qui  Icpreffetcnt  de  mettre  par  ■ 
écrit  ce  qu'ils  lui  avoicnt  ouï  dire  fur  ce 
fujct  :  Que  M.  Dcrprcaux  fe  rendit  enfin , 
&  que  ce  fus  en  déclarant  qu'il  ne  vouloir 
point  attaquer  M  l'Evêque  d'Avranches, 
mais  M.  U  Cltrc,  ce  qui  eft  religieufemcnt 
obfervé  dans  cette  dixième  Reflexion;  & 
Que  M.  d'Avranches  informé  de  tout  ce 
détail,  avoit  témoigné  en  être  contenu  — 
On  nous  dit  enfuite.   Que  cette  Lettre  v  J 
éié  publiée  depuis  la  mort  de  M.  De^l 
/"-■eaux,  dans  un  Recueil  de  plufieursPie-^ 
^e;s,   avec  une  longue  Préface,  oil  font     '■ 
'?  pportez  des  faits  que  l'Auteur  de  l'^ii'fr- 
■j^emen/  examine  ici.    C'eft  un  détail  dans 
^^ucJ  les  borocsde  nos  ]omaattx.ïitïiov).î. 
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fublime  dcschofes,  qui  cft  le  {êul  qtJcMl 
(<  C/ert  y  teconnoît,  mais  encore  Jestwill 
tutres  genres,   c'eft-à-dirc  lefuNimeifni 
f  termes,  !e  fublimedu  tour  dcl'expreffiofl. 
Se  le  fublime  des  penfées.  On  peut  lîir  'n 
freuves  confiilter  rorigina!  aux  page»  s>o 
'1c  ;8r,  où  elles  font  déduites. 
M.  DerpreauxdinsU  omJémeReÛcxioa 
l'fur  Ltngi»,  défend  M.  RmOu  contre  M, 
Di  U  Mcitt ,   qui  dans  fon  Tr«ii  d*  ItM» 
f  «ecafc  ce  célèbre  Poète  Tragique  de  s'è- 
I  ^e  exprimé  avec  trop  de  bardieffe  dans  li 
T  Tragédie  de  Phèdre ,  OÙ  le  Gouveniwt 
â'HippoIyte  faifant  la  pcimure  du  nionlIiE 
îflroyible  envoyé  par  Neptune  pour  tU 
hyer  les  chevam  de  ce  Prince,  fe  ftrt  àt 
■  Vettc  hyperbole  :   Li  flot  qui  l'afpùtta  rtiaU 
*  •^ouvanii.     Enfin ,  dans  la  douzième  Re- 
-flcxion  I  l'Auteur  déânii  le  Sublime  «"i 
ctnaint  fera  de  dijceurspraprt  à  iUvtriS"   ' 
ravirl'ume,    v  qui  friviint  «u  de  Ui  ^ii-- 
dtur  dt  U  ftafii  t7  lit  U  ntbie/ît  du  /!•■:■ 
HMiH,  eu  dt  U  magmfcinniitfmol$i,  me, 
1-  t»ur  harmenitux ,  ■vtfa'  artimi  dr  i'exfrtfan, 
\  Vâ/l-àdin  d'stm  âi  (ts  chefii  rtfardéu  jlfê- 
^  timini ,  OH  Cl  ^ui  fait  li  parfait  Subtimt ,  it 
•  Ut  tnu  cbaftt  JQintii  tnfembU:   Si  il  doune 
pour  exemple  de  ce  Sublime  parfait  qua- 
tre vers  de  M.R4(ifl»dans  la  première  Scè- 
ne de  fon  Aihalit,  où  Abncrl'un  dnpiiit- 
-  cipaux  Officiers  de  la  Cour ,  reprcfcDte  i 
'■foid  Je  Granii-Pttue  \»  ÎTO"?»  cSo.  iS.\» 


Reine  contre  lui  &  contre  lous  les  Lévi- 
tes :  ajoutant,  qu'il  ne  croit  pas  que  cette 
orgueilleufe  Ptinccfle  diffère  encore  long- 
temps à   venir   atia^uir  Dhu  juf'ju'eii  /«•- 
SanHiiaîre:   à  quoi  ce  Grand-Ptéirc,  fsuu3 
s'émouvoir,  icpond:  ^Ê 

Celui  qui  met  un  frein  à  !a  fureur  déifiait, 
Sfaii  auSidtt  méihuni  arriler  les  complaît, 
SiMmiiavtcriffiSlà  fmalomifaitilt. 
^tcràtiiDieu,  chtrAincr,  ^n'aipàM 

d'uuiricrainii. 

Le  Jraiti  dit  SuUimi  fuivi  des  Remar- 
ques du  Tradudeur.  de  celles  de  M.  !>«• 
cier ,  &dcce!IesdeM,BwOTn,  teliesqu'on 
les  a  vues  dans  les  autres  Editions,  tei-^ 
minent  ce  fécond  volume,    M.  Boivla  t   . 
joint  à  fes  premières  Notes,  le  Fra|meiii 
d'une  Préface  de  Len^ia  fur  le  Livre  d'fb- 
phejUm  touchant  la  mefure  des  vers.     U  ' 
nous  informe  Qu'il  le  trouva  dans  un  Ma-' 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  il  jr  a  A 
plus  de  quatorze  ans.  Se  qu'il  le  iraduifiira 
dès  lors: Qu'ayant  f;ù  quelque  temps  a» a 
près  que  ce  Morceau  fc  trouvoit  dans  dear| 
Manufcriis,  l'un  de  Rome,  &  l'autre  de 
Milan,  il  y  envoya  fa  Copie,  qui  lui  fitf 
lenvoyéc  avec  de  divetfes  Leçons,    ^ 
quelques  fupplémens  en  marge  :    Qu'il  t^ 
^û  depuis  peu  que  ce  même  Ftigmcw  v^ 
ro/t  ai  publié  il  y  i  deux  aiis  \  0\îoti.  .- 
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dans  la  nouvelle  Edition  du  SuHime  Je 
Longin  ;  mais  Que  comme  l'Editeur  t't 
donné  que  le  \tm  Grec,  fans  traduiflion 
&  Qlis  notes,  it  .croit  que  le  PublteïoJ 
fçauri  gré  des  coireftions  6r  de  U  irtdiic- 
tion  Latine  qu'il  lui  offre  ,  ainli  que  te 
dcuï  aut.es  Fragmeiis qu'il  a  faitimpnmti 
à  la  fuite  de  celui-ci. 

Du  telle,  nous  ne  devons  pis  tmWrer 
d'avertir  que  le  ftontifpice  de  cette  Edi- 
tion e\\  orné  du  Ponrait  de  VAuitur ,  pa- 
vé par  Dri-vii  fur  l'original  peint  ^lït  l'il- 
lulhe  M.rfe  Tmi,  &  qui  eftleplus  rcffem- 
blant  de  tous  les  Portraits  qu'on  ait  îlJtl 
'    de  M.  Defpreauï. 

f  Elude  du  ttlln  Lcltrei ,  iMfil  m  lltm 
'  Pariks  ,  g«(  cumicnncnt  Itt'Mvtmupi^ 
l'en  tn  liri  .  ^  Ui  wayioi  nitt^mm  fc-f 
jtxalltf.  ImprimdeâRoiien.  EiTckmiJ 
à  Paris ,  chez  François  Barois  .  rué  de 
laHiipc,   à  la'VillcdeNcvers.  lîi'' 

pEt  Ouvrage  eft  diïilï  en  deux  Parti». 
*-'Dans  la  première  ,  on  rtm»rquc  les 
avantage!  que  l'on  tire  des  belles  Lettres; 
I  &  dans  la  féconde,  les  moyens  qu'il  "« 
I  prendre  potit  y  réûffir.  Le  premter  ïvan- 
tage  des  belles  Lettres,  félon  notre  Au- 
teur, c'cft  dcmct"A«\eîà"niii«GtMïdi; 
Itfeconà,  de  cbiTOwVttçw-.ViTrsS^ 
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nie,  de  faire  honneur  sux  Chirgci  &  lux 
grandes  Digniiez;  le  quaitiérae.  d'iramor- 
ulifer.     Quant  aux  moyens  pour  eiecllet 
dans  les  belles  Lettres,  l'Auieur  en  prh- 
pok  quatre;  le  premier  eft  d'émilier  en 
particulier;  le  fécond.  Je  faire  choix  d'un 
bon  modèle  pour  riuiitcr  ,  le  iroifiémCt 
de  fuivre  fon  génie  ;   le  quatrième  .  de 
«'attacher  au  bon  gode  du  temps.     Il  dît 
fur  ce  dernier  article ,  que  quoi  que  les 
belles  Lettres  changent  de  parures  fdoa 
les  temps,  elles  confervent  toujours  leur 
beauté  naturelle.    11  les  compare  „à  cci 
boëtes  k  portraits  ,  où  le  même  vifage 
fous  difTerentes  formes  d'habillemens, 
lantclr  d'un  Cavalier,  lantàl  d'un  hom- 
me de  Robe  ,  tantôt  d'un  Villageois, 
ou  de  quelque  Etranger,  paroit  le  mê- 
me ,  &  ne  perd  rien  de  fa  beauté  i  il 
en  e(l  ainfi  des  belles  Lettres,  dit-il, un 
temps  a  été  ou  l'on  affeûail  un  langa- 
ge métaphorique;  ce  n'étoit  que  figu- 
res Si  que  tropes  ;  oa  cachoit  tes  pen- 
fées  fous  des  tcimes  nouv-eaux;  on  no 
pouvoit   dire  troi«  paroles  fans  citer 
quelque  Auteur,  pour  faire  montre  d'u- 
ne grande  érudition.     Du  temps  de  nos 
Pcres  on  admitoit  les  pointes  d'efprit, 
&  les  jeux  de  mots  :   aujourd'hui  les 
hommes  de  bon  goût  habillent  les  Lct- 
tiïs  d'une  manière  plus  propre  &  ç\a4 
moôclie,  plus  fericute  Si  movDiWoimc 
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On  1 ,  dit  l'Auteur ,  rqcttc  le  brîM 
8f  le  trop  d'erprit,  qui  n'cft  bon  qu'it- 
blouir  le  vulgaire.  On  laifle  aux  jeinin 
Rhetoridcns  cet  appareil  de  jolies  Sgmti 
&  de  grands  mots,  avec  toutes  lame- 
nues  beautei  de  l'Eloquence  .  pou  w 
('attïcher  qu'au  bon  fens ,  6t  à  Ja  force  â» 
raifonneraent ,  qui  entraîne  j'c^rit  dt 
l'Auditeur.  S'il  y  a  de  la  dclicatciTë  dam 
les  belles  Lettres ,  c'cfl  fut-toui  dans  les 
vers  :  aujourd'hui  s'ils  ne  font  «cd\Mii 
on  n'en  tient  aucun  compte.  De  tous  en 
Poëme.'  Epiques  que  les  plus  beaux  géniei 
du  dernier  iiecle  ont  donne  au  Public,  i 
peine  un  fcul  a-t-il  été  goûté  ,  à  cau(( 
peut-être  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'affefti- 
lion  8c  d'étude  que  de  naturel.  On  en 
revient  toujours  à  Homère,  à  Virgile,  i 
Horace  ,  à  Ovide  ,  dont  on  ne  (c  lide 
point,  &  qu'on  lit  encore  avec  plaifir  i- 
près  l'erpace  de  près  de  vinet  fiecles.  ii 
en  faut  pourtant  cicepter  les  Modetnti, 
qui  pour  le  Théâtre  ont  furpalfé  le*  An- 
ciensi  fie  qui,  pourfuit  notre  Auteur,  r- 
font  que  trop  connus  des  Gens  de  Li- 
tres. Pour  l'Hiftoire  ,  rcprcnd-il,  iltj- 
i'avouër,  on  n'en  voit  aucune  confïdcii- 
blc  parmi  nous,  ^ni  égale  celle  des  Tue- 
Livcs ,  des  Tacites ,  pour  ne  rten  dire 
des  Plutatques   Se    des  Quintc-Cuiles 


i  qu'il  s'en  trouve  quelaue  pirticulieic 
'ite  avec  bciucoaç  4ft  w»  **.  H^tt^c- 
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On  confidere,  comme  chacun fçsit ,  troîfi_ 
chofes  principales  dans  une  Hilloitc  ,  la 
verni  ,  la  maiiere  ,  &  h  manière.  La 
vérité  eft  l'ame  de  l'HiftoirCi  quant  à  la 
matière,  on  en  juge  par  les  grardescho- 
fes  qui  font  racontée!)  comme  les  hautes 
entreprilés,  les  faits  mémorables,  la  rui- 
ne ,  ou  rétabli  (Tcment  des  Etats ,  les 
Guerres,  les  Traitez  de  Paix,  les  Nego- 
liations  importantes  •  les  Hommes  iiluf- 
tres,  &  leurs  paroles  remarquables,  avec 
leurs  adions  éclatantes.  Four  la  manière 
dont  l'Hinoite  eft  écrite,  fi  elle  eft  d'u, 
flilc  net  &  concis ,  accompagnée  de  re- 
fleïionsjudicieures.de  Motale,  Se  de  Po- 
litique, on  peut  dire  alors  que  c'efl  l'Oa* 
vrage  des  belles  Lettres. 

Nous  palTons  plufieurs  autres  reflexioMii 
de  l'Auteur  ;  cet  échantillon  fuffit  pouf 
f.iire  juger  de  fon  Livre,  à  la  fin  duquel 
eft  un  petit  Dialogue  entre  Deraocrite  8ç 
Heraclite.  L'Ouvrage  finit  par  ces  vers» 
qui  pourront  contribuer  à  en  faire  jugâf 
d'une  manière  encore  plus  julte. 

Voai  tjui  criiiijaez  cil  Ouvrage , 
C6an^»I,  «jowet,  retranchix. 
Tout  Cl  au'il  faut  à  chaque  pnge'. 
Leflu!  haUie,  O"  ti  pliti  fage  , 
Dont  les  ftntlmen!  font  cnchn , 
n'applaudiront  fias  davaTtiagtt 
J^ijT'mdt  E/pritt  M'adimrmt  r 
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lli  n'ia  diront  ai  mal  ni  tien  ; 

Et  iilfaut  donner  leur  Juffragi , 

Ç^e  l'Ouvrage  *it  dit  ban ,  dit  beat, 

ht  qutique  chtfi  de  muueatt 

^i  leur  plaife,  qui  les  tfi^gê, 

^ui  marque  du  i^afeai  par  iMi 

A  piine  »urani-ils  le  nurage 

Di  dirt  :  il  tjî  de  ijuthpii  ufiise, 

Ou  ^u'il  n'tfi  fit!  de  mamnii ^BÙ/' 

\  JTralié  dei  Alimmi  di  Carime ,  lU  tm  tx- 

fltjjue  lu  a^rtttic!  ijitittitez.  an  kjMmM , 

des  herl/agt!,  da  racines,  des  fruits,  dii 

foijfeni  ,    des  ■amphibies ,    des  âjféftmt- 

'  -  mms  :  dis  boijfms  même  les  plus  tn  àftif , 

'   tommt  dil'tau,  duvit},  dt  Ubitrt ,  A 

'tidr*,  Authijducaffi,  di*  çfmeUt  :  tt 

»k  i'tn  iclaircit  phfiturs  quefiimi  imffr- 

'  "timtes  fiéf  l'ihflinenu  ^  fur  le  jeint ,  fm 

,  'far  rupperl  au  Ca/érne  que  pur  rappùri  i 

U   fanti.      Par   M.  Nicolas  Au- 

BRï,  Leâleuru-  Prifejjèur  ReyAl,  Dec- 

'  teur  Re^eni  dt  la  FatuUi  de  Mederim  lit 

'Paris,  C  Priftffeur  dei  Etoles  de  U  mène 

raculii.    A  Paris .  cher  Jean  Baptifte 

Coigiiird  ,    Imprimeur    Ordinaitc  Jw 

Roi,  rue  S.  Jacques,  à  la  Bible  d'Or. 

1713,'Deux  volâmes  in  ti.  I.  vo).  pp. 

■(19.  II.  vol.pp.  402.  fans  cûJBpBrlà 

Tables. 
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cet  Auteur  voulût  bien  donnée  aufD  m 
Traité  des  alirnens  de  Curémc.  M.  An^ 
dry  pgur  fttisfaire  li-delTus  i  ceiju'on» 
demandé  de  lui  >  i^et  cnlin  au  jour  ca 
Traité,  ôï  il  le  produi,t  fous  les  mfpicu 
delà  Faculté. de  Méilecine  dePaiis,  q^L 
l'approuve  d'iine  manière  ^uthcpriguc 
Le  motif  qu'il  î'y  propofc  cCi  de  faciliter 
U  pratique  de  l'abiiinïtice  Si  du  jsùoe, 
en  éclaiicifTant  plufieurs  doutes  fur  ce  fu- 
jct,  &  en  mettant  cbacua  cd  état  de.dif- 
ccrncr  par  foi-mcme  les  aliraens, les  plus 
coQveDabUs  à  fa  conHîtutLoa  &  à  foB 
tempérament. 

L'Ouvrage  cil  diviK  en  trois  Pariics;, 
difos  la  première  ,  l'Auteur  commence 
par  traiter  des  alimcns  maigtcs  en  gène- 
r^l  >  puis  ii  defcend  dans  le  détail  des 
Grains,  des  tfctbajes ,  des  Rîcines,..deSi 
Kriiitï,  dcsPoilTons,  des  Amphibies.  Il 
explique  au  long  les  qualité?,  de  cfs  ali- 
i^çns,  fans  oublier  celles  qu'ils  emprun- 
tant des  diSercmcs  panières  dont  ils  font. 
[U'fparez.  11  refottt  pluficurs  que(l'ioiiE 
ctjôl'tierables  fur  le  ifait  de  Vabftinencc  ;  Se 
comme  ijuelques  perfonnes  voudcoient, 
exclure  le»  macreufes ,  les  loutres ,  les 
tpriucs,  du  nombre  des  alirnens  maigres, 
il  ttaiie  â  fond  cette  matière ,  Se  tout  au< 
ttfmcnt  qu'il  n'a  fait  dans  le  Kedmi  du 
Csnimt.  Il  donne  même  là-içftuiî  xi'wt^^ 
r£e!e,4ig/e,  ivu.JasHcUc  tout  \6  nvoa^ 
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peut  didingucr  fans  peine,  ce  qui  eft  dufr, 
de  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Les  alimens  dont  il  eft  patW  dans  fCtt 

Krcmierc  Patiic  ,  font  :  Parmi  ici  U^iimn 
;s  fèves ,  les  pois ,  les  haricots  ,  &  les 
lentilles.  Parmi  Iti  graitii  nan  Irgumir.  \t 
millet ,  l'orge  ,  l'avoine  ,  le  ris .  le  [ra- 
inent ,  &  le  feigle.  Parmi  Iti  riKÎitrt;  lo 
topinambours ,  la  fcorronaire  ou  faWrjîx, 
les  chîrvis,  les  nivets,  les  piitiisi  les  ca- 
rottes, &:  les  beite  raves.  Pami  Iti  txr- 
tages;  la  laitue,  ia  chicorée,  le  céleri,  le 
perfil,  le  cerfeuil,  le  cr elTon ,  {a  pirapre- 
ncilc,  le  pourpier,  la  percepierrc,  les  é- 
pnards  ,  le  cliou  &  l'oieille.  Parmi  .'.- 
fritiis;  la  citrouille,  le  poriron ,  les  pov. 
mes ,  tes  poires ,  les  raifins  ,  les  figu.'. 
les  amandes ,  les  avelines ,  les  noii,  i.- 
inarons ,  les  pruneaux  &  les  brignotn. 
farmi  Us  feijfrns;  d'abord  ceux  de  mer: 
8e  entre  Us  foijfons  de  mer,  pwmirtsMili, 
le  turbot,  la  barbue,  ta  foie,  la  pUc,  le 
quarrclet,  la  limande,  te  fleti,  U  »ive, 
le  rouget,  lefurmulet,  le  merlin,  l'ilo- 
fc,  la  raye,  la  lamproie,  la  brame,  !"d- 
turgeon ,  &  la  feche.  Puis  hi  rat^usIUfti 
de  mer.  commet  les  moules,  les  huilK», 
les  <fcrevilTes.  Puis  les  Paiflons  fu  tm 
fiU  ,  csmme  les  haicngs  ,  les  iDchoît, 
lesfardines,  le  thon,  le  raumoD.lamor- 
iuë .  &  la  mct\ùë.  U\  joifloni  .fMM  A»- 
te  vitnntm  tnjm*  »  wmmi ,  \k  c«^  »V 
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'h  pcrcbc,  le  brochet,  l'anguille, 
:hc,  le  barbeau,  &le  inei'iiicr.  Lt 
artUit  ctmptinii  lu  *mphibiei ,  tels 
grenouille,  la  toriuë,  le  loutre,  le 
,  U  macreure  ,  le  pilet ,  les  lima- 
ce qui  donne  lieu  à  l'Auteur  de 
suffi  de  la  gelée  de  corne  de  cerf, 
naminer  fi  c'ell  une  nourriture  mai- 
non.  I 
ls  la  féconde  Partie  ,  il  s'agit  d'a- 
Ici  affaifonneraens  les  plus  ufiiez  en 
.e,  tels  que  le  lait,  le  beurre,  l'hui- 
mid,  le  fucre ,  le  poivre,  le  giro- 
murcade,  la  canelle,  lefafran,  le 
■e  ,  le  verjus  ,  la  moutarde  ,  l'oi- 
6e  l'ail.  L'Auteur  après  avoir  ex- 
en  détail  la  nature  de  tous  ces  af- 
lemens,  conlidere  par  quels  moyens 
ut  adoucir  l'abittuence  dans  le  be- 
d'où  il  prend  occaâon  de  parler  des 
par  rapport  aux  diverres  qualitez 
ont  félon  les  diverfes  preparailons; 
voir  quels  font  les  efîeij  des  œuft 
que,  des  ceufi  au  miroir,  des  <xuff 
,  des  œufs  vulgairement  dits  «  l* 
des  œufs  au  beurre  noir,  des  œuft 
leleite  ,  des  œufs  au  verjus  .  des 
i  la -Portugaifc ,  des  œufs  au  pain, 
ufs  liiez  ,  ficc.  après  quoi  il  entre 
■lulieurs  difculSons  très-utiles  fM.\\% 
rxblîinence. 

'loiûéme  Partie  rcafcime    ^^eiî*» 
X  3  tax- 
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maiicte!  importantes  fur  le  fujct  du  jciliw  1 

&  cette-  tfoifiémc   Partie   cCt   àiviÇét  d  | 

dauï  articles.    Dans  le  premier.  M, A*   I 

dry  esiraitie  un  giand  nombre  de  qif^ 

tioDS  louchant  le  jeûne  en  generiii  pw 

rapport  à  la  famé:  &  dans  ïc  feconiift 

espofc  les  propriété!  des  boilTons  le  p(« 

|4li  ufflge  >  telles  <)ite  Veto,  ie  rin  ,   b 

t'fciere  ^  le  cidre,  le  ih6,  le  ciffé.  IccIkï- 

E40lat  :    ce  qu'il  tait  avec  d'autant  p\\u 

ijJtexaflitude,  qu'il  ne  Ce  propofie  eu  cela 

I  ^^Duce  but  que  de  faciNtâr  le  choix  it  cet 

I  fciiflcrns  à  ceux  qui  en  ufent  uniquement 

ftM>ur  éloigner  des  incommodité  qiri  lem 

■fftndroieni  !e  jeune  impratiquablc- 

1.    Ce  Livre  cit  d'autani   plus   irCcefTim 

I  ^c  les  goùis  font  diftérem ,  &;  que  c'ëî 

lofdinairemeni  par  goût   plutôt  que  pà 

Itincipes  que  l'on  juge  dans  le  tnondct 

Ks  bonnes  ou  des  mauvaifes  qnalitcz  d'à» 

r  m  nourriture.    Qiacun  fe  flace  que  ceSc 

'  «l'i!  aime  le  plus  e(l  la  plus  faine,  &  de 

Il  vient  cette  variété  d'opinions  fur  la  ni- 

lurc  de  cbaqac  aliment.     Le  Médecin  fc 

«onduit  par  dej  règles  plus  fiires  ,  il  ne 

hit  point   dépendre    fes   idées    de   iao, 

goOt;  8(  prêt,  s'il  le  faut,  à  condamner 

ce  qui  lui  plaît  davantage,  il  ne  confulre 

dfl  ns  fes  examens  que  la  Raifon  fit  l'Expe- 

ifence;  ce  font  là  les  deux  Mattns  que 

Af.  Andry  paroli  avow  ^l^â■*w,  ft(.\ai^efr 

foaaté  qui  ethmiiicio*  î*»  çï«v**  ''"^ 
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s  fur  hrqudtss  i\  appuyé  fe»  di 
liuns ,  n'aurODl  pas  de  pdne  à  le  rs 
nuhfc.  11  cofifitme  fes  remarque! 
celles  dss  plus  illullrfs  Médecins,  tant  al 
ciens  que  modernes,  qui  ont  laiffé  pi 
écrit  ce  qu'une  longue  pratique  jointe* 
d,;  profondes  mediiations  ,  leur  a  décoi 
vert  fuf  ces  iimierts.  Htppoctate  eft  et 
lui  de  tous  auquel  il  s'dt  le  plus  attaché-, 
&  il  n'y  a  p.JS  lieu  de  douter  qucceus 
qui  connoiSen-t  comWcn  cet  ancien  Ob- 
firvateur  l'emporte  fut  tous  les  autres, 
n'npproiivent  h  préférence  que  notre  Aiij- 
teur  lui  a  donnée.  Nul  Médecin  ne  s'c^. 
expliqué  avec  moins  de  faite.  Uî  plus  dft 
lumière  qu'Hippotrate;  on  ne  trouve  nufi 
le  part  tant  de  prédfion  &  de  difccrnei; 
ment  ;  11  écoute  h  Nature ,  Si  ne  parl^ 
qu'après  elle  :  on  fenc  la  vérité  de  lotit' 
ce  qu'il  dit,  &  quand  il  caraiflerife  un  alj* 
ment,  il  faut  ou  n'en  avoir  jamais  fait  0* 
fage  ,  ou  s'aveugler  foi-méme,  pour  né 
pas  convenir  des  qualilez  qu'il  lui  attrif. 
bue.  On  ne  peut  donc  que  fçavoir  gré  * 
l'Auteur  d'avoir  recouru  au  témoignaf 
d'un  fi  grand  Horamei  mais  peut-être  ji 
gera-t-on  que  M.  Andry  auroit  pu  fe  di_ 
pcnfer  de  le  citer  en  Grec  aulB  froquem-  | 
mcni  qu'il  a  fait ,  mais  outre  que  ce  Grec 
«ft  renvoyé  aui  marges ,  &  qu'il  n'cra- 
bartaffe  point  Je  corps  du  difcowï  ,  lA- 
Aitff/  aratit  gu'H  a  cru  dcYOK  ct\  »ï,« 
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ainfi  pour  montrer  qu'il  y  va  de  bonnel 
foi ,  Si  qu'il  ne  prétend  point  cii  eue  av.  \ 
fur  fa.  parolr.  Il  en  a  nié  de  même  ;n  \ 
plulîeurs  rencontres  à  i'égsrd  de  qud^uo 
Auteurs  Latins  dont  on  trouve  aux  aur- 
gcs  les  propres  cïpreffions  comme  elles 
font  dans  leurs  Ouvrages ,  &  il  dit  que 
quand  on  cite  avec  autant  de  /crnpule 
qu'il  le  fait,  on  ell  cxcufibie  de  voufoii 
mcttic  En  évidence  fa  fidélité.  Mais  à 
quoi  bon  toutes  ccsautoritcz,  s'objtâe- 
i-il!  A  faire  voir,  répond-il,  l'uniCorini- 
té  qui  fe  trouve  fur  un  même  fujct  cotre 
ict  Médecins,  fi:  à  former  par  ce  moïcti 
dans  l'efprit  de  ceux  pour  qui  l'on  écrit, 
une perfuafion plus  entière.  Si,  parcxcm' 
pie  ,  reprend-il ,  nous  nous  étions  con- 
tenté en  parlant  des  fèves  &  des  lentillei. 
de  dire  notre  fentiment  fur  la  qualité  de 
ces  légumes,  fans  l'appuyer  de  celui  des 
plus  habiles  Praticiens ,  peut-êire  lutoii- 
on  cru  nous  faire  grâce,  de  s'en  rappor- 
ter à  nous,  au  lieu  qu'en  faifant  voir  que 
cesalimens  ont  toujours  été  legardei  pu 
les  Médecins  les  plus  euperimcntci ,  com- 
me capables  de  rendre  le  fang  groHicc, 
de  produire  des  humeurs  melaticoliquei, 
&  de  porter  un  ton  conUderablc  à  la  iànié 
de  ceux  qui  ne  font  pas  d'un  lempetiT 
ment  robullc,  on  lailTc  moins  dctetnn. 
chement  à  Vu.cemiMie. 
Kpus  vottdùoas  çQWc»\i  t\\«\ô<if&. 
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qucs  exemples  de  ce  Tmiij;  mail  com- 
me ces  exeinples  ne  pourtoient  être  np- 
porlei  comme  il  fsur  ,  fans  éire  copwi 
tout  entiert,  ce  qui  demanderoic  plui  d'é< 
tendue  que  n'en  fouffrent  nos  Journaux. 
Dous  nous  conteoictonj  de  remarquer 
qu'on  tfourcr»  dans  ce  Livre  une  iniinké 
d'anides  très-importans  pour  U  fanté,  fie 
entre  autres  une  manière  de  prendre  le 
caSé  fans  le  faire  brûler ,  laquelle  ne  pa- 
toît  pas  moins  utile  que  nouvelle.  h4ous 
ajouterons  encore  que  la  levure  de  l'Ou- 
vrage .  comme  s'en  explique  la  Faculté 
même  de  Médecine  de  Paris,  occupera 
les  plus  fçavans  avec  plaiHr  >  8c  que  les  ' 
autres  y  trouveront  les  infltUifHons  neccf- 
faires,  non  feulement  pour  diftinguer  lei 
alimens  les  plus  convenables  ï  ta  fantét 
mais  encore  pour  ralTurer  ,  fur  plufieurs 
points ,  les  erptits  folblcs ,  &  lever  le* 
fcrupules  qu'une  Morale  mal  entendue, 
fondée  fur  les.  principes  d'une  fiuflc  Me- 
dccine,  pourroit  faire  naiue> 

Jj.  parfait  N^ciant,  tu  lufiruHian  jtflfrrdt  ■ 
ptur  et  ipii  riiardt  le  Cemmtrct  du  Mar^  J 
fhanàifis  di  Fraaci,  t?  du  Pays  £rr4l^,l 
lin.  Peur  U  Banqut ,  Chm^e  ,  V  S^* 
change.  Peut  lu  SDCitii».  erdimûttr,  m 
cemmandiie,  ts"  munîmes.  Pcur-itj  F»U- 
liiei,  Banquereuiei ,  SefaraHom  ^  Ct^\ùi\\  ^ 
w.^^diimmiBs.dt  Bimt,    P9»x  U  •"&- 
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ttiert  àr  itr^r  Ut   livm    jFtfxrtMtcx  ff 
§i>ati ,  dt  -vtnta ,  dt  caiffe ,  er  de  rmfm 
i)«  formuMm  di  Ltttres  ^  Billnt  à 
Chm'p,  d'Mvttirmre,  £5"  de  toaitj /""' 
ài  Soniiltz.     Ctmme  aujjt  plit/îemri  fitnrri 
«M   ^-911  V  CoiifeUi  fur   di-vtrfn  «uiw»! 
àt  Cvimmet  tùi-imfariauitt.  Pur  à  Stw 
J*eq.UBs  Skvkrv.     Sifrifmr Editi*, 
reuin,  corrigit,  g-  au^rmaiii  fiir  b/  Aff 
vufcti»  dt  L' AuiBttr ,   tnfettiU.dn  ngmli- 
\tt  Ordeiihimces ,  Atritt ,  tT  IMiltiMAi  M- 
lûvMti!  fin-  k  fait  lin  CaMmA'w  &  àu 
Mumfuilinfts.      Par   U  Shur  J»C<t.1" 
S^AVURY    Dis   BKOCtONS  fth  pi.    I 
iAvtc  l'Art  àti  LcHns  dt  Chattgâ  du  *■    ' 
Sttmr  Du  Puis  âe  h  Sorrt',  AVtear  <• 
pHrlement  ,  &  U  Traité  /ht  Chan^i:  ■■ 
inm^frs  du  Sieiif  Cliode  Naulor.    T.r: 
frimier.   A  PaTJB,  ruS  S.  J«qHflS,  dtci 
Miditt!  Guignard  &  Clïttdo  ft.ot«lft«l|  ■ 
fthi  la  PoBtai[ve  S.  Severin ,  à  ttOffi  I 
S.  jaa».  1713.  fn4-pp-  »o»>.  1 

I!L  fcroit  fupctfla  de  s'étendre  ici  fur  le  | 
mérite  de  cet  OHvtag«  L'icrtiefl  A#*>  - 1 
VaMe  qu'il  1  reçu  dn  Publtc ,  Se  te  feis 
qu'Oïl  a  ptis  d'en  m'OkipFieT  In  Ë<litMDS> 
A  de  le  traduire  en  divei^s  LaogoSr  « 
«ont  afin  cffnnoÎTre  t'm«iW.  H  pirui 
four  ta  première  fois  à  Paiis  en  rtT{>  On 
IB  rtimprim»  quarte  ans  aprfe ,  c  Ai-di- 
I»  A  1*79.  »6C  ç\'u£jE«i  «WMMà ,  tcA^ 


Mal       iji;; 

U  plus  confideriWe  étoit  m  TrAiii  A» 
Commerce  qni  />  /«if  ^or  lu  Mtr  Meditirra* 
Nrc   >Jdni   fMi/et   Itt   khtiles  du   Lfvunt  ;    q; 

q«i  compofc  le  ciQqtaiétnc  LWrc  de  la  ft. 
condc  Partie.  L,a  hqutcHc  Edition  qu'on 
nous  donne  9iijoimi*liui  doit  être  regar- 
dée comme  h  plus  ample ,  la  plus  cor- 
rfrSe,  &  la  plus  parfaire  de  toutes.  Cat 
outr-c  qac  les  Libraires  n'ont  rien  négligé 
de  ce  qui  étoit  ite  leur  rcfTort,  tant  poui 
h  beauté  du  papier,  que  pour  la  netteté 
éa  caraftete  ;  M".  S«vary  Des  Brafions,  fils 
de  l'AutetH-,  s'cft  appiiqui  non  feulement 
à  corriger  eiwflemetit  les  taures  d^mpreP- 
fion  qui  s'rfiortnl  gtifRcs  dans  les  Edi- 
tions précédentes,  mais  encore  à  enrichir 
celle-ci  de  plufieurs  Pièces  tiès-inftrufti- 
:.vw,  6t  d'me  très-grande  importance 
*^our  le  Commefce  &  pour  (es  Manufao 
tureî.  Ces  additions  feront  Facilement 
dtOinguées  du  corps  de  l'Odvrage,  par  k 
titre  de  Nouvilib  Avombnta- 
T I  o  N ,  qu'on  voit  i  h  léce  de  chacune , 
&  par  le  crochet]  qui  les  tcrmHie.  De 
J)!us,  afin  que  les  paHiculiers  ne  puiifcnt 
être  trompez  fur  cette  dernière  Edition, 
ils  n'ont  ,  fuivant  l'avis  qu'on  leur  don- 
ne ici ,  qu'i  prendre  gardé  que  la  premic- 
Te  page  des  Exemplaires  qu'ils  achète- 
ront fotï  figoée  8i  paraphée  par  l'Edi- 
teur. 
I  *  Oa  iTùiife  ao  comnenctnrttft  à«  ^ 


volume  les  deux  Préfaces  des  Editions  ii\ 
1075  &  de  1679..  Elles  mcritoicnt  d'autint  I 
mieux,  d'être  coafervccs ,  qu'outre  çut 
I  ï'Auteur  y  rend  compte  de  la  méihoJc  ft 
■  des  principilcs  matières  «ju'il  a  itjjW»j 
Bjl.y  apprend  auLcdcur  diverfes  pimmll- 
HÎtez  qui  regardent  la  naiSance  &  les  pw- 
T  ffis  de  cet  Ouvrage  ,  &i  qui/ont  coack 
Lroir  une  opinion  très-avanrageufè  deslu' 
1  micies  &  de  la  piobité  de  feu  M.  Sa* 

I  ,  I.  Ce  Traité  contient  deqx  Parties.  Li 
L  première  ell  diviféc  en  (luatrc  Livrn . 
r  flonc  nous  allons  faite  en  peu  de  niotsVï- 
L  .iulyre  ;  fans  oublier  d'indiquct  les  No*? 
'"itlltt  jiugminlaiinns. 

I.  L'Auteur  dans  le  premier  Livre,  i' 
L  près  avoir  montré  la  neccffité  &  l"uiilité 
'  ifu  Commerce  en  gene^l.  &  avoir  tncê 
I  le  pl«n  de  fon  Ouvrage,  prend  dès  leUt 
plus  tendre  JcunelTe  ccuiqu'il  veut  înArui* 
ic  dans  le  Négoce.  II  découvre  d'aboid 
aux  païens  les  écucils  de  cette  ProfeÛion,  1 
qui  font  l'ignorance  ,  l'imprudence,  .v 
l'ambition;  &  il  leur  fournit  en  mt:r. 
temps  les  moyens  de  s'en  garantir, 
leur  prel'crit  l'éducation  qu'il  juge  la  f!w 
convenable  à  ceux  de  leurs  enfant  qu'iJi 
deftinenc  au  Commerce:  &  pourtnetite 
.Içs  uns  &  les  autres  en  état  de  prendre  un 
bon  parti  par  rapport  à  l'cfpece  de  tiiEiç 
SUÏÏS  ïOïàonl  (ioAî  !  'i  ^i»\«  i».^ 
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Corps  de Mafchands,  qui  [but  commclej 
fil  canaux  par  où  palTe  louc  le  commerce. 
Comme  ceite  matière,  pour  êirccommu- 
ne,  n'en  eli  guercs  moins  ignorée  de  U 
plupart  des  gens,  on  ne  fera  peut-^trcpa», 
fâché  d'en  trouver  ici  un  peiil  deuil  d'à-, 
près  l'Auieur- 

Le  premier  Corps  des  Mirchandscftce^ 
lui  des  Drafiiri,  dans  lequel  ell  incorporé 
celui  des  DrafUn-Chaujfiileri  \  c'cll-à-dire 
ie  ceux  qui  taillent,  coufent  Si  vendent 
des  bas  de  drap.  Les  Drapiers  peuvent  ven- 
dre en  gros  &c  en  deiail  tomes  Ibrics  do 
Diaps,  laai  de  fabrique  étrangère,  que 
bbriquei  en  France  ;  des  Ratines  >  des 
Serges ,  des  Eiamines  ;  en  un  mot  toutes 
fortes  d'étoâcs  faites  de  laine.  Il  cft  vrai 
que  les  Merciers  leur  difputent  le  droit  de 
vendre  des  Serges  &  des  Hiaoïines,  allfrt 
gusnt  qu'tlles  ne  font  pis  fabriquées  de 
laine  gralîe  ,  comme  le  font  les  Draps. 
Mais  ccft  UDC  coateilalion  qui  dure  de-, 
puis  fi  longtemps  (dit  l'Auteur)  qu'elle 
pourri  bieu  n'êire  jamais  décidée. 

Le  fécond  Cor^is  eil  celui  de  l'Efiarit, 
qui  en  renferme  quatre  diffetcns,  f^avoir, 
les  hpifiin,  les  Citrgiirs,  les  Afotiimm  fie 
les  CinfilJtun.  Ils  ont  tous  droit  deTendre 
CD  gros  &i  en  détail  de  toutes  fortes  d'é- 
piceries, de  drogueries,  de  fromages,  de 
jambons,  de  beurres,  d'huiles,  d'oUiu» 
dtJai^tt  de  miels,  de  fiuVu  cvà!»  >  ^'^  « 
X7_         '  ^ 
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ft  cotifîts  au  Hicre ,  au  miel ,  m  viniigffi,  1 
se  plufieun  autres  marchaaditcsdepareilli  \ 
IBture. 

Le  troificnic  Corps  des  Marchambdl 
rfUi  des  MtrcitTi,  qui  peuvent  ùBtle 
Cbmmerce  en  gros  Je  toures  les  matOft» 
difesque  vendent  les  cinq  antrci  Corp, 
flti^ui  peuvent  wiÉmeen  debtrer  çuWffues* 
tocs  cH  dérai!  (quoi  que  cela  Irorwircon- 
Itft^.  )  La  Mctcctic  contient  fit  ordresde 
Mirchands  ;  r.  les  Mardiandï  Gmjïfr» , 
qui  font  de  trois  fortes-,  cenx  qui  font  Ir 
femmercc  de  toutes  les  marchsndiles  qm 
ft  fibriquent  Si  ft  vendent  dans  tontes  In 
Vffleî  da  Royaume;  ceux  qui  négocient 
ftfts  tes  Piïs  étrangers  ,  comme  en  Hol- 
Rnde  ,  «Flandres,  en  Anglcteire,  en 
Mlemagtre,  en  Efpagnc  ,  en  Portngil, 
ttK.  ceûs  qtti  négocient  par  des  ïoyagçsrfe 
■Rwig  rtiars,  comme  en  Suéde  ,  en  Mof- 
éctrii,  en  Turquie,  en  Perfc,  ace,  ».  les 
Vtirthwis  Ae  dri^  ifer,  d'urgent,  dejt^ 
tr  dt  hint-,  3,  ceux  i'Ôfladei,  ou  d'Étof- 
fes mêlées  tJc  poil,  de  ffeuret,  dcGI.ite 
kfne  fcde  conon  ;  4.  les  Tdpiff^i;  j.  [« 
miiaUStrs;  Ee  6.  les  Marchands  de  Mam» 
■.fterterie,  qoî  donnent  te  doib  à  toU!  h 
Cerps. 

•  Quoi  rnie  ce  Corps  ne  fbit  que  letwJ- 
ff!me>  il  eft  néanmoins  le  plus  omÛ» 
lible,  puirqne  les  Merdennon-fcuhnlP 


cbandifcs ,  mais  qu'il  leur  c(l  nj*me  per- 
iniï  de  faircvenir  d«  PtovinccsduR.oyM< 
me  8r  des  Pais  étrangers  ,  tOates  edtes 
que  font  les  Artifins  Â  Paris,  &  de  !«  y 
débiter  en  g"^'  &  en  détail.  Ce  Corps  fiit 
inftiïué  en  1407.  parle  Roi  Chiriei  VI. 
U  doit  paffer  pour  le  plus  noWe  des  fir. 
In  cinq  autres  étant  inUtcs,  Se  tenant  en 
quelque  forte  des  mâlierS-    En  effet,  l'ç» 
Morcicrsfont  reçàsfans  faire  drchcf-d"*U- 
■»rei  il  leur  eft  défendu  de  ftbntquer  de  tt' 
main  aucune  marctaatidilt ,  Siilsn'datqaff 
la  permiffion  d'oroer  &  à'eijoUtiir  celles 
ifai  font  d^a  (natia&<^uTées ,  comme  da 
garnir  des  gands ,  d'attachîr  des  nibans  ft 
Àes  habits ,  &c.  »u  feu  que  dans  ta  fta- 
perie,  les  I>rapiets-CbaoffeTi«s  font  d« 
bas  de  drap  ;  dans  l'Epicerie,  1m  ConBf- 
feurs  font  tes  coflff'  ttres ,    &  les  Ciergiers 
les  cierges,  les  torches  &  (es  flambea-nii 
danî  la  PclleTefie,  on  fait  des  manchons, 
des  auraïUfts ,  Sic.  dans  h  Bonneterie , 
des  btinBeta  «t  ^^s  bas  i  R  dans  l'Orf*. 
vrerie,  on  fabrique  de  Fa  taiffelle  &  Dou- 
tes fortes  d'OMvr^ïS  d'or  »  d'atgent. 

Il  n'en  pas  farprinant  que  le  Corps  *s 
la  Mnceik  foit  dillingiic  des  autres  paf 
diverlM  prérogative!,  pmfqiie  (feU  lui  qiti 
foutîeni  tout  te  cortlnlBrce  des  Psls  *tran- 
g«3.  Ce  font  les  particuîirts  âe  ce  Corp» 
qui  ont  entrepris  Tes  Voy*grt  dtslftitsCv 

■  -    ■  .       ^    '  tiî»-. 
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Tupcrflu  di  la  France  dans  toutes  iespir-' 
tics  du  moniic,  &  tjui  par  les  troci  Sclci 
échanges  qu'ils  y  font  ,  en  rapporteoi  b 
jijcrres  prccieufes,  les  perles,  leslingo» 
d'or&  d'argent,  en  un  mot  tout  «çaS 

)'.  a  de  plus  rare  &  de  plu'  précieux.  Auffi 
es  Merciers  font-ils  deux  mille  foisf^u 
'  dcdebit  de  touits  fortes  de  Marcùandirts 
des  Manufactures  de  France  ■  que  ;i'en 
t  tout  les  auires  Corps  enfetnblc.  La 
rcetie  eft  celui  de  tous  où  il  eft\c  plu» 
ordinaire  défaire  fortune,  &  ouVoncom- 
'  meitce  fouvcnt  le  négoce  avec  cent  éCJi 
}  pour  le  continuer  dans  b  fuite  avec  ia 
l  millions. 

[  .  Le  c|uatricrae  Corps  des  Marchands  e!l 
'  .«lui  de  la  PilUtirU,  qui  éioit  autrefois  Is 
I  BTcniier,  mais  qui  a  cédé  fun  rang  àce- 
L  lui  de  la  Draperie  >  qui  n'étoii  quelefe- 
I  fcuid  Les  ;'e//»;'eri  vendent  en  gros  &  en  de- 
I  uil  toutes  fortes  de  Pelleteries  propres  i 
'fourrer  des  gands  &  des  mitaines,  à  fane 
des  manclion!,  desaumuiVes,  Se  d'imrct 
ouvrages  de  fourrure. 

Le  cinquième  Corps  efl  celui  des  Btar 
■tuiiers,  qui  ont  droit  de  debitertoiiiei for- 
tes de  bounets,  lantquairez  i^uc  d'autre 
forme,  des  bas  de  foye,  de  lame,  dcfil. 
&  de  poil  de  chameauj  des  camifolei  iri- 
cottécsàl'éguille,  &  pluOeurs  auttcsoHfr- 
dundifes  de  celle  qualîté- 
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&  vendent  toutes  les  efpeect 
d'or  Si  d'argeiii  que  l'on  peu:  \mae,iaci._ 
Ou;r^  ces  fix.  Corps  de  Maichans  «jôl 
rtprelentent  tout  le  Commerce  en  gêne- 
rai, &  qui  ont  droit  de  s'afTemblec  qua[i4 
il  eil  queltion  de  le  maintenir,  il  y  1  en- 
core plulieiirs  fortes  de  Communaui«  , 
dont  les  paiticulieri,  quoi  qu'Artifani ,  pré- 
tcudcDt  au  titre  de  Marchands.  Tels  font 
les  Cha^itUn,  les  Tanneurs,  les  Aliiiffitri, 
les   Ouvriers   m    drapi  d'Or  C   di  {iryt  ;  1« 

Marchands  de  ShIji»,  de  Soi;,  deC^Mx, 
de  Tulles,  de  Biid  &  de  Vim.  Ces  demieis 
fc qualifient aujourd'huide  feptiéme Corps, 
mais  ils  ne  fotit  pas  reconnus  par  les  TiK 
autres^  qui'ne  les  appellent  jamais  dans 
leurs  alîemblées.  I   ■ 

a.    M.    Savari  dans  fon  fécond  Livra  fl 
traite  de  l'Appremiflage  des  Negocîanj  ■ 
^C'eft-à-diic  qu'il  parcourt  les  qualicez  que 
■  'doivent  avoir  les  Appreniifs,   &  les  con- 
KooilTances  qu'ils  doivent  acquérir.  11  leur 
cnlrigne  la  manière  de  faire  les  paquetsde 
Marchandifes ,  de  les  mettre  dans  dcscaif- 
fes  ou.  d'en  faire  des  balots;  comment  ils 
«doivent  fe  comporter  dans  la  vente  de  ces 
^iarchandifes ,  tant  pour  fc  rendre  agréa* 
V>lcs  à  ceux  qui  les  achètent ,  que  pour  fai- 
Xc  le  prolit  de  leurs  Maiires;  il  leur  don- 
ne une  idée  complette  dci  mcfurcs  qui 
,   '*'"""'  au  Commerce ,    avec  des  regleg 
RBut  KdoUeceilcs  <tes  fiïi  Énw«!»%V'»^. 
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les  de  Fiance;  &  il  en  fait  autïntpootlt) 
poids  :  il  les  infiruit  des  longueurs  St  d« 
«rgeorsijQc  doivent  avoir  toutes  Ioit«(!t 
Mif chitld/fcs ,  tant  celles  de  France  çhî 
les  étrangères;  des  teintures  de  ces  mime) 
Mlrchandires ,  tant  en  couleur  fimpletjtt'ett 
couieur  cramoilie,  &  de  toutes  les  dri» 
g*ics  qui  doivent  entrer  djns  cesAVffft» 
(einiures'j  fuivant  les  OtdonuiDC^s  dir 
ROi. 

On  troHTC  dans  ce  fécond  LÎTie  divr- 

ks  AnginrHiaihnn    i.  fur  lés  mefntest;-: 

de  France  que  dis  Païs  étrangers;  i.  ■ 

te  longueuis,  largeurs,  &  qoslitet  «.- 

*DfFes  fabriquées  daiii  les  Minufadurd 

âz  France,  &  fut  les  droits  quedoivcrt 

payer  les  étoffes  de  Manufafture  ^irattfe- 

fti  3-.  fdr  ce  qui  concerne  les  ManHfafla- 

I  «es  de  Toiles,  de  Serviettes,  de  Treillfj, 

\,  4e  Coutils ,  de  Baiins ,    &  de  FtittiucSi 

l.4t  fur  Its  Teintures. 

"       3.  Le!  jeunes  Negociatis  après  lesiroii 

1  Bis  de  leur   Appremiflage ,   doivent  en- 

I  «re,  fuivani  l'Ordonnance ,  fer?ir  tpcri) 

I  fcitrcs  années  chez  les  Marchands  du  mf- 

ÏIB  genre,  foit  en  détail,  foie  en  gros, 

ntnir  s'y  pctfeflionner  déplus  en  plusdiM 

B  Commerce,  aïant  que  de  l'enirepreo- 

ère  pour  leur  compte  patticulier.    Ilf  doi- 

♦«Il  même  dans  cette  vûë,  palfcr  do  fep- 

fice  des  Marcïianài  m  to«\\  >  1  «;«ss.4(a 

AÊircIiands  Groffi«».  a^ta%^t\ww^ 
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ijiulité  de  Commit  OU  Faflfur;;  8t  c'eft  à 
]es  inflruirc  de  ce  qu'ils  doivent  fça»oîc 
pour  remplir  cette  fonflton  ,  que  l'Ai^ 
tcuf  employé  fon  troifiimc  Livrt  II  f 
traite  fort  au  long  de  ce  qui  coîiceme  lec 
LetTres  de  Change,  8c  touies  foTKi  de 
Billet!;  de»  Accepritions  ,  des  Protefts, 
&  des  autres  diligence»  qui  fc  doivent  foi- 
ic  par  Its.  porteurs,  fuivant  h  dernière. 
Ordonnance;  &  des  contraintes  pif  corpi; 
il  donne  diTcrfcs  formules  de  ccî  Leitreï 
&i  de  ces  Billets ,  pour  fervir  de  modèle 
aui  Negocians;  enftn  il  explique  ce  que 
c'eft  que  Its  changes  fc  rechanges  j  l'ef- 
compie,  &c. 

.  Les  noHvctUs  jlagmmiultns  de  ce  tfoi- 
ftJaic  Livre  conMcjit  en  plufienrt  Rc- 
glemens.  Arrêts,  Déclarations  SC  Ordoa- 
isances  conceinant  In  Lettres  8c  Billets  it 
ICtHnge.  I 

4t  Après  avoir  conduit  les  jeunes  gent  ' 
|d<t{MLs  lejourqu'ils  fontetiiteien  apprcn-  , 
jtiBige  jufqu'à  celui  que  (ihit  le  temps  dt 
ileai  Icrvice  cheî;  les  Marchands ,  l'Autettt 
il«  ihftruit  dam  fon  qtiatriime  Livre  ,  de. 
te  jju'ils  ont  a  faire  pour  parvenir  à  ht 
|Maî[rifc  ,  &  de  routes  les  formalitei  qui 
y  font  reqitifcs  par  l'Ordonnance  ;  il  leur 
pipprend  que  les  Marchands  font  repucei 
imajeurs  pour  le  fait  de  la  MttchlLnill*;^  ^ 
we  }a  Banque,  dès  le  moment  qvîvVî  ïci«. 
e  commerce  pour  leur  coMPtC  *.  i\  ^®^* 
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Fâonne  des  avis  fur  le  choix  des  lieux 

Jadoivcnt  s'éublir,  fur  la.  manière  de  Mm 

«rienter  leurs  Magazins,   fur  l'ordre 

doivent  meiiri:  dans  leurs  affaires,  , 

éviter  la  confuHon  ,  &  fur  ]a  neceŒiéde 

tenir  pour  cela  des  Livres  joumaui  4'» 

chats,  de  ventes,  de  cailTe  &  de  raifon: 

&  c'eft  de  quoi  i!  leur  oSrc  ici  diversFof 

F  stulaiies,  qui  doivent  leur  fer?ir  démo- 

^idelc.  Après  ces  Ptéliniinaires  ,   H^UlïÇ* 

■  prend  de  quelle  forte  ils  doivent  fc  ton- 

>  'adiré  dans  l'achat  des   Marchandifcs  dont 

ils  fc  méknt ,  &  lei  précautions  qu'ikdw- 

-Vtni  prendre  pour  y  reuffir.    Il  leur  iov 

\  ne  fur  cela  plulieuis  maximes  fondées  fin 

I ,  l'expérience  des  plus  habiles  Marchandii 

il  propofe  un  petit  Formulaire  d'un  Me" 

-moire  d'afTortiment  pour  ceux  qui  s'éti^ 

blitTent  dan!  une  boutique  nourelle  ,  Tant 

avoir  traité  du  fond  d'un  autre  Marchand: 

it  difcutc  s'il  efl  plus  ou  moins  avantageux 

aux  Marchands  en  détail  d'acheter  les  Mai* 

chandifes  chez  les  GroHiets,    ou  de  les  a- 

cheter  de  la  première  main  chez  les  Ou- 

Tciers;  ou  d'en  faire  acheter  par  detCom- 

miflionnaites ,  foiidans  les  Pais  cifangen» 

foit  dans  les  Manufaâures  de  France; 

Comme  il  ne  fuffit  pas  aux  Marchands 
de  fçavoir  acheter  des  Maichandifn  .  C* 
que  le  point  principal  eft  delesT^avoirbien 
vendre  (  l'Autcut  s'iUiùvt  àam  \tOiiç\- 
tie  iuivani  à  çiticûK  »>»  Viw'at.^'^«ï*- 
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.  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  dans 
;nte  dcsMarchandifcs,  àleurmonirer 
ifFerencc  qu'ils  doivent  meitre  entre 
s  qu'ils  vendent  argent  comptant  5c 
s  qu'ils  vendent  à  crédit;  à  lenr  mar- 
ie» occifions  où  ils  doivent  vendre 
i  Marchandifcs  avec  un  profit confidc- 
:,  Si  celles  où  ils  doivent  n'y  tien  ga- 
■,&mÉmcles  donnera  perredu  prix 
lies  aaront  coûté.  A  propos  de  Mar- 
idifes  livrées  à  crédit,  d'oià  refultenl 
Icitcs  aflives,  l'Auteur  a  drefféleFor- 
aitcd'un  Livre  où  les  Marchands  pour- 
:  voir  d'un  coup  d'œil  i  quoi  le  mon- 
e  qui  leur  elt  dû.  Mais  comme  cette 
noilTance  doit  les  conduire  à  prendre 
■nefures  les  plus  juftes  pour  fc  fair« 
er ,  M,  Savari  n'oublie  pas  de  leur  en 
rnir  les  expédients ,  en  leur  enfeignant 
quelle  manière  ils  doivent  agir  dans  la 
citation  des  dettes,  ce  qu'ils  doivefit 
:  pour  éviter  tes  fins  de  non  recevoir. 
Enfin,  comme  il  elt  important  aux 
-cbands  d'être  informez  de  temps  en 
ps  des  profits  Si  des  pertes  qu'ils  font 
s  le  cours  de  leur  négoce ,  ce  qui  leur 
impoflible  fans  le  fecours  d'un  [nven-, 
;  gênerai  de  leurs  effets,  tant  aiflifsquc 
ifs;  l'Auteur  leur  donne  la  méthodtï 
itetTer ces  fortes  d'Inventaires,  Stpout 
dre  U  chofe  plus  intelUgiUe,  "Àilvs. 
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fur  laqudle  les  MaichauJs  pourront  drclTcl' 
les  kun. 

Les  addiiions  de  ce  Livre  confîdcBt  a 
trois  Arrêis,  deux  fur  la  majortic  deî;eu- 
nés  Marchands  par  rapport  au  commeii'e. 
&  un  fur  l'obligation  ou  ils  font  de  k- 
[wefcnter  ca  Juflke  leurs  Livret  ja«- 
nauz. 

1 1.  Comme  la  plupart  des  préceptadé^ 
duitsdanslc  quatrième  &  demier  livre 
de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  te- 
gardent  particulièrement  les  Mardtiniliai 
^tail;  l'Auteur  delline  à  l'inAruAion  dd 
Marchands  en  gros  fa  fccoQdc  Partie,  di- 
;viféc  en  cinq  Livres. 

I.  11  employé  le  premier  à  traitoidtt 
Socieicz)  dont  !a  eannojlTance  cft  d'à»- 
tiDC  plus  necelTaire  aux  Marchand)  '^^ 
gros,  qu'ils  De  peuvent  gucres  enCreprcQ' 
die  cotte  foMe  de  commerce  fans  eue  o- 
bligcz  do  a'affpcier.  11  entre  donc  diai  un 
détail  fore  cîtconlbncié  fur  tout  ce  S''' 
concerne  les  différentes  fortes  de  Soa^ 
tez.  Il  parle  de  celles  qui  fc  font  foUJ  Ici 
noms  collciflifsde  pluficurs  pcrfonncs ,  ilu 
Societez  en  CsumMtlin  ,  des  Societci  a- 
nonymes ,  &  des  foimalitez  à  obfcrvet 
pour  les  rendre  bonnes  &  valables;  iff* 
quoi  il  donne  diffère ns  formulnitcsiJeccs 
forfeadeSocietez.  Il  vientenfuiteaaCom- 
nerce  en  gros ,  dow.  \\  ivx  voit  l'cxccl- 
Icacc,  il  pïçfcttttai-K'5»àKL\^wrt^jsi!* 
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qu'ils  doivent  tenir  foitpoutl'airanger 
(le  leursaffaircs,  foit  pourl'achatdcsM 
chandiles  dans  les  Maoufa^ures,  foîtpod 
la  vente  de  ces  Marchandifes,   non-feulu 
ment  dans  le  lieu  de  la  refidence  desMai^ 
chands,  mais  encore  dtns  les  Provincciî 
dans  les  Foires.    La  matière  fur  laiiiii 
roule  ce  premier  Livre  conduit  fort  naTU<  - 
teliemcnt  l'Auteur  à  traiter  des  Manufac- 
tures,  &  il  fait  fur  cela  quantité  d'obfcc* 
valions  GUtieufes  &  inflruiSives. 

Les  muiiillcs  Augmuitmiims  de  ce  pre> 
nirer  Livre  fe  reduifent  à  plufieurs  Edîts 
&  Arrêts  concernant  les  matières  qui  y 
font  traitées. 

2.  M.  Savary  paffc  du  Commerce  en 
gros  qui  fe  bit  daas  l'intérieur  du  Royau- 
me de  France,  à  celui  que  les  Matchandî 
Francis  font  dans  les  pays  étrangers  de 
proche  en  proche  i  6î  i!  leur  enfeigne  ce 
qu'ili doivent  obferver  pour  y  réUlfir,  tant 
dans  l'achat  que  dans  la  vente  des  Mar- 
cbandiCes.  C'elt  à  quoi  il  s'occupe  dans 
le  fécond  Livre ,  où  il  traite  en  autant  d«^ 
Cluf>itres  ditfereas,  i.  du  Commeice'd 
Hollande  6î  de  Flandres  ,  i.  de  cd- 
d'Angleterre,  d'Ecoffc  &  d'Irlande  ;  ).( 
Commerce  d'Italie;  4.  de  celui  d'EfpagneL, 
des  Indes  Occidentales,  &  du  Poriugalal 
{.  de  celui  du  Nord  en  toutes  les  vill«_ 
litnëcs  fur  h  Mer  Baltique,  &  fur  les  ri- 
vières qui  s'y  déchargent  ;  É.  4a  Com- 

TO.CÎ- 


I 


mcrce  qui  fc  lait  à  Arkangel  &  dans  ton. 
Tc  la  Mofcovic  ;  7-  ttu  Commerce  in 
Ifles  Françoifcs  de  l'Amérique,  du  C««- 
àt,  da  Sénégal,  tt  des  côtes  de  GuinéCi 
/depuis  k  Cap  Vcrd  jufqu'au  Cap  de  Bon- 
ne Efperance. 

Les  nsuvellti  AugmeniMiom  de  ce  Lite 
eonlîftcnt  CD  quelques  Atrêis  &  Déclara- 
tions touchant  les  Negocians  qui  font  «n< 
trer  dans  le  Royaume  ou  qui  eo  font  for- 
tir  des  Marchandifes  en  fraude;  louchanl 
le  Commerce  d'Eipagne  &  des  Indes  Oc- 
cidentales, &  touchant  le  Commeicedo 
Callors  de  Canada ,  S;  U  fabrique  da 
Chapeaux. 

3-  Comme  !c  Commerce  ne  fe  fait  p« 
toujours  par  les  Negocians  en  perfonnE, 
mais  fouvent  par  Comraiflîon,  l'Auiewr 
s'applique  dans  le  troilîémc  Livre  à  faire 
voir  l'utilitc  des  Comraifiionnaires  pour 
maintenir  le  Commerce  i  il  fait  un  di- 
nombrement  de  leurs  difTeren tes  crpects, 
fçavoir  les  CommilTionnaites  qui  achètent 
pour  le  compte  desNegocians.ccux  qui  ven- 
dent pour  le  compte  dea  Marchands  &  det 
Manufafturcs;  ceux  qui  font  les  Corref- 
pondans  des  Banquiers  &  des  Negocians 
pour  les  traites  &  les  remifcs  des  Lellfrt 
de  Change  ;  les  Commiflïonnaires  d'en- 
tiepât  qui  reçoivent  .les  Mardiindifct 
d'UD  lieu  pour  les  cnvoyct  dans  un  aune  ; 
les  CommilTioûiiaita  iwNoVi'OKWss  v^ 
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terre;  les  Agens  de  Change  &  de  Ban. 
q«e  ,  &  les  Couriiers  de  Miichandifes. 
L'Auteur  .1  foin  de  prefaire  à  toures  ce» 
fortes  de  Cora millionnaires  ce  qu'iU  doî- 
vçpt  pratiquer  pour  s'icquîter  digntmeDC 
de  leur  emploi, 

Les  nauvtllii  Aiigmtniatiem  de  ce  troi- 
liéme  Livre  font  un  Edit  Bc  deux  Décla- 
rations du  Roi  concernant  les  Agent  de 
Change. 

4.  Quelles  que  foient  la  prudence  & 
l'habileié  d'un  Négociant  ,  il  lui  arrive 
quelquefois  des  pênes  confiderables  &  im- 
prévues ,  foit  par  les  banqueroutes  de  Tes 
débiteurs,  foit  par  le  naufrage  ou  la  prifc 
de  nueiqucs  VailTeaux,  foit  pat  d'autres 
iocidcns;  ce  qui  le  mettant  dans  l'impuif- 
fance  de  payer  fes  créanciers ,  l'oblige  à 
prendre  des  Lettres  de  répit  ,  ou  d'okc- 
nir  des  Défenfes  générales  dans  les  Parlc- 
niens,  &  le  conduit-k  ce  qu'on  appelle 
ïaiUJie,  Se  même  à  la  véritable  banque- 
route. C'eftce  quidonne  lieu  à  noticAu- 
teur  d'examiner  a  fond  toutes  ces  matiè- 
res dans  le  quatrième  Livre,  où  il  traite 
des  Lettres  de  répit  &  des  Défenfes  gene- 
laleSî  des  Séparations  de  biens  quilèfont 
entre  les  Negocians  &  leurs  femmes;  des 
Faillites  qui  atiivem  aux  Negocians  par 
pur  malheur  -,  des  Banqucrouiet  ftaudu- 
leufcs,  &  de  la  punition  de  ces  fottcsdii 
Banqueroutiers  ;  des  ceffioaï  Ce  ^t.^^'^^-' 
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remens  de  biens ,  tant  volontaires  qoe 
juiiiciaires ,  &  il  doiiHC  a  la  fin  de  ce  Li- 
vre des  Formulaires  de  Lettres  de  rchaiii- 
lîtatinn  pour  les  Negocians  qui  ont  ofcrc 
nu  des  Lettres  de  répit  6c  des  Atfftitfc 
défenfes  générales,  &  pour  ceux  auŒqiH 
ont  fait  faillite  &  ceffion  de  biens  à  lean 
créanciers.  Il  entre  fut  tobs  ccsp«ni|- 
dans  une  difcufiion  très-particuiïcrc.  Se 
qui  offic  au  Négociant  toutes  les  voyes 
le:  plus  fûres  Si  les  plus  équitables  pont  Te 
tirer  d'embairas,  fans  intereHerfaconfcicn- 
ce  &  fa  repntation. 

Les  muveUci  Ai^mintaiiam  &»  ce  qui- 
tricme  Livre,  ofFrent  quelques  Dcclîti- 
lions  du  Roi  &  Sentences  du  Châitlet  de 
Paris,  concernant  les  Lettres  de  répit,  Icj 
faillites ,  &  les  banqueroutes  fraudulcofei. 

i-  Enfiti  dans  le  cinquième  &  dernier 
Livre  de  cet  Ouvrage  ,  il  ell  irait*  du 
Commerce  que  fondes  François,  !« Ita- 
liens, les  Anglois,  &  les  Hollandois  pt 
laMer  Méditerranée  dans  toute  iwEchet- 
Jts  du  Levant,  c'elià-dirc  à  Smjrne,  \ 
Alcxandrette .  à  Alep,  a  Seydc.  en  Chy- 
pre, à  Echelle-neuve,  à  Angora  &  àBci- 
bazar  Villes  de  Perfc,  à  Conllantinop/e» 
ï  Alexandrie,  il  Roffette  lur  le  Niî.  *a 
Caire  Capitale  d'Egypte,  &  au  BaDîon  de 
France.  Il  eltparlé  dans  ceLi?re,  detou- 
tts  les  Matchinilifes  (\Me  ctt  *\iMWt  Nt- 
tiotii  iranfportetrt  de  \*  CméWTOi  *«« 
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ces  Echelles  I  8r  de  celles  qu'ils  en  rappor- 
tent :  des  Contuis,  de  leurs  fomflions ,  8c 
des  droits  qu'ils  lèvent  fur  les  Maichîndi- 
fes;  des  poids  &  des  mefores  en  urage 
dans  ces  difers  Paii,  &  de  leur  diffetcnce 
d'avec  les  poids  &  les  mefures  de  France; 
des  droits  de  Douanes  qui  fe  payent  au 
Grand  Seigneur,  tant  pour  l'entrée  que 
.pour  la  fotrie  desMarchandifes;  DesCoa- 
gis  ou  Cominidionnaircs ,  &  de  leurs  droits 
de  CommilTion  ;  des  Senfaux  ou  Courr 
tiers  de  Marchandifes ,  &  de  leurs  droits; 
des  montioyes  qui  fe  tranfportent  de  l> 
Chrérienté  dans  ces  Echelles;  des  nioa- 
noyés  courantes  de  ces  mêmes  Echelles, 
&  de  leurs  différentes  valeurs.  Les  Nego» 
cians  trouveront  fur  ces  differcns  pointi 
tous  les  éclairciffemens  qu'ils  peuventfou. 
haiter  pour  acquérir  une  parfaite  connoif- 
fance  du  Commerce  du  Levant. 

Il  ne  nous  telle  plus  qu'à  dire  un  mot 
des  deuï  Traitei  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  joindre  à  cette  nouvelle  Edition ,  ea 
vue  de  l'utilité  qu'en  peuvent  tirer  !eï 
Marchands,  Negociani  &  Banquiers  qui 
font  commerce,  foit en  France,  foitdans 
/œs  Païs  éirangcts. 

Le  premier  Traité  intitulé  l'Art  dei  Ltt- 
^^«s  dt  Change  eft  l'ouvtage  de  M..  Dnfuu 
J^^«  la  Strra  Avocat  en  Parlement.    Y^'K-a- 
^^^if  y  développe  parfaitement  \a  T.it'av'i 
^^  tj  œatraâ  des  Lettres  de  Cbanae .     ^ 
Y  a  io*^' 
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fournit  les  principes  pour  en  décider  Irt 
queiiions,  II  y  fait  les  remirques  les  pto 
curieufes  dans  le  fïit  &  dans  le  droit,  t( 
il  appuyé  toutes  les  propofiiions  cm// 
avînce  fur  les  Ordonnances ,  fur  lesi-oii. 
furies  Arrêts,  furies  fentimcns  dcsAu- 
teurs  les  plus  célèbre* ,  particulieretiicnl 
fur  les  decifions  de  U  Rore  de  Geunes  R 
de  Sigifraand  ScactU  Jurirconfultc  Romain, 
Si  Auditeur  de  Kote.  Enfin  on  pcutdire 
qu'il  n'a  point  encore  paru  fur  celte  mt- 
liere  d'Ouvrage  auiîi  univcrfel,  auflijufie 
&  aufii  folidc  ofit  celui-ci,  imprime  pour 
la  première  fois  en  ifipj. 

La  féconde  Pièce  ajoutée  au  pMtfmSi- 
imMI  eftlc  Traité  deiChangei  élranitrs  ^i 
fe  font  dans  lis  frimipales  PUcit   de  l'Eunfi 
compotéc  par  M.  Naukt ,   &  dam  lequel 
il  eft  parlé  des  Monnoyes  dont  on  k  (>■ 
pour  tenir  les   Ecritures  dans  chacune 
ces  Places;  des  Traites  &  Remifes;  de 
jnanierc  de  trouver  l'égalité  d'une  Pbc'-  i 
l'autre;  delà  négociation  des  Lettres  de    ' 
Change;  &  de  rinllruflion  fur  les  OràOI  1 
de  CommiiÏÏons  &c  Arbitrages, 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'avenir   ] 
ici  que  M.  Snvari  Dis  Bruflam  prie  ir*    , 
inllamment  ceux  qui  feront  que^uei  te- 
marques  fur  cette  nouvelle  Edition  ■  ou 
qui  découvriroQC  t\uelquci  noDveiuv  Me 
moires  fur  lesmaxicTW  àow cWtwâvt ,  fc  ] 
.uioit  bien  les  coiwinuws^ï  >  *a':^'^ 
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puilTe  en  profiter  pour  une  Edition  fuivan- 
te;  ÔC  il  promet  à  ceux  qui  contribueront 
par  leurs  avis  ou  par  leurs  découvertes  à 
pcrfedionner  cet  Ouvrage,  de  leur  en  fai- 
re tout  l'honneur  qu'ils  peuvent  crpetei  de 
la  plus  parfaite  reconnoifTancc. 

On  trouve  chsi  les  mêmes  Libraires  la 
fuite  ou  le  fécond  Tome  du  Parfait  N*- 
gotmni,  contenarit  lit  Parius  tu  avis  & 
conflits  far  lu  fins  imfortanits  maiitrii  àtt 
Commt'r.1  ,  compofci  par  le  même  Au^ 
teur.  Se  imprimez  en  i683. 

Rifiexions  fur  les  Ri^Us  (y  fur  Cufagt  di  l* 
Critique  y  Jauhtm  l'Hilioire  dt  t'EgUft  i 
luOnvrâgàdts  Pira;   Us  ABti  du  Mn- 

,  «irai  Martyrs;  les  làet  du  Saints ^  tp" fur 
la  miihtdi  qu'un  tcriviiia  a  denuii  fonr 
fairi   une  iierfiiia  de  la  EiUe  plus   txaSlt 

.  tjui  tout  a  qui  a  parujufqu'iprifeni:  A- 
t;tc  dti  Noies  Hifieriquii ,  Chronehgiques , 
V  Criiljtiit.  Par  le  R.  P.  Honora 
DE  Sainte  Marie, Curmt Dichauf^ 
je.  A  Paris,  Quai  des  Augurtins  ,  chei 
Claude  Jombert  ,  vis  à-vis  la  defcenlc 
du  Pont-Neuf,  à  l'Image  Noire-Dame, 
1713.  in  4-  ï  vol,  1.  vol  pagg-  306.  II. 

'    vol.  pagg.  3}6.  avec  la  Table. 

r  ^Et  Ouvrage  traite  d'un  Art  fi  iinçot- 
^^  tant,    t<  renferme  une  ft  yitïàtt  ■<■».- 
ricié  de  reâexioas  curleufcs  ,    t^ic  cïm."»- 
Y  j  ■Kv^m.^'^ 
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mêmes  qui  ne  croiront  pas  devoir  cm- 
brafler  les  fentjmens  de  l'Auteur,  le  liroiif 
avec  plajiïr.  Tout  le  monde  con\ 
l'utilité  de  la  Critique  ,  mais  il  éi 
doute  à  propos  d'exaintuer,  (I.  les  Iuuib- 
ges  qu'on  lui  donne  en  l'état  où  elle  cil 
à  prefent,  n'ont  rien  d'outré;  fi  feinnii- 
mes  font  auffi  folides  qu'on  îeViaiagint; 
&  fi]  fuppofé  qu'elles  le  roicnt,  on  neks 
lend  point  inutiles  ou  même  peinicieufes 
par  un  mauvais  urage.  On  ne  fçauioii  t- 
ludicr  avec  trqp  d'attention  un  Art  inven- 
té pour  épurer  tous  les  autres,  &  pour 
rcgier  les  idées  des  hommes,  cupctfc^ 
tionnant  leurs  connoilTances. 

Le  Pcrc  Honoré  de  Sainte  Marie  ob- 
fervc  dès  le  commencement  de  fa  PrcÉKc, 
que  les  plus  célèbres  Critiques  portent  af* 
ùz  fouvcnt  fur  une  même  Hilloire ,  fut 
un  même  Fait,  fur  un  même  Oavngc, 
des  Jugcmens  tout  à  fait  dillercns,  „  Sou- 
„  vent,  dit-il,  on  voit  que  les  uns  don* 
„  nent  un  fait  pour  véritable ,  pciidtnt 
„  que  les  autres  jugent  <ju'il  eft  faui.  I! 
„  y  en  a  qui  fur  le  témoignage  formel  de 
„  plufîeuts  Anciens  reçoivent  pour  Ic^ii- 
„  me  uti  Ouvrage  que  quelques-uns  rc- 
„  jettent  comme  fuppolé.  Tantôt  oa 
„  prétend  trouver  des  preuves  cojiï«in- 
„  cantes  dans  l'autorité  d'un  Ecrivain  Lc- 
„  clefisftioue,  Sl^i'»^^X'!eiîû^^t'«SftlUl<^ 
,  rite  D'«ft  d'autan  îttvàs  W,\'a -^  *—  '- 


jet ,  ou  Tur  un  auire  tout  fcmbUblc.  On 
fe  fert  des  mêmes  miximes,  6:  on  le» 
applique  de  la  même  manière  pour 
prouver  qu'une  Hilloirc  e[\  véritable, 
&  que  l'auticell  apocryphe.  On  donna 
des  réponfes  &  des  cojjjeflures  qu'on 
regarde  comme  Colides  Ëc  railonnabl» 
djQS  des  endroits  j  qu'on  juge  néan- 
moins dans  d'autres  n'èLre  ni  juftes  nt 
reccvablcs.  Là,  un  Criiique  employé 
le  témoignage  d'un  Livre  fuppole  Si  a- 
pocrypbc,  pour  en  tirer  des  preuve* 
qu'on  croit  très-folides  ;  li .  ce  même 
Livre  étant  ruppofé,  dit-on,  neprou. 
Ye  rien ,  &  n'cil  d'aucune  autorité.  U- 
ne  HiHoJre  rapportée  par  un  Ëcrivaia 
pluiieuts  lîecics  après  qu'elle  eft  arrivée, 
cil  regardée  comme  fufpefle  de  tautTc- 
lé  &  d'impoliure;  8c  une  autre  palfe 
pour  lincerc  &  conlianie,  quoi  qu'elle 
fuit  atteAée  pat  un  Auteur  aulS  pcuac* 
crcJiic,  &  qui  n'eft  pas  moins  éloigné 
de  fa  l'ource  que  le  premier.  Ces  varia- 
ons  engagent  l'Auteur  à  conclure  que  la 
ritique  ii'cft  point  encore  arrivée  à  ce 
rgré  dejuflelfe  &  d'cxaéliiuJe  où  l'on 
flatte  {le  l'avoir  portée.  Il  s'attache 
ins  fon  Livre  Se  i  prouver  d'une  manie- 
fenlible  cette  propolîtion,  C;â  indiquer 
s  moyensqu'il  croules  plus  efficaces  pour 
evcr  la  CtitMjue  à  k  dctnieie  pctïeâiQTi, 
Ouvrage  eûpaifngc  cnfcpi  ÛLÛauÙQïw*. 


JODÏINAL  des'  SçitANS.  " 

■  manquoit  à  cm  Ou»ragc  pour  Icren 

f  parfait,  que  d'en  coriiger  le  ftile,  8 

.et  Its  nouvelles  découvertes  qia 

,iies  8c  les  remèdes  convenable: 

±aqnc  maladie,  le  Libraire  l'a  taie  nou' 

"  ment  traduire  par  un  celebieMede- 

qui  a  déjà  donné  au  Public  Jair» 

an  dt  tautes  UiOmvtisit Michel  Etmiil 

,  Médecin  Aleman ,  du  Traité  liu  im 

(  dei  medicatnins  de  iMirmcm  ,    com 

ré  par  U  même   ErmutUr,  du  Urifor  < 

ecine  dt  Thomas   Burnet  Mtdedn  A» 

,  des  etfirvatitim  de  Mtdtdnt  dt  Mirji 

»  fraliijue  de  Médecine  de  Materne ,  C 

Mt'htfisiri  aaali>mique  de  Grnaf. 

Le  même  Libraire  donnera  dam  pci 

tems  la  iraduHion  de  l'Anuiamii  cim 

•le  v  refermée  de  Blmcard,  par  le  mé 

;  Traduéleur  ,  enrichie  de   (      " 
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La  picmicre  (faite  delà  Criiiqucenjr 
ncril-  On  «n  confidercla  nature ,  ianectE' 
té,  les  fruits.  On  fait  voir  combien  elle» 
contribué  au  rctabliflcment  du  TeiieS»- 
cré,  des  AtScs  des  Saints,  de  VHiSoiic 
EcclefiiHique, de U Théologie,  (îesScitn* 
ces  humaines  &  dei  hcaux  Arts.  Surlita 
de  celte  Differtationl'Auiegr  fait  une  cour- 
te HiBoirc  de  la  Critique.  Cet  Au,  i  't 
E rendre  dès  fon  origine,  ne  fur  bornéd'a- 
ordqu'à  dépures  dircuiïioni  de  Gram- 
maire; de  grands  Génies  lui  doonmot 
enfuite  une  éiendui:  beaucoup  plus*iBe. 
Le  Peie  Honoré  parcourt  toui  les  lîeâei 
depuis  celui  d'Ariftoce,  jufcju'au  Treiiiémc 
fede  de  l'Eglifc  ;  &  y  trouve  des  Criti- 
ques. Depuis  le  treizième  jufqucs  veri  le 
milieu  du  quinzième,  il  n'en  patuCpoint, 
du  moins  dans  l'Occident.  Mai;  peu  après 
la  prife  de  Conitantinople,  qui  arriri  en 
i4;3.  on  vil  renaître  8Î  laCritique&Iou- 
tes  les  autres  Sciences.  On  les  a  toûjouiî 
cultivées  depuis  fi  hcurcufement,  quec'clî 
avec  juftice,  remarque  l'Auteur,  que  M. 
Dupin  préfère  ledix-iepliéme  (ieelc  iloui 
les  precedens  pour  la  connoilfancc  de» 
Langues  ,  la  manière  de  traiter  la  Tl  ' 
logie  &  la  Philofûphie,  Ihabilcté  dai 
fcience  de  l'Hilloire .  &  dans  la  Difdï 
derEg'ifci  le  bon  goûi dan*  les  S(  ^ 
il  11  dilcrction  dans  Us  Livccs  de  dcvo? 
tioo.    ,1  Cet  hîibik  Uuû-tw,  ça\a\>w.^.» 


■  Mai      ni).  5,, 

.,  Petc  Honoré  de  Sainte  Marie,   autoit 
„  pli    ajouter  dans    la  connoinsnec  dci 
„  Sciences  humaines  &  des  beaux  Arti,. 
>.  &  dans    l'élude  de    l'Ecriture  faintc.'* 
On  apprend  dans  le  dernier  article  de  cet'. 
te  première  DilTertation  que  les  principa- 
les obfervations  qui  entrent  dans  l'Ouvra- 
geregardeni  M. Simon,  M.  de Tiilemonr,' 
M,  Dupin,   le  Père  Alexandre,    M.  Bail- 
let,  &  Dom  Thicni  Ruinart.     „  On  ne. 
„  fera  pas  furpris  de  cette  préférence  ou 
1,  de  ce  choiï  ,  dit  l'Auteur,    ii  l'on  Ëiîc 
„  attention;  i. Que  cesfix  Ecrivainspaf- 
„  fent  pour  avoir  itaîié  exaftement,  fi- 
,,  non  toutes,   au  moins  les  principales 
„  matières  qui  peuvent  tomber  fous  l'afa.-_ 
„  gede  la  Criiique  Ecclefiallique.  Z'Qus.1 
„  ces  f^avans  Auteurs  femblent  avoit  é>.)| 
„  puiféleur  fujer.  M.  Simon  n'a  peut'êtr" 
„  rien  lailfé  à  eiamincr  de  ce  qui  coi.^ 
„  cerne  la  Critique  du  Texte  de  l'EcritH* 
„  re.  Se  les  règles  nccelTaires  pour  cnfwi 
„  re  une  bonne  verfïon.  M,  deTillemoàf 
,,  a  traité  à  fonds  l'HiftoIre  del'Eglifedi 
„  premiers  fîecles.  M.  Baiilct  fembleavo., 
„  épuifé  la  Oiiiqgc  fur  la  vie  des  Saintf| 
„  Dom.  Thictri  Ruinait  a  donne  au  P» 
„  blic  les  Aâes  les  plus  autlientjques  dHJ 
„  premiers  Martyrs.  M-  Dupinn'a  rien  oit*   j 
„ .  blié  de  ce  qui  concerneles  Auteuis  Eccle-  - 
„  lianiqiies;  &  l'on  regarde  l'Ouvtageda  • 
i,  Pcte  .Alcunàie   comme.  .\%-  ..me.'&t^»^ 


s^u^gjai 


}  vent  ftrvir  à  l'édairciffement  des  d 
;,  cUltei  qu'on  peut  faire  fur  lesfojets  A 
„  nous  venons  de  parler:  on  eft  même 
'  ,,  pcrfuadé  qu'il  s'en  trouvera  peu  dans 
(,  îeî  autres  Critiques,  qni  ne  foient  dans 
^,  les  Ecrits  de  ces  Sçavans  ;  ouqui.nere- 
;,  viennent  à  celles  qu'ils  nous  ont  don- 
„  nées,  &  à  Tufagc  qu'ils  en  ont  fait." 
Ces  raifons  foni  fuivies  de  Jîx  pciits  élo- 
ges où  l'Auteur  relevé  le  meriic  Singulier 
(Je  chacun  de  ces  hommes  celebtes. 
'  La  féconde  Differtation  eft  divifée  en 
àeax  Parties.  Dans  la  première  ou  exami- 
ne les  principales  règles  de  la  Critique . 
qui  concernent  les  Auteurs  Ecdefialliqucs: 
mais  comme  ces  règles  font  en  c!lcs-niÈ- 
ines  fort  raifonnablcs ,  on  s'attache  moins 
■%  les  établir  qu'à  examiner  fi  les  Crliiques 
îes  foivenC  cxaflcmenr.    Dms  la  féconde 
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it(  qu'ils  rapportent.    On  i  joint  i  tout 
la  des  remarques  fur  les  preuves  qui  fc 
■ent  des  Manufcriis.     Nous  mstirons  ici 
idqucs  exemples  de  variaiions  par  r»p- 
irt  aux  Livres  liippofez.    M.  Dupin  8e 
.  de  Tillemont  afTurent  que  les  Conlli< 
lions  Apoftûliqucsfont  un  Ouvrigefup- 
iré.  M»  IJvrtJant  aumriié.  Ils  parlent  de 
même  maaiere  du  Livre  des  Recogni- 
»ns.    „  Cependant  M.  de  Tillemont  fc 
fetl  en  pluiieurs  endroits  du  témoigna' 
gedes  ConllituiionsApofloIiques.  Dans 
la  Note  42  fur  J.  C.  voulant  monlret 
que  faint  Jean  Chryfoftome  s'eit  trom- 
pé quand  il  a  adaré  que  J.  C  edriion- 
lé  au  Ciel  le  Samedi  ;  Il  fam  dire ,  ce 
font  les  termes  de  cet  cclaité  Critique, 
que    c'éliit   U  ^mdi   auquel    l'EgUfl    t»  ■ 
ctiebia  taâjfUTs  U  fltt ,  ctmtnt  il  «fl  laaf  ■ 
^ué  dans    Its  Confiiimimi  jifujinaquei." 
l'eft  fur  le  témoignage  des  mêm«  Conf- 
rutions qu'il  prouveplufieursautrcspoiritt  - 
î'on  peut  voir  dans  le  Livre-     „  MM.- 
Idc  Launoi.  deVaJois,  Dupin,  Baillct,  .1 
Dom  Pctir-Didicr,  le  Peic  Alexandre./ 
I  S;  autres  Critiques ,  les  citent  en  tant  ' 
d'occaQons  qu'il  feroit  difScik  &c  même 
inutile  de  rapporter   toutes  ces   ciia-' 
lions...  Cependant  ces  Critiqueiéclat-' 
rez  ne  peuvent  fouffrir  que  d'autres  E-    ' 
crivains  en  tirent  quelque  avantage.  M..- 
.àc  Tillemont  &  M.  Biû\cl  k^«-<t-ïi«.- 


du  Livre  des  Rccognition;  ,  pour  mon*  | 
»,  trer  que  J.  C.  choilit  7  ï  Dirctplcs  J  [^ 
»,  miiation  de  ceux  de  Moire.  M.  dcTii; 
»,  lemont  employé  aufïï  un  pafTige  tire 
t,  des  Recognilions.  pour  faire  voir  çuf 
„  Taint  Thomas  Apôtre  alk  prcchciàtt 
„  les  Parthes- 

■  „  Le  Livre  que  nous  avons  fouflenon 
■„  d'Abdias,  ejl  rempli  d'Hilloire»  ûba- 
»,  Icufes  &  ("upporifes.  C'tft  CMvragt  d'an 
„  Impa/itur  ,  dit  M.  Dupin ,  qui  Jupfofi 
„  faitjfiment  eju'H  »  été  Dîfnfiltiit  J.C—i- 
\,  Le  faux  Ahitias ,  dit  M.  de  Tillemont. 
-,,  n'tfl  qu'nn  vtritabU  Impofitur;  tupàii^ 
-,,  f ui  djns  cet  Auteur ,  peut  fmjfer  feurm^ 
J,  tre  mile  pari ,  ^c.  Il  cil  néanmoins^ 
■,,  chape,  à  l'cxaflitude  de  cet  éclairé  Cri- 
'i,  tique ,  de  fe  ferïir  en  bien  des  cndroiB 
;,,  du  témoignage  de  cet  Impoftcur.  Dam 
„  rarticlc  ftir  faint  Simgn  ApÔtre,  où  il 
',,  elt  parlé  du  martyre  de  Taint  Simon  SC 
'„  de  faint  Jude,  il  le  cite  en  ces  téruKtt 
'„  ÂkVias  écrit  qu'ils  furml  mAff^m,  icH 
',,  an  lumuUe  qui  Us  Pritrti  4t$  Uolai''  i 
■„  liment  excité  centre  eux.  11  le  rite  encoïC 
'  „  dans  t'ircicle  de  âint  Maithien,  Sta 
•„  d'autres  endroits,  en  quoi  il  a  éiéim^ 
*,i  té  par  M.  Bailler.  Ne  pourrions-ocW 
■„  pas  dire  de  ces  fçavans  Criiiqaei,  c« 
„  que  M.  de  Tillemont  remarque  ii'oc- 
•  „  cifion  d'un  paffaEc  de  faint  Jean  Qu?- 
„  yi^omï,  oùi\tçmUt«ïi4c*^a!«o.\wifc 


tetir  h  fuit  un  peu  mépris  :     Kaùï  m. 

1/àyeni  rim  à  dire  ,  pnoa  qu'il  iteit  hfM- 
,  me,  C7"  capMe  auffi-tiea  que  noui  ai  m* 
„  p.is  fairt  aliention  aux  ehofii  qu'il  f(Mvàt 

Après  avoir trïiiédupreTTiierfondcmcnt 
de  la  Critique,  Dtii  cil  Xauioriii,  lePeto 
Honoré  de  SainiJ Marie  palTc  au  fécond^ 
qui  cft  la  conjeeinre  ;  &  il  en  fait  le  fujec 
de  Ta  iroifiéme  DiJTervaiion.  Il  y  paiTe  c» 
revùë  toutes  les  règles  qu'on  établit  fur  le 
filence  des  Anciens;  fur  les  convenances., 
les  poffibilitei  ,  les  vrai-femblances  î  fur 
les  litres,  les  infciiptions,  les  tàulfes  dates 
qui  ne  s'accordent  pas.  avec  les  fartsi  fur 
letcms,  furleiJiledesAuteurs,  &c  Dani 
le  dernier  article  de  celle  DilTertation , 
l'Auteut  examine  ta  fiavcrMm  tegUdeia 
CriiiijUi,  nm,  félon  M.  Dupin.  cil,,  la 
„  jugement  d'équité  &  de  prudence,  fui' 
„  vant  lequel  on  balance  les  raifons  de 
,,  part  &  d'autre,  en  tamallant  enfemblt 
,,  toutes  les  conjeftures  qui  font  pour  &' 
„  contre."  Laqua'ri^meDiflertationcoa» 
lient  les  Reflexions  de  l'Auteur  fur  les  ?»■ 
gles  de  la  Ctirique  touchant  les  Aftes  def. 
sncicn)  Martyrs.  Elle  cft  pattagcc  en  deux 
Parties,  dont  la  pretnierc  regarde  le  Re^ 
cuei!  des  Aflos  finceres  &  cboifis  des  aa 
-cicns  Martyrs,  de  Dom  Tiiierri  Ruinan. 
&  la  féconde ,  les  règles  de  01ti(\M.t  ftit 
MM..-iic  TUiemoBt  &  BùBtt,  çov  iwi*^ 

y  7  ^- 


I 


I 
I 


Al   DES   SçaVAN».  I 

le  dircememcni  des  Adesdes  anciens Mir-I 
tyrs,  fiiix  &  ruppofci  ,  d'avec  les  vcriM- 
blcs.  Dans  la  cinquième  DiiTertaiion ,  \t 
Perc  Honoré  de  Sainte  Marie  psrleda 
règles  de  Critique  que  donne  M.SjmtMi 
pnur  faire  une  Traduflion  de  la  Bible, 
jlus  ciatfle  que  celle?  qui  ont  parujufciii'i 
prcfcnt.  La  fixiéme  concerne  les  uJïgtj- 
de  la  Critique  touchant  l'HiftoifcdelE- 
glife,  &  les  Ouvrages  des  Auteurs  EecJ^ 
Saftiqucs.  Dans  la  feptiéme  ,  oncspofe 
les  défauts  qui  fe  rencontrent  dantVuûge 
ies  règles  de  la  Critique  ;  &  ies  moyens 
dont  on  pourrolt  fe  fetvîr  pour  les  met, 
L'Auteur  s'applique  à  montrer  qu'an  Tt* 
muignagi  &  à  h  Catijiifare ,  il  faut  joindre 
deux  autres  principes ,  fçaToir .  h  TraJi' 
tùn,  &  Vllf'gfi  ou  le  (onjtmtrBtm  dtt  Ffli- 
fil.  Il  prcfcric  snfli  les  règles  pour  fcferm 
Utilement  de  ces  quittes  principes. 

Voici  cellesqui  conccrncntlesdetii der- 
niers; „  Afin,  djtl'Auicur,  qucl'iinnc 
M  puilTe  pas  abufer  des  TFadilions  &  dci 
I,.  Ufages,  ou  du  confeatement  de  l'b^li- 
„  fe,  que  nous  mettons  entre  Ici  princi- 
^  pes  de  la  Critique  ;  qu'on  ne  tes  con- 
«  fonde  point  avecles  Tf»ditioni><^i«- 
„  m,  (Si  qu'on  ne  te^çoive  point  deiTri* 
„.  ditions&  des  Pratiques  fabuleu&f.pour 
„  des  laits  Se  des  coûcumes  raifoDOmei: . 
f,.  h  11  faut  que  les  ufages  Se  Ita  fiitl'  " 
it.  toriques  <^a'on  &ou^  ^toï^^»  ,  v&i 
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.  liennent  rien  de  v»in,  de  fu perdit ieux , 
6c  d'inutile.    H.  11  faut  qu'on  puilTc 
prérunier  que  l'Eglile,   les  Evèqucs  ou 
les  autres  perfonnes,  qui  ont  les  prc- 
mieri  reçu  ces  fortes  de  ch ores ,  ncl'oDt 
pisfnit  fins  fondement,  quoi  qu'il  nous 
foit  inconnu.  Ht.  Ou  doit  examincrs'il 
,  y  a  lieu  de  douter  de  la  veriié  de  ces 
,.  ufages  &  de  ces  faits.  S'ilyalieudedou- 
,  ter,  on  en  doit  avoir  des  preuves  qui 
,  foient  claires,  .certaines,   &cvidenles,, 
,,  &  en  pouvoir  démontrer  la  foulTtité.lV. 
,  Ces  ufages  &  ces  faiu  ne  doivent  rcn- 
„  fetmer  lien  d'indécent,  de  ridicule,  de 
,  choquant,  d'imgirabablc  ,  Se  de  ni  an  i- 
,  fellement  fabuleux  ou  incroyable.    V. 
„  I!  faut  que  ces  -Traditions  &  ces  Praii- 
„  ques  n'ayent  rien  de  contraire  aux  ufa-« 
„  ges  Se  au  temps  où  ces-chofe;  ont  été 
„  reçues,  ou  â  rétatScà  la  coodiiiou  des 
„  perfotinesquicnctent  dans  ces  faits.  VI.  . 
„  II  faut  encoEC  que  ces  Traditions,  ces 
,,  Coutumes  ,  _  &    ces  faits  hiftotiqoes  - 
„  n'ayent  pas  été  direftcment  combattus 
„  6c  rejette!  par  des  Auteurs  coniempo- 
„  tains,   ou  autt«  dont  l'autorité  pour- 
„  toit  nous  perfuadet  de  !a  fauiTeié  de 
„  ces  chofes.  VU.  On  doit  aufli  ûbfetver  ■ 
„  s'il  y  a  des   contradiiîtious  minifeftes  - 
„  pour  le  fond  des  chofes ,    ou.s'il  y  a  . 
u  feulement  quelques  citconflances  c\aia«o'. 
ns'»xotdcat.  pu.  ay£c  ic.  bit  vt\Tiù<^')\. 
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jj  VIII.  Il  ftut  de  plus  qu'on 
,)  fe  falisfiire  raifonnablenicnt  aux  cy 
„  culicz  qu'on  peut  oppofer.  Enfin  ^mr..-. 
,,  H  y  aurait  ijuelqut  chefe  dam  eu  Truii- 
„  rions  DM  eit  Vfa%ei ,  qui  m  pAt  /htjj'-ifltftr 
„  parfaitttatm  à  lautis  ets  reglei ,  il  w/il- 
„  droit  pus  Iti  fufiprimtr ,  eu  lu  reitmr  («l 
„  Tradirions)  juUfrh  avoir  firiiafimM 
„  examné  fi  ta  fuppnjpQn  qu'an  m  viuJnil 
„  faire  ne  laufireit  pas  plsu  de  fitxàalt  ftt 
„  l'abus  même  sfH'an  tim/irmi  èttt  ;  t$  l'iL 
„  m  ferùii  pas  plus  n  propos  de  leltrertitM 
„  l'anntpiul  fapp'imcr  bu  eomèaitri,  (fit 
„  cau/ir  un  plus  grand  fcaisdali."  Lcshuft 
règles  nous  ferablent  dignes  d'une  atten- 
lion  toute  particulière;  V^ldditioa  furtout 
mérite  d'être  bien  coalideréc. 

^fiffire  Criiiqiu  dl  la  Repuhtiqut  dtt  Luirtt, 

RL  tant  ancitnne  qut  medcrat.  Tome  I.  A  U- 
>'  trecht,  chez  Guillaume  van  Poolfum. 
'  1711.  in  II.  pp.  278.  Se  trûu»e  à  htaîi 
terdïm  chez  les  Waesbeigc. 

/^F  n'cfl  point  en  vûèderemplacerqneL- 
*^  qu'un  des  Journaux  qui  viennent  de 
manquer  en  Hollande,  qu'on  met  aujour 
cette  Hifloirt  Critiiju:  On  en  avoir  fo;ni^ 
le  deiTcin  il  y  a  long-icmps,  indépcndioi- 
ment  de  celte  conlideraiion  ,  &  fur  ce 
principe!  Que  la  diverfiic  do  goût  8t  de 
génie  qui  «êhc  4i»  \fc5AV*iv«ïa  *« 


jcftres ,  trouve  fou  compte  dans  1»  tnul- 
îtudc  île  ces  fortes  d'Ouvrages  pcfiodi- 
|ucs,  quoi  qitecorapofez  preiaueiousfur 
;  même  modèle.  Mais  fuppore  qu'ily  eût 
le  l'incoDvenÎEnt  a  les  muliiplier,  cette 
iijieiri  n'a  rien  à  craindre  de  ce  côié-li , 
tDifqac  l'objet  qu'on  s'y  propofe  lui  don- 
le  lia  carafterc  de  nouveauté  qui  la  dif- 
ingtie  fuffiiamment  des  Journaux  ordînai- 
es.  £n  eFet  on  ne  Te  borne  point  ici  à  de 
impies  Extraits  des  Livres  nouvcaus-  On 
'  cmbraffe  toute  la  Littérature  ancienne 
'<  moderne ,-.  &  l'on  prétend  y  parler  en 
>iiiqnci  de  toutes  les  matières  qu'elle 
icut  offrir.  Suiyant  ce  projet,  on  donnera 
les  Eïtraits  circonîlanciei  des  plus  Cïcel- 
ens  Ouvrages  de  Littérature,  qui  ayent 
laru  depuis  le  renouvellement  dei  belle» 
-ettresi  &  l'on  choifira  fur-tour,  ceux 
le  ce  genre  qui  font  devenus  rares.  D» 
ilus  on  fera  connoître  au  Public  pluficurs 
-.ivres  Anglois,  qui  pour  être  prefqucen- 
icrementignorezau  deçà  delà  Mer,  n'ei> 
Dnt  pas  moins  dignes  de  rattenlion  des 
rais  Sçavans.  On  tâchera  d'édaircir divers 
oints  d'jlniiijMiié  ou  de  criiiijue,  foit  par 
es  Remarques  détachées ,  foit  par  de  cour- 
es DilTcrtations.  On  aura  foin  dans  tout 
ela  de  garder  l'eiaflitudc  la  plus  fcrupu- 
mk  à  ne  rien  imputer  aux  Auteurs  con- 
te leurs  intentions,  &  l'on  évwctiVw 
tpreiSons  qui  poattoiçal  dioquei\ti-ç=.v- 
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ibnncî  vivantes  ,  quoi  qu'à  Yipid  >• 
morts  on  fe  referve  la  liberté  d'afftilf 
trrtari  £3*  lu  iévaés  parler  nami  juj  ■■• 


C'clt  avec  ces  mËmes  modificuiof' . 
que  l'Auteur  promet  d'inrerer  dini  ce'it 
Miftaiu,  tout  ce  qu'on  !iii  enverra dtî"- 
ces  Françoifes,  éciîies  fur  des  fujetideLit-   ^j, 
Urature,   comme  lur  les  Médiilles  Si  la   tu 
Inrcriptions ,  fur  les  Rites  Si  IcsCoùlointa    k 
de  l'Aotiquitc  ;  lur  les  Ouvrages  da  u-    de 
ciens  Auteurs,  foit  en  vers»   Toit  cnpfo-    k 
fc.  Ne  fiit-ce  qu'une  feule  lîcmarqueiV 
aeGmple  Correflion,  ou  l'dchircifftaini     ii 
ë'un  feul  ptSuRC  dequelque  Auicur:  pM'    "^ 
vu  que  cela  foit  fenfé  8c  folidc,  on  ft  fr    ( 
ra  un  phifjr  de  le  publier.   t.c*Sfavt«l    > 
qui  la  Langue  Françoife  n'ell  pas  fuiNHc     i 
M,  pourront  écrire  eu  Laita.     On  o^> 
euire  cela,  de  donner  place  aui  Pieco  1 
Apologétiques  des  Auteurs  maltrtitex  pu  \ 
quelqu'un  deleurs  Confrères;  à condjimn   I 
qu'on enrciranchera,  autantqu'il  knfo'.- 
fible,  les  injures  &  les  /vrftntilùit..  Ou  ft 
doute  pas  que  les  Sç^vans  ne  proficcni  i- 
irec  cmprciTeitient  d'une  voye  lî  commo- 
de qui  leur  eft  ouverte  pour  rendre  pu- 
bliques leurs  défenfes;  la  plupart  ne  né- 
gligeant de  le  faire  ,   que  faute  d'une  oc- 
GiCon  favorable,  qui  leur  épargne  t>  f'Ltt- 
ftue  de  comporer  un  Uv te  exprès.  L'Au- 
Kui  î'atleûd  auKi  Qvioo.ÏMifeiTii.ta-vs»''^ 
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àcrae  voye  des  fujeis  de  plaînic  qu*0B^ 
ourroit  avoir  comre  loi  pir  rapport  \  cft 
ui  lui  feroit  échappé  dans  le  coûts  de  cet»,] 
>uvrage;  &  i!  promet  une  eniierc  faiis* 
kiftion  à  quiconque  fe  plaindra.  DureHCa 

demande  grâce  pour  les  négligences  dé, 
:ilc,  contre  lefqtieJles  néanmoins  il  aur*. 
□  ut  le  Toin  poffibic  de  fe  tenir  en  garde; 
nais  en  fc  renfermantioûjoursdanslegcn- 
e  de  diâion  (jui  convient  à  des  matières 
[c  Critique,  &  qui  (félon  lui)  doitêtic 
Ample  8c  fans  beaucoup  d'art. 

11  avertit  qu'il  ne  veut  en  nulle  façon- 
C  rendre  gar»nt  de  tous  les  feniimens  des  ■ 
rhcoJogicns  qu'il  aura  lieu  d'cipcfet  dan». 
;cttc  mjtairt.  „  On  ne  veut  pas  mèmt 
„  (ajoute-t'il)  entrer  en  lice  fur  la  moin- 
.,  dre  matière  qui  regardera  ce  qu'on  ap- 
u  pelle  On WflwV.  Quoiqueronfoitdan»^ 
,,  lefein  de  l'Eglife  la  plus  pure,  on  fc- 
,,  roii  pourtant  très-fâché  de  chagriner 
„  ceux  qui  font  dans  des  idées  différentes. 
,,  Nous  laiïïerons  (continue  t-il)  la  li- 
u  berté  à  chacun,  de  dire  ce  que  bon  lui. 
f,  femblcra  fur  les  fujets  qui  ne  touche- 
„  tout  point  les  articles  fandamïntauiLda. 
„  Chriftianifme.  En  un  mot,  de'pouillant 
...l'efprit  de  Controvetfilic  Se  dePcrrecu- 
X,  leur,  nousrendrooi  jufticeaui  S^avan».. 
(,  de  tous  les  partis;  B;  nous  feron!>  ravii 
,,.  de  publier  tout  ce  qui  peut  coïiwWs:! 
.,  à  la  J'rfij&à  j'unioû  des  .C\iitùe,tv^^ 
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|n  donnera  tous  les  trois  mois  un  vol 
:  pareil  à  celui-ci  ,  ou  même  un  pt 
isgros,  fi  le  Public  niurque  le  defjrr 
I  pour  le  recompcnler  en  quelque  for\ 
T  ce  qu'il  pourrojt  trouver  dans  d'autrt 
iUK,  on  terminera  chaque  volum 
1  Catalogue  de  Livres  nouveaux 
)n  dira  un  tnot,  (î  lej  Ouvrages 
;rt;  &  l'on  y  joindra  i3n  article  ( 
ïlles  Littéraires,  lorCqu'on  eii.po\i 
I  recueillir. 

I  Tel  eft  la  deffein  de  cette  Hijiahi  Crû 
mmencc  à  l'exécuter  î 
Jefque  dans  tous  fes  chef).  Ce  volun 
§ntient  neuf  Articles. 

e  premier  roule  fur  un  paffigc  dePfi. 
I  Naturalise  ,    touchant  VAuiiquiti  t. 
paffagc  que  l'on  corrige  6î  qi 
■■     e  en  le  dégageant  des  fauB 


<w  lin  mainijufijuà  4I0  ant,  fuivi»!  B«ro- 
'e  Cî'Ctitodéme.  De  tout  cela,  P/i/wcon- 
;lud  enfin  ,  conformément  à  îk  première 
lliefe,  €^e  l'uf^^r  liti  Leiirii  îiait  é'ttniti 
Ex  ^uff  (dit-il)  affant  tiirnus  Uttirtmtm 

W/Ht. 

Il  n'y  a  pcrfonncqui  n'apperçoiTc  Itri- 
dicule  d'une  pareille coti cl ufi on ,  &  qui  ne 
voye  Que  det  4S0  ou  des  jio  ans  où  les 
Hillotiens  font  remonter  les  obfervaiions 
Afttonoiniqucs  des  Babyloniens,  il  s'en- 
fuivroic  plutôt  gj<«  l'itfi^*  det  Uiirti  ne  ft- 
rsit  fus  [on  amien.  On  fçait  d'ailleurs  la 
prodigieufe  antiquité  qnc  s'aitribuoiciit 
Jei  Chaldéens,  qui  fc  vantoient  d'avoir 
des  obferviiions  Aftronomiques  de  470 
mille  ans,  fuivant  !c  lemoignagc  dcCUi- 
reti,  OU  de  473  mille  ans,  félon  DUdart: 
fins  compter  que  Birofi  lui-même  cité  par 
Pline,  8c  qui  éctivoît  peu  de  temps  après 
U  mort  d'Aleiaadtc  le  Grand,  affutoit 
dans  le  premier  Livre  de  fon  HiQoire  de 
Uabylone  (au  rapport  de  SyneelU)  Qu'on 
y  gardoit  des  écrits  de  differens  faits,  qui 
comprenoient  un  cfpacc  de  plus  de  ijc 
mille  ans.  De  là,  l'Auteur  croit  qu'on 
peut  rai  fon  nabi  cm  en  c  inférer  qu'il  faut 
chinger  dans  le  texte  de  Ptmi  les  7*0  ans 
â'Efigenei  en  720  mille  ans.  S:  les  480  de 
Btnft  en  4I0  mille  ou  du  moins  en  11,70 
mille,  comme  onVit  dans Cictron.  ^\c.'a. 
epuok  plus  naturel  que  cette  cowtt^ 
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tion.  L'M  qui  s'^rivoit  pour  ^filll  im\ 
ïous  les  monumens  Latins,  peut  aifcmtni  ( 
tvoirété  omjfe  dins  le  palTige  de  f/(«> 
8î  en  y  ^cmcttant  cette  feule  lettre ,  en 
le  rétablit,  fans  y  faire  aucune  TiafcDce. 
L'Auteur  appuyé  cette  corrcflion  pnle 
■fiifFiagc  du  P.  fiardeuïn  dan»  fes  Noieifin 
Pliati  quoique  ce  fçivant  Ectivaia  frfit- 
on  ici)  ait  au  devoir  abanJonacf  ce  fen- 

I  timent  quelques  années  après.  L'huieai 
prend  de  là  occifion  de  combattre  quel- 

'  -^ue  explication  de  ce  Père  ,    de  mime 

I  -flu'une  fuppofition  de  Girarri  JtMVi^t 
ftivie  par  M.  Dttfia  dans  fa  Bitlmbiipit 
dti  Hijianens,  îc  un  taiftiiiHemeni  de  l'A- 
vocat Fcrrund  Commentateur  des  Pfeait- 
mes,  touchant  Vamiquiié  d§i  Lelirtu  NotB 
renvoyons  fur  tout  cela  au  Livre  même. 
Le  fécond  Article  contient  quelques  le* 
marques  fur  EupnUmc ,  où  l'on  montre 
Qu'il  étoit  Jiiit  de  Religion  ,    &  Qu'il  t 

,  vécu  pour  lcplûtôrfousH«rode(  cequ'oD 
tâche  de  prouver  pmCltmtni  AUxandri*, 
dont  on  corrige  un  pafTage. 

On  tfouTC  dans  l'Article  fuivant,  l'Et- 
fii  d'une  nouvelle  vie  de  David,  ou  une 
Differiation  Critique  fur  le  CX.  Pfcaunie 
Dixil  Dsminas  Dsminn  mie ,  fl(Ci  &  dont 
on  fe  contente,  pour  échaniillon,  tf'ex- 
piiquex  le  premier  veifct;  tn  le  lap^ltiitt 
àDavid.  L'Autcuï  eftCQtvvviT\cii,<!Ki(W 

trc  le  fen$  prophcùque .  mito-^uc .  *«.  mo- 
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âci  PTcaumcs,  fur  lequel  ilocfonne 
un  douce,  on  doit  y  en  chercberua 
rc ,  qui  cft  le  fcns  lilteral  ,  qu'on  ne 
dopera  jamais  bien  nettement ,  fans 
:  connoiffance  particulière  des  évene- 
as  qui  ont  fait  le  principal  fujet  de  ces 
itiques  :  Or  comme  David  en  a  cotn- 
é  la  p!upart>  il  eft  fort  naturel  de  pett- 
qu'ils  doivent  avoir  un  rapport  avec 
divcrfes  circonflances  de  fa  vie  &  de 
règne  ;  qu'ainfi  l'on  peut  tirer  des 
aumes  beaucoup  d'édaircilTettiens  fur 
aâioni  de  ce  Roi ,  &  que  recipro- 
:menc  ce  que  l'Ecriture  nous  a  confer- 
de  l'hiftoire  de  ce  Prince,  peut  fcrvir 
■rvcilleufcmcnt  à  l'intelligence  de  ces 
■mes  Pfeaumes.  On  fe  propofe  donc  de 
nner  (fur  ce  plan)  une  vie  de  David 
is  exaétê  Se  plus  détaillée  que  tout» 
les  qui  ont  paru  jufqu'ici  ;  pourvu  que 
Public  mette  à  ce  petit  Eflai  le  fccau  Je 
1  approbation. 

Le  quatrième  Article  renferme  l'Estraît 
m  Livre ,  dont  le  mérite  n'a  pas  fait 
jlttplier  les  Editions,  &i  qui  par  confis 
ent  eft  devenu  fort  rare  Se  fort  cher. 
e(l  la  tradufKoo  en  vers  François  des 
rtris  (TOxiidi  par  Mixin»e,  accompagnée 
s  Commentaires  de  ce  célèbre  Acadc- 
,cicn  :  Ouvrage  imprimé  à  Bourg-en- 
circ,  pairie  de  l'Auteur,  en  ifii6.  in  'i, 
iB^.vaiii  i'EsUiu  d'un  Lif  IC  iw.  a.uv^  . 
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rieur  à  tous  ks  Journaux,  &  dont  au< 
n'a  fRit  niemîon. 

Dans  le  cinquième  Article  ,  on  nouî 
rend  compte  d'un  Difcoun  teuchMtU  vé- 
ritable notion  dt  U  Cent  du  Sei^ntar,  coœ- 
pafé  en  Anglois  par  Radolphâ  Cuihmtb, 
que  M,  ie  cUre  nous  a  fait  connoltre  wr 
quelques  Extraits  dans  Ta  BibUothi^Mt  CM- 
fit.  Le  Livre  dont  il  cft  ici  quflhon /ut 
impriinif  à  Londres  en  I641.  in  4. 

Le  fixjéme  Article  eH  rempli  pat  onc 
longue  DilTertation  Critique  d'un  Anonif 
me  ,  qui  s'efforce  d'y  proUTcr  Qirc  te 
prix  qu'on  donnait  autrefoii  aut  Vain- 
queurs dans  les  3»"*  fythiijHH,  étoU  une 
couronne  de  fimpU  Imiritr  DtlfhîtjHe ,  cueil* 
li  fur  le  mont  PartiaiTe  ;  Ôc'que  ce  n'ii- 
toicni  nullement  des  fammu.,    en  Grtc 
pï'*,  ou  feules,  ou  jointes  ï  h  couron- 
ne de  laurier ,  comme  le  croyent  ij'  - 
ques  Sçavans,     Il  partage  fa  DilTeri;: 
en  dcuï  Seiftions.    D-ms  la  prcmicie . 
paroît  ici,  il  tâche  d'établir  fon  o^'V-- 
par  des  autorités  fie  pat  des  laifonncir.. 
Les  autotitei  font  celles  de  Pin-iarc  .:■ 
fon  Sihalhijtt,  d'Ovide,  de  Lucin,  d. 
m  le  Natui^litte,  icStati,  des  dcuï  ' 
(l'Auieur  de  VHifioire  dit  Animaux  . 
l'Auteur  de  YHiJhiri  Divtrje)  tlcSi»- 
de  Pait[»htm ,  6c  de  Litùlanu;  painii  ■- 
anciens  :  &  «\\«  S  ^Uxandw  i]b  Aii:^^- 
dro,  de  Pbiliff»  EtrwUt ,  it*3M.Yi-V¥V>i* 
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Pie  ,    de  CvUii   Rhidi^inui ,    de    Nuéi  l« 
Cl"»»  ,  Se  tle  Tirit^vcau  ,  patmi  Ici  mo* 

Les  raifons  Tur  Icrquclles  fe  fonde  l'A- 
nonyrae  font  i.  Que  le  laurkr  Dclphîquo 
>  toujours  été  particulière  m  eut  confaaé 
■à  Apollon  :  i.  Que  les  jeui  Pythiques  fc 
celebroicnt  au  pied  du  Pamalle,  monta- 
gne tome  couverte  de  lautiers  :  3.  Que 
cette  folcraniié  toraboit  au  commence- 
mcnr  du  Printemps,  faifon  (dit-il)  où  les 
pommti  ne  font  pas  encore  niùres  à  beau- 
coup près.  L'Anonyme  employera  la  fé- 
conde partie  de  fa  DilTertation  à  réfuter 
les  raifons  de  ceu»  qui  fomiennent  l'opi- 
nion ^:ont  rai  rc.  L'Auteur  de  cette  Uijioi- 
re  Criiiqui  lui  promet  d'infcier  cette  fé- 
conde Scdion  dans  "un  autre  volume,  à 
condition  tju'elle  foit  plus  courte  que  U 
première. 

Le  feptiéme  Article  c(l  defliné  à  des 
Remarques  de  Critique  6f  de  Littérature 
fur  trois  paUiges  du  Nouveau  Tcftament. 
Le  premier  cil  tire  defaint  ManhUu  {chs.^. 
VI.  V.  3+.)  Ne  fiytn  iltnc point  tu  fouet  fettr 
U  lenrlimtin.  Sic.  Le  fécond  eft  du  même 
Evangclifte  (chap.  «v.  v.  34}  Dh  kfin- 
d.iiUn  du  mmdi:  Le  troifiiime  clt  de  iaJQt 
Luc  (chap.  IV.  V.  3<,.)  n  »y  a perfoane  qui 
loi-je  di4  via  vieux ,  qw  iieuitle  iaire  a(r\i  m- 
k  du-uln  Bouveau:  cw  en  dit  «rdivavtynfM, 
U  via     ' 
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Une  DilTcttïtioD  Latine  fur  une  Wc- 
daîllequi  rcprcrente  Dru/m,  filidclitm, 
V  fis  enjKns,  fait  le  fujet  du  huitidnif  i- 
tidc;  8i  dans  le  dernier,  on  fait  piScrea 
rcviië  <juelques  Livres  houvcïui,  éeet 
les,  litres  font  accompagnez  de  qod^Mi 
tem  arques. 

En  voilà  fuffifaniment  pour  donnerune 
I  jade  idée  de  cette  nouvdle  Hiûoire  Cri- 
tique. C'eft  prerenteroent  au  Public  k  dé- 
cider du  méùic  &  de  la  fortune  de  cet 
Ouvrige. 

j  Xtiirts  Au  Roi  Zeuïs  XII.  c .  du  C^' 

-   Géarge  dAmbtlf^,    avtc  flufiturs  tmmt 

*-   Lettres ,  Mtmoiret  ,   Cf' InfiruiUaiu  icriln 

àtpuii  1504.  JHfiuti  tj*  comprit  IJ14.  ^■ 

■    in/ies  tu  quatre  Tcmis ,     gy-  tmichùi  ^ 

pértraifi  tn  Ta!l(i  douce.     A,  Bruxell», 

chez  François   Foppens.   1711,  tn  u. 

,Tom.  I.  pagg.   185,   Tom.   IL  pags- 

30S.  Tom.  III.  pag.  318.  Tom.  IV. 

pagg-  j'Ej. 

r)N  a  tofijoiits  été  foigneux  dercowil- 
lie  les  Lettres  des  Princes  dont  la  Mgid 
ont  été  fcniles  en  évencmcns  1  — 

bics ,  mais  i)  ell  difficile  de  faire 
de  Recueils;  &  c'eft  poiircela  qu^oij 
avoi)-  quelque  doute  fur. la  6dclJlédê  I 
t^m  ont  été  àonwtT  to  4i.v«s  i«nî« 
f  liWic.  Ce  qû\  çiioft  wioati'^vÂ  ^■ùs\t 
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,  titre  de  Leltrts  de  Leuu  XII.  v  duCatdinal 
'  Oeerge  d'Ambeift,   n'a  pas  une  forme  plus 
authentique.    On  ne  fçBÎt  par  quel  canal 
tarit  de  différentes  Leiircscaiies, pour  des 
affiîf es  d'£tat„  &  fous  le  fecrct  du  Micif- 
tere  1    fe  font  comme  rallemblées  pont 
tomber  entre  les  mains  d"un  Libraire  de 
Bruxelles.  La  Préfaccquieft  à  la  tête  n'of- 
fre aucun  édaircilTement  fur  cela.    On  f 
]it  feulement  que  Louis  XII.  trouve  foii 
éloge  dans  le  titre  qui  lui  fut  donné  dé 
Père  du  Peuple,  &  dans  les  marques  de 
bonté,  de  fînceiité  5c  de  candeur  dontrcs 
Lettresfont  remplies.     ,.  Il  fut  hfturcux, 
„  dit-onj  d'avoir  pour  fon  principal  Mi- 
„  niflre  d'Etat  le,  Caidinal  George  d'Ami 
„  boifç,  Prélat  fans  imbitioi^,  fansinte* 
„  ift,  &  fans  autre  paUion  que  celle  An   . 
„  bien  de  l'Etat.  11  n'éioit  occupé  que  da   i 
„  ce  foin,  &  fuivoit.cn  cela  l'incIinatiDa-| 
„  du  Koi  fon  Maître.  11  avait  pour  lui  x^À 
„  ne  afteftion  que  l'ofl  ne  Içauroit  expi^ 
„  mer.  La  crainte  de  déplaire  ou  deii^ 
„  pas  reiilTir  ne  l'a  jamais  détourné  dw 
„  droit  chemin.    li  s'explique  hardimeiy 
„  dans  fes  Lettres ,  ~  Se  la  ftnnchife  qa'iljf. 
„  toûjoursgardée,  n'empêcha  pas qu'ilnî"! 
„  fût  favorable rnent  écouté.    .Ses  ConfeÔl  I 
„  ont  toujours  été  fi  bons,  qu'on  c'a  jto  - 
„  niais  eu  lieu  de  s'en  repentir.  ■'  4_ 

Dans  la  même  Préface  ^on:  f  a'tt  »\iK\\t^ 
ancterc  de  Jules  IL  d'une  Baiii\cïe  çea 
Z  1  aN»^^- 
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avantagciire  pour  ce  Pape.  On  parle  «■ 
fuite  de  l'Erapereur  MaximJIien  I,  com- 
,  me  d'un  Prince  inégal.  „  On  ne  poif 
„  voit,  dit-il,  faire  fond  fur  fon  imiH, 
„  ni  fur  aucun  de  fes  projets.  Il  Incha- 
„  gcoit  d'un  jour  à  l'autre  aulli  lege» 
„  ment  qu'il  les  avoit  formez.  Il  demin- 
„  doit  confctl  ï  tout  te  monde»  même  t- 
„  près  avoir  pris  fi  refolution  ,  Se  n'en 
„  fuivoit  aucun.  Sa  plus  grande  paffitraé- 
„  toit  pour  la  chalTe  &  l'argent ,  dont  il 
„  étoit  toujours  en  direttc.  Il  a  chicgi 
„  la  grande  union  qu'il  avoit  avec  leltn 
„  Louis  XU.  en  une  inimitic  qui  a  pifli 
„  dans  fcs  fucceficurs ,  &c."  Go  peint 
encore  dans  la  Préface  Mai^ucrite  d'Aa> 
trichej  filic  unique  de  cet  Empereur;  An- 
dré de  Burgos  >  AmbalTadcur  du  mini! 
Prince  en  la  Cour  de  France.  &  Henri 
VIII-  Roi  d'Angleterre ,  avec  qui  l'Empe- 
reur étoit  fort  lié.  On  retrouve  pluiîeun 
fois  tous  ces  grands  noms  dans  différents  i 
Lettres  de  ce  Recueil ,  qui  font  du  moim 
écrites  d'un  (lile  à  faire  croire  qu'dlt! 
font  de  ce  icmpsià.  En  voici  un  exemple 

Îue  nous  faiMons  au  hazard:  C'eft  une 
lettre  écrite,  dit-on,  par  Louis  XII.w 
Roi  de  Callille ,  pour  l'affurcr  qu'il  re 
■tiendra  pas  à  fui  qu'ils  ne  vivent  hiea  en- 
feroblc. 
„  TrèsHwtÇtXxH-îwi^aTvvîwBSfttio- 
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n  fin.    par  la  main  de  Courievillc  . 

„  AmbalTadcur,  refident  ici,  avons  re- 
»-  ceu  une  Leitreque  vous  avés  nagucrct 
n  écrite,  contenant  le  grand  deiîr,  affec- 
I,  tion,  &  bonne  volonté  que  tous  avés 
1)  de  vivre  avec  nous  en  toute  bonne  Se 
„  fraternelle  amitié  &  intelligence,  dont 
jj  tant  que  faire  pouvons  vous  mercyons, 
j,  &  vous  avertiÎTons  que  à  nous  n'a  tc- 
„  nu,  ne  tiendra  que  ainfi  ne  l'e  fafTe,  Ce 
3,  nous  trouvères  toujours  en  tel  &:  fem- 
1,  blable  vouloir  que  le  voAre,  ainfi  que 
1,  par  effet  vous  &  chacun  pourrés  cog- 
1,  noiflrc,  priant  Dieu  àtant  itès-Haut8e 
„  très-Puiffant  Prince  Eoire  ttès-cber  & 
.,  très-amé  Frère  &  Coufin,  qu'il  vous 
„  veuille  tenir  en  fa  fiinic  garde.  Ecrit  à 
„  Blûis  le  21.  jour  de  Septembre  ijo;. 

Compendium  adZoEsiDM  in  Libros  BC'. 

titulus    PandcâaTum    quadtlpariiium  ,. 

contincns  in  liibus  prjmis  omnes  fcre 

piscipuas  Leges  contto  verfas ,  per  quîef- 

tioncs  &  folutiones  îia  illufliatas  ut  ad 

quamlibet  Lcgcm  coniroverfam  ,  prse- 

miffa  quaellione  fuccînfla  fequatur  fo- 

luEÎo.    In  quarta  dcmutn  parte  illudran- 

k,      tur  omnes  ditHciliores  Pandedarum  ti- 

K.     tuli  mira  brcvitaie  per  quïHionci  raif- 

K    ccUaueas.  Acccdii  prœterca  Indes  rerum 

K    &  vctboium.  Auétorc  Joanne  Er- 

■f      nutoOlïmpio,  Ec^vùte  itWtw.- 

C  Z  ï  siw 
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Nmmèergt  ty  Prayt ,  apud  Joh.  tiidm 
lum  Rudigemm ,  ^nno  171Z,  C'cft-à-ért 
ComminnUt  alirigé  fur  ïte&us ,  àili- 
■VTt!  isr  destitm- à!»  Diitfie ,  d'nÂfta^'^- 
tre  punies  ,  vc.  A-dk  une  Taèle  ili"*- 
tièrei.  Par  Jean  Erneft  Olympiiif ,  Ch- 
-u'alitr  di  Htiïi.  A  Nuremberg  &  i  Prl' 
guc,  chez  Jean  Frideric  Rudiger- 171^ 
in  I.  pagg.  156.  Se  trouve  âAmUcrdam 
chez  les  Waesbtrgc. 

,  'te  Digcftc  cft  un  Recueil  de  Loiifi 

I  ,'*-'  immenfe,  qui!  n'ell  pas  furprcnimit 

'  :Toir  paroilre  tous  les  jours  de  nouvem 

[."Coromentaires  pour  IcTcr  l'obfcuriié  ife 

I   Certains  endroits,    ou  pour  concilier  lo 

I   textes  qûifcmblent  contraires  les  unsiui 

autres.    Zoefius  a  fait  de»  Nûtcs  fur  tout 

I  ,1c  Digelle  ,    qui   fervent  cotnmuném-.;: 

I  'aux  Ecoles  publiquesdes  Univerfitci:i;'.i  - 

'  jcmagnci    c'eft  fur  ces  Notes  qu'om  ■■  ■ 

"faites  les  nouvelles  obfcrvïiions  qui  i' 

roiiTent.    Comme  elles  ont  patiicuiicrc- 

_irent  pour  objet  l'inUruiflion  des  jcunci 

'gens  qui  étudient  en  Droit,    i'Ameur  a 

Ipiisfoin  de  les  rédiger  par  dcinandes  & 

par  réponTes;    8c  de  peur  de  rebuter  i« 

;elprits  par  de  longs  ditcours,  il  arenferrai 

'en  très  peu  de  lignes  chaque  dcrrufiJe  6i 

'chaque  réponfe.  !l  fauidcsméthodelpoui 

tous  Jes  éiais  6î  poviï  WMs\ti»^«.  0.>.- 

le-ci  efl  à  la  ponée  4c  cwt.  (vj:\  OaraiMa- 
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cpnt.  Une  muliimde  àc,  nironncmens  fut- 
^is  faiigueroit  pcui-firc  un  ide  njiffant. 
O'cll  pour  cela  que  les  Elcmens  de  toutes 
les  Sciences  &,ile'  tous  les  Am  Tont  pro- 
p.oieià.lï.  JeunelTc  fous  une  niéihpdefcm- 
fclable.  pour  la  prepjjet.  par  ces  clfais  à 
^cs  recherches  plus  profomlçs.  Tejeil \'ûb. 
jet  des  Notes  dont  nous,  parlons;  ,&cef  J 
objet  ell  bien  rempli  .par  U  brieyeté,8t  1^1 
clatié  qui  y  régnent.  "I 

M*TTH«iHiLLEB.t,  Thepl. Gr«ecx- 
.  que  &  Orienialium  Liriguaruin  Pnhl. 
PtofclT.  Inilimtionum  Uio^ux  Sanfla: 
Compendium.  Cen-àdire:  Grummtiir* 
H'I'raï^Mi.far  M.'ii\\\ex.  A  TubjilSe, 
chez  Jean  George  Co'"-  i7Iï-,.id,  8.  i 
pag^.  ZZ4.  Se  liou.ve  a  4fniUrili»n  c!iA> 
.  .les  Wacibeiae, .   .      .  .,  .  ■     ' 

*  Aveitijfcmiàt  dt  Mr.  U  Chtiinlur  JflÎEt- 
LEVlLLÉ/ttr  Upaliiiili  M.  Eic-Jucr ,  autt 
une   dijirijiiiio   hjjtori^ui    du   Ctmtf  ftna 
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'     L'exaditude  aïçc  laquelle  vous  écrivez 
vos  Mémoires,  à  les  loins  que  vous  prcr 
nei  à  les  purger  des  fautes  qui  s'y  gliiiem 
Z  4  T 

*  1*4 tht  Jûiit.  A  TrrvHx  i   fieptiot.  1.1V 


me  font  prendre  h  Ubcrtc  de  vous  en  in- 
diquer une  à  laquelle  vous  n'avez  poinr 
du  tout  tait  datiention;  ce  qui  provient 
iins  doute,  du  peu  de  connoiffancegu'on 
â  de  la  petite  Province  que  le  Papt  poP 
icde  entre  la  Provence,  ie  Dauphin*,  S: 
le  Rhône,  <jui  h  fépare  du  Langueâoc. 
il  ell  donc  ceccflaire  que  j'en  donne  ici 
«ne  légère  idée,  en  attendant  qae  quel- 
que  bonne  plume  produife  au  PubUcî'hif- 
toite  de  cet  Etat,  qui  ne  fcroit  pw  îûdif- 
feiente  aux  Sçavahs- 

Dans  vos  Mémoires  du  mois  de  No- 
Tembre  dernier ,  &  dans  l'éloge  "de  feu 
il.FIechier,  on  !it  que  cet  ilIufticE»î* 
f'que  était  né  à  Pemes  dum  le  ComitiSJ- 
['vignm,  c'cft  où  l'on  devoir  mettre  Com- 
ié  Venaiflin  ,  puifque  !a  Ville  d'AvigQ« 
ji'eft,  ni  U  Capiiale.  ni  même  compri!'<: 
ilanscctie  Piovincc  ;  car  quoi  qu'i  prê- 
tent joumire  au  même  Piince,  elle  i  fet 
ioiii  5;  Tes  coutumes  touies  difFercntei  de 
celles  du  Comté  Venaiflin,  &  n'entre  pU 
dans  les  Etats  de  cette  Province  ,  qiit& 
tiennent  il  Carpentras,  qui  en  cft  la  Cïpi- 
tale,  &  la  réiidcnce  du  Retfteur  qoi  gou- 
verne toute  la  Province.  Comme  ce  que 
j'ai  l'honneur,  Mon  R.  P.  de  vousccwT, 
pourroit  être  isnoré  dans  les  Viov'mctst- 
loignées  dcceUe-ci,  on  ncmelçjunpeui- 
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être  pas  mauvais  gré  de  donner  îd  une 
courte  dcfcriplion  de  ce  Pajs,  &  de  fairt 
connoître  en  deux  mots  de  quelle  minière 
le  Comté  Venaiflin,  Si  environ  deux  Ri- 
des après  la  Ville  d'Avignon  ,  font  tom« 
bel  fous  la  domination  du  St.  Siège. 

La  Ville  d'Avignon  fut  acquife  au  St. 
Siège  par  la  vente  qu'en  fit  la  Reine  Jean- 
ne de  Napiesdu  confeniemcnt  du  Prince 
de  Tarente  fon  mari,  au  Pape  Clément 
V  !•  le  19.  Juin  I348'  Pliifienrs  perfonnes 
ont  écrit  que  ce  n'ivoit  été  qu'un  engage- 
ment, mais  on  peut  voirie  contraire  dam 
les  termes  mêmes  du  contrad  tapport«i 
par  le  Sr.  Noguicr  dans  Ton  hif!oire  dçC' 
Evéques  d'Avignon,  qui  font,  Vtndimui^ 
ttd'imui,  eonctdimut  »d  pttftiuum ,  Ciiiitit^' 
ttm  nofirAra  Avttiiomi  cum  we  lerriiane  tS^ 
cmfimbui,  qui  font  très-bien  dcfigncidiiiii 
ce  contrat.  Cette  vente  fe  fit  ponr  ,"3  flô-^ 
rins  d'or  que  la  Reine  Jeanne  reçut  da; 
Pape.  Depuis  ce  tems-!à  Avignon  a  tou- 
jours été  fournis  au  St.  Siège,  fans  avoif 
été  pourtant  uniauComté  Vcnaiffin.  C'eiS 
dans  celte  ville  où  relîde  le  Vice-Legac 
que  le  Saint  Père  y  envoyé.  Samuel  Gui- 
chenon  rapporte  ,  que  le  premier  Viee-" 
Légat  que  k  St.  Sicgc  y  envoya  futFran'-  ' 
çois  à  Conziaco  en  l'année  1418.  Il  n'eft' 
pas  neccHairc  que  je  parle  davantage  d'A- 
vignon: cette  ville- eft  aflcî  connue  çwOi; 
•jÊffadetir,  fon  iJJuiirc  Nï)b\efift.  îo^'Viw-- 
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«rfilé ,  Ton  FaUis ,  &  fes  belles  matùU 
les.  Je  De  dirai  rien  aufTi  de  la  puiHïncc 
de  fcs  Vicc-Lcgats,  elle  n'cft  ignorée (!«■ 
perron  ne. 

Le  Comté  Vcnailîin  eft  comporéd'm- 
TÎroa  quitrc-vingt  villes,  o,u  villaga:  &• 
lituition  cft  admirable,'  puifqu'on  n'yttfr 
ïent  point  les  grandes  chaleurs  de  II  MAè- 
Provence,  &  quclc  froid  en  h/»cry  efl 
très-fupportnblc.  Quelques- uns  préiendent 
■que  le  nom  de  Comte  Vcniiflîn,  en  La- 
tin, Comiiatui  Vina/cinui  ,  a  Éié  piiïiîî 
Venafque,  qui  étoit  autrefois  une  ïiHt 
'confidcrable  de  cetre  Province  î  maiîiW 
*a  peu  d'apparence  à  cela ,  puifanc  Venaî- 
•que  elle  même  a  tiré  Ton  nom  de  la  rîtifr 
rc  fur  laquelle  elle  cft  bâtie,  qui  s'appelle 
"h  Nefque  ,  en  .Latin  Nafta,  ou  Ncfu. 
comme  qui.diroit  *  vt,  ouvoyez.  la  Si- 
que.  Il  eft  plus  probable  que  la  Pfov- 
'a  lire  Ton  nomdeVinaihnt.lachaSe^^' 
toujours  été  fort  abondante  en  ce  1'- 
'.  tzjnèmc  les  peuples  andcnnemcnt  y  3^. 

roient  Diane  comme  leur  prînciiialc  Di-    ; 

'  vinité,  à  laquelle  ils  avaient  drefféplu-  | 

fieurs  temples.      On  en  voit  cneore  nB  i 

yinefquc  qui  eftaffei  entier,  on'l'a  ftuI^ 

nxot 

*  N< fiftil-u (tint  pOiSllt  gai  detiVii^! 

.    Lvii  vaiam.  En  iaft  NtriHvdif  il  94  iwiff— 
.     *fa  d<  i'ft«t.«ibiHi   iii   .ivin..  4.V..,<rJ*Tl»• 
M.  Il  grand  Mi  &  W  î«ii««  ^  «a.>i  t^UB^  *». 
■li-Tadv», 
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L-jipeiit  dépouillé  de  fes  colomnes  Se  aunes 
Lornemeus,  qu'on  a  iraorponei  à  Carpco- 
ttras  Çc, ailleurs  pour  l'ornement  des  Egli- 
Çfes.   Cette  Province  ,  qui  a  éU  autrefois 
L&iumire  aux  Romains,  fit  enTuiie  partie 
[du  Royaume  d'Arles.   &  en  fut  démcra- 
Lbrée  vers  l'an  g+ô.  8i  forma  la  Provence 
'Occidentale,   appellée  autrement  le  Mar- 
ijuil'ai  de  Provence.    Faididc  fille  de  Gil- 
rtcrt  Comte  de  Provence  la  porta  en  dot 
en  I  n  z.  avec  la  moitié  de  la  Ville  d'A- 
'  vignon  à  Alphonfe  Comte  de  ■Pouloufe. 
Après  la  moit  de  ce  Gilbert  il  fut  fait  un 
partage  entre  Raymond  Berenger  Comte 
de  Barcelone  1  mari  de  Dulcie  autre  fille 
.'  dudil  Gilbert .    &  ledit  Alphonfe  mari  de 
Faididc  ;   par  ce  partage  qui  eft  de  l'an 
.    I II  j.  tout  le  Pais  depuis  la  Durance  juf- 
qu'à  l'ifere    tomba    entre  les  maias  des 
Comiçs  de  Touloufe.     Mais  Raymond  le 
vieil  Comte  de  Touloule  en  fut  dépouil- 
le, pour  avoir  pris  k  parti  des  Albigeois, 
Si  fC5  Etats  furent  donnez  à  Siraoïi  Com- 
te de  Mpnfort  ,    qui  en  fit  hommage  à 
-Philippe  Augulle.    Raymond  lejeunea- 
'^prè^ia  monde  fonPcic  y  tenira,  &  quel- 
que  tems  après  ayant  auffi  pris  le  parti 
.  des  Albigeois  ,  le  Roi  Louis  V'iil.  vint 
en  pcrrpnne  luifaîtcla  guerre.    Il.i'avoit 
M)fr<e^ue.dfpouillé  de;  tous  («t  '£ta^s,,  lorl'- 
KwH  fa  mort  artiv^e  en>n,iA<'.ci\.l4.\Kï^e. 
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■aix  en  iiiï.  l'ar  ce  traité  qui  fut 
|Pari!,  ce  Comie  céda  ïu  Roi  toutes 
es  qu'il  polTedoit  ati  ddà  dn  Rhi 
s  le  Royaume  de  France-,  &  ao  Pi 
tes  cellts  qui  ■  lui  appartCDOient  . 
■rçà. 

1  Les  Comtes  de  Toiiloiife  depuis 
is-là  tenletcnt  pUifîeurs  foifpïrdes 
fcciations  i  tcntier  dans  la  pofTcflion 
■omtc  Venaiffin  ,  mais  après  y  avoir  c* 
p  la  Jutifdiflion  pendant  quelque  ler 
i  furent  contraints  de  l'abandonner 
laint  Siège,  qui  en  a  depuisjouïpaifil 
Jent,  &  Clément  V.  pour  Te  conciliei 
;  des  habitans  de  ce  Païs  vint  hah 
e  Coratat,  ayant  fait  bâlir  un  Pi 
Irt  près  de  Malaucenc  vers  la  fource 
^raufol ,  où  il  palToit  une  partie  de  I 
il  en  fit  auffi  bâtir  un  à  Monku 
rpcntras .    oii  il  refit 
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lécfiir  h  rivière  appdlée  Laufon ,  dans 
Pais  très-ferlile  en  vin, .huile,  faffran  , 
:  en  tout  ce  qui  eft  necciTairc  à  h  vie. 
Jn  y  nourrit  beaucoup  de  vers  àfoyc.  6c 
on  terroir  rciTcmble  â  une  forêt,  par  l» 
juimité  d'arbres  meuiicrs  qu'il  porie,  les 
terres  en  étant  prcfque  toutes  bordées.  Ses 
mutailles  font  fort  belles  ;  elles  ont  été 
Hties  par  Clément  VII.  &  Benoit  VIII., 
d'une  belle  pierre  quarice.  Ilyadan«le 
Palais  Epifcopal  un  trophée  fort  ancien  ; 
on  y  voit  en  relief  un  Conquérant  qui 
tient  deuK  Rois  enehaînei  :  on  croit  que 
c-'cft  une  pattie  du  monument  que  En. 
Domitius  }Enobatbus ,  &  Q.  Fabius  Maii- 
miis  firent  &sva  après  avoir  vaincu  les 
Allobroges  &  les  Arvernes.  Cettevilleell 
trrâ-peuplée^  On  y  admire  la  beauté  de 
rtglife  Cathédrale  &  du  Palais  Epifcopal , . 
ils  font  bntis  à  la  moderne;  on  confetve 
dans  cette  Eglife  une  précieufe  Relique, 
qui  etV  un  des  dous  qui  ont  attaché  N. 
Seigneur  en  Croix.  11  a  la  forme  d'un'- 
mords  de  cheval,  ayant,  dit-on,  fervi 
autrefois  â  cetufagc  à  Condantin;  mais 
il  n'y  a  qu'une  partie  de  ce  mords,  lereftc 
étant  honoré  à  Milan.  Parmi  lesilluflres 
EvÉques  de  cette  ville  on  compte  Julien 
de  la  RoUere ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Julell.  &  quelques  Saints,  com- 
-  me  Saint  Conftantin  6c  St.  Scûîen.  C«.\t 

rcli  ia/éfiJenco  du  Gûu^twat'it  *** 
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Comté  VenaifEn,  la  Chambre  pourledo- 
mainc  du  Pape  y  cil  établie;  mais  ce  qui 
la  fait  principalement  contioître  aui  Pro- 
vincescirconvoifines,  c'cft  le  marché qu'rJ 
y  a  tous  les  vendredis,  avec  un  coKoara 
de  monde  extraordinaire. 

Le  fécond  Evêchc  eft  Vaifon  fur  l'Oa- 
varc,  connu  autrefois  des  Anciens  fousle 
■nom  de  Vaflo  Vocoittiorum.  Elle  ctoifJUtre- 
-fois  très-confiderable,  mais  ayant  éiédf- 
truite  par  les  Goths  &  antres. peuples  du 
Nord ,  elle  cft  aujourd'hui  fort  dÉchjJe  de 
ion  ancienne  fplendenr.  On  tjouTC  loiB 
tes  jours  en  fouillant  la  terre  aux  environ! 
■de  précieux  rdlei  d'antiquité,  commedn 
umes,  lampes  frpulcrales,  infcriptions -;■: 
Médailles.  On  pourra  vous  communjqL,  . 
au  premier  jour  une  belle  infeription  " 
un  pied  d'eftil  dcraarbre  qu'on  a  liouv: 
^depuis  peu. 

La  ville  de  Cavaillon  eft  le  iroifiémî 
■  EvÉché  de  ce  PaiS'.  touiruffiagi^nsdcrAi- 
chevêche  d'Avignon..  La  ville  dc,Pcrnes 
eft.pr^fque  aulli  grande  que  Carpcnirai, 
les  Reéleuri  y  ont.fjit  a.utrefois  iclidence 
pendant  quelque  lems  t  l'IUe  cA  fort  co 
nue  parla  bontédcfesiruiiei  qu'eUcioc 
mit.à  tout  lePiis^  &  par  U  tuntaiiw 
-Vauchfe  qui-  n^cn  cft  qu'à  demicilit 
'  Los  villes  de  Vaoteas,  Malaijcene,t}ouJr' 
CadoroulTc  h  damans:  font  aulTi  contid 
'fc/esj  jeneni'ctciiài5u.çu\.ui\«4\î«\«.'ï|)iit 
■«efOliactccticUçuu:...  'i'^ 


ort  con- 
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Obfirvmkni  du  R.  P.  As-esaT  Jt  /«^ 
Compagnit  de  Ji/ns  ,  PnfiJJiur  Rçyéil  dt:;^ 
MaiheMmi^Uf  à  Cutn,  Jht  dts.C«qml- 

(IOn  RlVEXEND   PehE, 

Quand  j'écrivis  i  V.  R.  il  y  a  (juelqass», 
lOis,   qu'on  m'avoir  apporté  un  œuf  de- 
3ulc  dans  lequel  il  S'eioit  trouvé  un  crin 
jrt  long,  on  devoit  narurdlemeni  croire 
ue  jel'aïois  obferx'é  avec  affez  de  foin,. 
OUI  n'y  être  pas  trompé.  En  effet,    ou- 
:c  que  lapetlonne  qui  merapporraScqùi 
avoit  recueilli,  ne  me  parut  pas  capable 
"avoir  fait  gljlter  le  crin  dans  l'œuf  par 
in  trou  irâperceptihlc  ,    je  remarquai  ,. 
[uoique  cctœuf  fûtcalTé  par  un  des  bouts.J 
ju'il  n'y  avoit  aucun  trou  proche  des  es- 
rcmitcï  du  crin.   &  que  ces  «rremitcz' 
itoient  adez  Iwin  de  la  coque  engagées 
lans  !e  blanc,  d'où  on  pouvoir  alTeibien- 
ronclure  que  le  ain  ii'y  avoit  point  été- 
nfinuépar  fupercherie.  D'ailleurs,  je  me-' 
"ouviens  d'avoir  lu  dans  l'hiftoire  de  l'A- 
:ademie  des  Sciences,  qu'en  faignant  uti> 
tiomme  on  lai  avoii  trouvé  dans  la  vcinei- 
une  épingle,' qw  ccrtainemeni  avoit  cir- 
culé avec  k  fang,  puisqu'il  l'aToitavalée.. 
Plu&euts  perfonues  inidligcutes  m'oat.  %& 
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fi'iré  qu'elles  avoient  trouvé  des  hanelODi 
dans  des  ccufs,   &  récemment  deux  pet* 
fonncsconlidernbles  &  dignes  de  foi  in'uil 
ficonté  ,    qu'elles  remarquèrent  dmt  It 
même  œuf  de  poule  un  hancton  i  fflo/* 
tic  digéré ,   dont  les  pieds  &  la  quen*  é- 
toienc  enclavez  dans  la  coque  de  l'ctufi 
&  identifiez,  pour  ainfi  dire,   artc  elft. 
Semblables  eicmples  ne  font  pKfona- 
res  dans  les  livres  de  Médecine,  àjecroà 
-([u'il  viiudroit  mieux  chercher  i  1m  expli- 
quer, que  de  les  attribucr'au  peu  il'iiir 
tiûn  de  ceuï  qui  les  rapponent. 

Vous  voudrez  bien  ,    mou  Revfr; 
Perc,  que  je  vous  faffc  part  dant  c.' 
Lettre  de  quelques- obfervations  que 
faites  ici  fur  les  Coquillages.    Pour  i- 

Su'on  Te  promené  fur  les  rivages  vo. 
c  la  mer,  on  trouve  de  ccs-coqui': 
''  .  dont  il  en  faut  deux  pour  enfermer  le  po'(' 
\  ion ,  qui  on!  été  péiriiiées  &i  font  deve- 
,  nues  un  corps  foHde.  La  place  dupoiflonj. 
ou  le  vuidc  que  laiffcnt  entre  elles  les  co- 
quilles, en  rempli  par  une  ciyllallifiliOB 
■  fort  dure  Si  comporéc  de  petits  grumiDl 
-.tranfpatens,  la  fubftance  mêmcdclaco* 
,  qmlle  ne  fc  reconnoit  qu'à  peine  &  rate- 
.  ment ,  ce  n'eft  qu'une  aoùte  pierreuiê  S: 
dure  qui  confcrve  la  figure  du  Goquiîl^i 
&  CD  garde  les  caneluret  &  les  auim  oi- 
Dcmcns.    Les  deux  coquilles-  font  û  bien 


Vouvtoisnt  Si  s'engrenoienî  au- 
Voici  ce  qui  m'ell  vcdu  k  l'cTpnt 
1  pétrification. 

d  le  poifTon  qui  habitoit  ces.  co- 
ït tnort,  elles  demeurent  cncote 
1  enremble  par  une  efpece  decbar- 
iicct  étal  elles  s'enfoncenC  un  peu 
àbie,  là  un  fcl  pierreux,  fembh' 
Uni  qui  forme  les  coraux  S:  les 
ians  la  mer,  8;  les  ciyilaus  &  les 
ï  dan;  la  terre,  les  pénètre,  8ren 
ttà  travers  les  pores  de  ces  Co- 
va  former  uncctyllalliriiion  dans 
!,  qu'elles  laiflcnt  cntr'elles-  Com- 
llpetre  en  s'eialtant  pénètre  un  pot 
Se  fe  cryflallife  de  l'autre  côté,  fi 
IJlles  loFS  qu'elles  s'enfoncent  font 
de  terre,  de  boue,  ou  d'un  fable 
(  la  cryltalliiration  intérieure  n'elt 
itifparcnle,  mais  grofficrc  St  opi- 
;.n'eH  qu'une  erpecc  depierrcimpi- 
k  h  lumière,  &  c'ell  ce  qui  arri- 
Ileurs  de  ces  Coquillages  pétrifiez, 
ces  fels  pierreux  ,  dont  i'exi  lien  ce 
ine  &  le  peut  prouver  aifément, 
Tfaiit  la  fubftance  de  la  coquille 
produire  deux  effets.  Le  premier, 
t  ccttefubdance,  à  peu  prcscom- 
^avi  amollit  la- terre  qu'elle  traver- . 
'ell  ce  qui  faic  que.  ces  CoquiUa- 
ur  peu  qu'ils  foicnt  a\ots  \ïiéç?.\tr 
iûci. p3r  le  ùbïe ,  oupM  fin.M'W'» 


I 
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corps,  changent  un  ^1  cil  défigure,  coa- 
me  s'ils  étoiniF  de  cire  molle.  ■  j'jorflii 
bien  fouhaité    d'en  fonveir  iurpiendr*) 

iiour  ainfi  dire,  dans  cet  état  tic  moM- 
Ci  muisil  en  cft  pcut-êire'dccetco^"* 
les  pétrifiées  comme  des  corau»S<fw 
plantes  de  la  mer,  qui  nevicnnem^»" 
iros  marais  qu'avec -leur  duteié  toute  i." 
quifc,   ijuoitiiie   leur    TegetaiÎDn  F"^ij>' 

3u'cllcs  ont  été  molles.      Le  fccond  i-'-- 
es  felseft  de  rougir  pca  à  peu  la  fubflir,.; 
même  de  lï  coquille.    &  d'en  occuper  ■■ 
place,    de  la  même  manière  qu'en  fi!!-'' 
bien  des  nous  à  une  planche  ,    on  en  ■- 
minuë  la  matière  propre  de  laquelle  ' 
înlirumens  de  fer  dont  on  fc  feit  prcni!.: 
h  place  ,  nr  c'eft  ainfl  que  ceî  fels  co; 
nie  des  coins  divîfent  la  lUbllancc  de  U  ^ 
quille,  ?*:  a  force  de  fe  ferrer  Ici  uns  t" 
treks  autres,  ils  la  font  fauter  piir  paU'- 
&  en  conforvenc  eux-mêmes  la  figure, 
■    On  trouve  encore  beaucoup  de  ce  C 
quillages  dans  un  vallon  à  trois  lieues 
la  mer.  Il  faut  [ans  doute  que  la  mer  )  .■ 
été  autrefois ,  '  Se  que  cet  élément ,  ';■■ 
gagne  maintenant  peu  à  pcufur  les-  tui^ 
de  la  Normandie,  nefalfequc  fentretdin' 
fon  ancien  domaine.    Mais  que  penlèrd^ 
'  certaines  hauteurs  (jui  Ibni  ici  à  huiiJiru" 
de  la  mer,  les  pierres  qu'on  en  tire  fûii 
une  elpece  deiuî,  ot»\ct»,\«tie&Mi« 
fourneaux  poot   etr^ïaÂStt  \«  «ï\«  *— 
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virens:  on  trouve  duni  ce  tuf  nne  i&S« 
é  de  cotjuiiles  raannes  de  toutci  let 
«ces,  encUvéef  &  irès-bicn confavé». 
1  mer  auroit-elle  habité  auirefoù  ces 
uxî  CepCDdinl  je  puis  jlTùtcr  quecepe 
uteur  cil  M\  moins  70  ou  8c  roirei  aa 
iTus  du  niveau  de  la  mer.  On  Irouve 
coredinscc  tuf  des  cylindres  trèi-bien 
its  &  arrondis  par  les  bouts  ,  ili  font 
)[nporezd'un  eaillomrès-fin  Bcirèj-dut, 
ins  lequel  on  diflinguc  iièj-bien  des  fi- 
es ou  des  rayons  qui  Tcnt  de  l'aie  dQ 
■lindtc  à  la  circonférence,  lien  mitox 
rangé  que  ces  rayons.  Cela  ne  ptouve- 
lit-i!  point  ce  qu'on  a  déjà  avancé  ,  que 
s  pierres  ne  fc  font  pas  par  un  amas  de 
ics  que  le  Lazard  alTcnible;  mais  qu'ellcf 
:  produifcnt  par  voie  de  génération  î  Car 
DUS  ces  cylindres  le  reffcmblent  parfjite- 
lent  pour  le  dedans  èc  le  dehors.  Se  il 
aruÎT  que  les  loix  du  mouvement  fon 
op  Uroples  pouf  produire  un  arrangement 
.  unifgrme  &:  li  cxaâ. 

lidoriŒ  EccIciiaflicK  à  Chridi  ortu  ad 
hanc  ufquc  œta[em  Synopfis ,  &  in  on^- 
nia  ejufjem  eontroverfa  capita  Dilferta- 
tiones.  Auitorc  R.  admoJùm  P.  F. 
Ambsosio    Gh&dbbosc,    Appi- 

"  micnfi,  Catmelitarum  ProviuciieTolo- 
fse  Eïprovinciali,  in  Uniïcrfitatc  Pcr- 
piuianenû    olim    Anium    ïiQîtSu^e.,, 
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-  nnnc  verb  in  Academia  Tolofan*  T 
AmccelTorc  Regio.  Tomus  prini»! 
Sicolum  primum.  C 'efl- à-dire  :  ^*"' 
gé  dt  ffiipir*  EuUJSaJli^ue  difm'i  U  "-*  - 
fana  dt  J.  C.  jufqu'i  prefint;  ivn  i' 
IlijferSAthni  fur  tous  les  poînti  tM"'^''.' 
dt  U  mêmi  Hilioire.  Par  li  Fcre  k:.. 
broife  Gardcbofc,  Curme.  TtmtpimiB. 
Frimitr  fitdt.  A  Toulouff,  chfi  Jmh 
Guillcmclic.  1713.  in  fol.  p^.  1*1- 


E  longs  travaux  Scholalïiques,  >' 
s'eit  d'atiord  appliqué  à-l'HiUoircil: 
gUfe  que  pour  cviicr  l'inaAion  ,  & 
nui  qui  la  fuit  prcfque  loiijours.    1 
comptuit  pas  au  commencement  de  i- 
un  Livre,  &  ii  ne  fc  fervoit  de  fa  ('■ 
que  pour  foukger  iimplemcDt  fa  mr.. 
te.    Mais  enfin  ayant  conildcré  que  -^" 
qui  jufqu'à  prefcnt  ont  travaille  fut  Vi 
loite  Ecclciialiique  fotit  tombez  ce  1, 
qucs  fautes  parce  qu'ils   manquoicr.' 
boni  guides;  8c  que  s'il  pienoit  pùn 
liens  ces  mêmes  Critiques,  il  pouno 
garantir  des  inconveniens  qu'ils  n'cjn-, 
éïiicri  il  a  cru  devoir  tâcher  de  rendre  ic 
remarques  utiles  même  au  Publie. 

Nous  allons  rapporter  exaftcmeof  1*  ^' 
vifîon  Se  les  matières  de  ce  premiet-M 
lume,  pïKc  i^Mc  \c  Vw«Gw4t*i8tt^ 
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caûjours  k  mcme  ro^hodc.    Comme  on 
■"a  vu  dans  le  titre,  ce  volume  renferme 
^s  évenemens  du  premier  iiedc  de  rEgli- 
c,  &  l'explication  des  diflîcultei qui  ont 
rapport  à  ces  évenemens,     L'Auteur  3o 
divile  en  huit  parties.    Il  exporedinsU 
f>remiere  l'etat  de  l'Eglife  du  premier  fic- 
trle ,  &  il  y  parle  des  Saints  qui  y  onç  ■pa- 
ru,    La  fuite  des  Souverains  Pontifes,  Se 
leurs  principales  aftions ,    remplilTjnt  la 
féconde.    11  traite  dans  la  troidéme,  dct 
CZonciles  Toit  généraux  ,  foii  particuliers. 
X_,es  Herefies  &  les  Schifraes ,   &  leurs 
-Auteurs ,  font  ie  fujet  de  h  quatrième. 
X^a  cinquième  eft  un  Catalogne  des  Ecri- 
"Vains  Eccleliailîques,  que  le  Père  Garde- 
'fcofc  examine  en  Critique-    Dans  la  finié- 
"Yne ,  il  propofe  les  dogmes  de  la  Foi ,  8e 
3es  preuves  que  fournit  là-delTus  le  pre- 
inier  Jiecle.     Li  Teptiémc  regarde  les 
mœurs;  &  la  tiuitiéme,  la  Difcipline,  foit 
-jar  rapport  à  la  police  extérieure,  foit  par 
rapport  aux  cérémonies  quis'obfcrvoicnt 
dans  les  alTemblées  des  Fidèles.  Tout  cela 
ell  précédé  d'une  DilTcrtaiioti   où  1' 
parle  des  Empereurs  &  des  autres  Princes 
dont  l'Hiitoire  a  quelque  iiaifon  avec  cel< 
]c  de  1  Eglifc.  parce  qu'ils  ont  ou  perfe- 
cuté,  ou  favotifé  les  Chrétiens.    Ces  huii 
Parties  font  fou-divifées  en  plus  ou  moitA 
de  Livres. 
La  première  rcnfeime  4  Ij^ics ,  4q^' 
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le  premier  traite  de  J.  C.  Au: 
glifc.  Si  de  la  prédication  de  l'Evangtlel 
par  les  Apô:res;  le  fécond,  de  l'èaf  it  ' 
TEglifc  dans  l'Europe.  &  des  Siints  m 
y  ont  fleuri    pendant    le  premier  6çae.  i 
L'Alîc&rAfriqiie  donnent  la  m«i«edu  | 
troilîéme  8c  du  quatrième.     Dans  li  fui-  i 
te,  remarque  l'Auteur  ,    cette  preir:'- 
Partie  contiendra  autant  de  Livres  y  <  ' 
aura  de  pays  où  la  Religion  Chrci;: 
fera  établie.    La  féconde  Partie  cft  Qv. . 
en  deuïLîvres.  Le  premier  coiiiientl'Hi'- 
toire  de  faint  Pierre  ;  le  fécond ,  celle  dî  1 
fair.t  Lin  &  de  autres  Pontifes.     Lï  II»  I 
fiéme  cft  aulli  pittagéc  en  dcuit  Livm.  I 
Dans  le  premier ,   on  examine  div^- 
queftions  fur  les  Conciles  en  gcncnl. 
dans  le  fécond  on  parle  des  Concile;  ■. 
brei  par  les  Apôtres.     Le  Père  C.- 
bofc  obl'crve  que  dans  les  autres  volur 
fur-tout  depuis  le   (juatricme    fiecle  , 
premier  Liïre  de   celte  iroifiénic  Tj 
traitera  des  Conciles  généraux  ,  &  k 
cond  des  Conciles  particuliers ,  foir  ' 
tionauK,  foit  Piovinçiiux.  Les  Hc;.. 
&  les  Schifmes  du  premier  fieclc   j- 
genC  la  quatrième  Partie  en  deux  L  ■ 
La  méthode  que  l'Auteur  fuit  dans:*  ■ 
quieme  Partie  cH  encore  diffcren^f 
celle  qij'ir  fuivra  dans  les  autres  liin.- 
Jci  cette  Patùe  tft  i\i\Céc  en  quatre  i.i- 
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an  ;  .2.  fur  les  Livres  apocryphes  atiri- 
tuei  à  J.  C.  à  la  Vierge,  aux  Apôites; 
3.  fui  les  Ouvrages  attribuez  aux  Dil'ciples 
des  Apôtres;  4.  far  les  Monumens  favo- 
rables au  Chriffiaaifme .  UiiTez  pourtant 
par  les  ennemis  des  CbrcticnF.  Miis  dans 
les  volumes  fuivans  cette  Paniene  con- 
iillera  qu'en  deux  Livres ,  dont  l'un  con- 
cernera les  principaux  Ecrivains  du  liedct 
ic  l'autre  les  Ecrivains  de  moindre  impoi» 
lancc.  La  (ixiéme  Partie  renferme  deux 
Livres.  Dans  le  premier ,  on  voit  <)ueU 
]e  a  été  U  Dodrine  de  J.  C.  &  des  Apô- 
très  touchant  U  Divinité,  &  les  myftere» 
de  la  Trinilé  &  de  Tlncarnation.  Les 
autres  dogmes  de  la  Foi  font  la  maiie:e 
du  fécond  Livre.  Les  règles  des  moeurs» 
Se  les  pechei  en  gênerai;  les  préceptes  du  j 
Decalogue,  8c  les  fautes  qui  y  font  o|>' 
pofées  i  font  le  fujet  de  deus  Livres,  qui 
corapofeatla  feptîérae  Partie.  On  dccou» 
vrc  dans  la  huitième ,  qui  efl  partagée  en , 
trois  Livres ,  la  conduite  que  l'Eglife  d«j 
premier  lleclc  a  gardée,  1.  par  rapport  aux.' 
perfonnes  chargées  du  gouvernement  dea> 
Fidcks  ;  1.  par  rapport  aux  bénéfices  8c 
'aux  biens  temporels  ;  3.  par  rapport  aux 
rites  Se  au  culte.  ' 

Au  refle  ,  chaque  Livre  cft  diftribué  en 
pluficurs  Differtationst  &  chaque  DilTer- 
tation  en  plufieurs  quellions.  Les  Diller- 
lations  font  toivours  précédées  d'un  sb^t. 
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gé  Hiftoriquc,  qui  comprend  les  faîwrw' 
quoi  doivent  rouler  les  qucRions.  CeU 
dans  CCS  abrégez  principalement  que  l'Au- 
teur ell  Hiftoricn.  Pour  les  qucftionï,  a 
les  traite  d'une  manière  qui  approche  Je 
•  celle  lie  l'Ecole.  11  commence  paipro* 
pofiT  le  fujet  de  douter;  il  prend  euftùie 
Ion  parti  ;  K  après  avoir  apporta  f«  prtit; 
ves  ,  il  refoud  les  objeéiionï  qu'on  'ni 
peut  faire.  Nous  allons  tâcher  de  faire 
encore  mieux  connoitie  le  mciilc  de  «i 
Ouvrage  par  quelques  exemples. 

I!  ioutienl  (Queilion  a.  de  la  troifi^me 
Differtarion   du    Livre  i.  de  la  féconde   | 
Partie)  Que  les  Reliques  de  faint  Jaquo    ■ 
le  Majeur  ont  été  véritablement  tram'p''  ■ 
titi  en  Galice.    Il  prouve  ainfi  cent  ■■ 
cifion.     I.  Les  Reliques  de  faine  ]acq 
font  i  Compoftelle;  le  concours  de^ . 
lerins  de  toutes  Nations,  &  les  m;:.; 
frequcns  que  Dieu  y  opère,  ne  per: 
lent  pas  de  révoquer  ce  fait  en  di'  ■ 
ces  Reliques  ont  donc  été  portées  tO 
poftcUe:  car  cen'cii  point  dans  cette 
Ic-li  que  faint  lacques  ell  mon,  c't 
Jerufalcm.    ï.  Le  Roi  Alfonfc  le  C. 
o'jiint  du  Pape  Léon  III.  que  Cororui.i 
le  fcroit  erîscc  en  Métropole.     Or  'K'' 
a:  l'engageOLt  à   defiier  ce  chjngïnncii'>. 
■que  la  vénération 'qu'il  avoit  pour  !«  K'- 
Jiqucs  de  Uinl  JïC(\uies,  i\uc  ce  Piince  ai- 
iuic  lui  même  »NQii  fo-t  w^wt-aUfto 
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temp! ,  c'cft-â-dire  »u  neuvième  Secle. 
S-  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  eut 
une  grande  contcfiation  avec  l'Archevê- 
que 3c  Compoftellc  for  le  droit  de  Pri- 
matie,  qu'ils s'attribuoicnl  l'un  &  l'autre. 
Dans  le  cours  de  cette  difpute ,  il  ni»  à 
la  vérité  <iuc  faint  Jacques  eut  jamais 
prêché  i'Evangile  en  Erpagnc;  mais  il  é- 
toit  fi  perruadé  que  les  Reliques  de  cet 
Apôttc  étoient  à  Compoftclle  ,  qu'il  ne 
dit  pas  un  mal  pour  faire  douter  de  leur 
tranflition. 

Avant  que  de  propofer  les  preuves  da 
fcntiment  contraire,  notre  Auteur  rejette 
la  conjeifture  d'un  Moderne,  iclon  lequel 
ailadevolion  des  Peuples,  ni  même  les 
miracles  arrivez  à  Compoltelle  ,  ne  prou- 
■*ent  pas  que  le  corps  de  l'Apotte  faint  Jac- 
ques y  repofc.  Il  s'eft  pu  faire,  dit  cet 
Auteur  ,  que  le  corps  d'un  autre  Saint 
nommé  Jacques  fe  foit  trouvé  dans  celle 
ville-là  ;  3c  <^u'od  ait  dam  la  fuite  con> 
fondu  ce  Saint  avec  l'Apôire  de  même 
nom.  Cela  s'eft  pu  faire,  tépond  le  Père 
Gardebofc,  mais  cela  s'cft-il  fait!  Il  l'eft 
pil  faire  aulîi  que  les  Reliques  de  l'Apâ- 
tre  ayent  été  tranfporiées  en  Galice  ; 
Si  !cs  grâces  extraordinaires  que  Dieu 
accorde  à  ceui  qui  implorent ,  non  le 
fecouts  de  quelque  autre  Saint,  mais  le 
fecourt  de  faint  Jacques  le  Majeui: ,  fow 
des   preuves    inconieftables     %u«     c«xc. 


toùe  d'AifonJe  le  chiWTsmwimmm 

il  ne  dit  rien  desRcliqucs  de  làint  Jacques. 
Pourquoi  cet  Hiftorien  auroit-il  ftippnmc 
une  découverte  qu'il  auroit  dû  r^arder 
comme  an  des  principaux  évcDemem  du 
règne  de  ce  Prince?  Lac  Djacte,  qui  fut 
dans  la  fuite  Ëvfque  d'Iria  près  de  Coni- 
polWle,  raconte,  fdon  Aubcrt  le  Mite, 
ca  que  fit  Alfonfe  en  fa*euf  de  l'Eglife 
ée  Compollellc,  &  garde  le  filcnce  furU 
mnllation  des  Reliques  de  faint  Jacques. 
li  n'en  avoit  donc  nulle  connoilTancc;  & 
c'cft  en  vain  qu'on  fuppofc  à  prcfent  cet- 
te tranflation  coramc  ceiiainç. 

Le  Père  Gardebofc ,  pour  réfuter  cette 
objeftion,  fait  obfervcr  qu'il  n'cft  point 
d'Hifloiien  à  l'attention  de  quiiln'aii  rien 
échappé  de  confiderable.  Eufebe  n'a  n'en 
dit  de  la  découverte  de  la  Croix  du  Sia- 
t  DU  nue  la 
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rifcc  l'Archcvêqnc  de  CovxipoUelle .  »ve« 
lequel  il  cioit  en  procès  au  lujct  de  U 
Frimatie. 

Le  Pcre  Giidebofc  demanJe  (i.  Part. 
Liv.  IV.  DilTett.  2.  Quell.  m.)  a  ytt- 
niqui  n'eft  iimplcmcni  qu'un  terme  qai 
Rgmût  imM^e  vtriinèlt;  OU  û  c'eit  !c  Don 
d'une  pcrfonne  réelle  î  Sa  réponfe  efl  que 
c'eft  vctirablcmetit  le  nom  d'une  femme 
qui  clTuya  de  fon  mouchoir  le  vifage  du 
Sauveur,  lorfqu'il  pocloit  fa  croiit  au  Cal- 
vaire. Ses  rations  font ,  i.  Que  c'ell  fane 
aucun  foodcrncnt  qu'on  s'imagine  que  le 
nom  de  Véronique  n'eft  qu'un  compoK 
de  CCS  deux  mots  vira  icon.  S'ils  ëtoicnt 
tous  deux  de  même  langue,  pblcrve-t-il , 
on  comprendroit  aifément  comment  ce 
compolé  auroit  pii  fe  former-,  mais  l'un 
eH  Latin,  &  Vautre  Grec.  2.  C'cft  une 
tradition  du  Peuple  Romain,  foutciiue  de 
rapjiiobaiion  des  Papes  ,  que  le  t^uairc 
qu'il  honore  cft  Icinouchoir  même  dont 
)a  femme  appellée  Véronique  clTuya  U 
face  de  J.  C.  &  cette  tradition  efl  ancien- 
ne, pulique  Marianus  Scotus  qui  écrivoii 
vers  la  fin  du  onii^mc  liccJe,  parle  de  la 
Véronique  comme  d'une  femme.  8c  cire 
il  ce  fujei  Methodius,  que  Dolhndus 
CToit  être  Mcthodius  de  Tyr.  3.  La  fête 
de  la  Veromoue  eft  célébrée  en  diverg 
lieux  le  4.  de  Février  comme  \i  ^t\«  S-i- 
^^eSaiate;  ce  que  l'EgViïc  n'iviïoft'^'^'''''* 
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fouffert  fi  cette  Sainte  n'eut  jamais  «iHi  I 
On  objefle  le  Clencc  du  Mïttyrologe  Ro*  1 
main  à  régaril  de  la  Véronique,    Ce  fi* 
lence  eft  ,  dit  on  ,  d'autant  pluï  dediif, 
que  ccuK  qni  legardent  la  Véronique  com- 
me une  fainlc  fcmmCj  difcnt  qu'tiletft 
motte  à  Rome,  &  quefes  rdiqtiesf  foni     l 
encotc.     A  cela  l'Autcut  répond  que  le 
Martyrologe  ne  parle  que  des  Saiaics  re- 
connues univcrfellcment  pour  tcUei  ;  Se 
que  dans  le  temps  qu'on  le  drclTabienâci 
gens  ignoroient  que  la  Vetoniquc  fut  une 
Siintc.    Combien- de  petfonncs  i'ignorcnt 
même  à  ptcfentî 

On  Tçait  que  pluficurs  Critiques  oui 
'  prétendu  qvc  S.  JuHiu  fe  foit  trompé  en 
avançant  dans  Ta  première  Apologie,  qut 
]e  Sénat  &  le  Peuple  Romain  avoicnt  tlt- 
vé  une  flatue  à  Simon  le  Magicien,  avec 
cette  infcription  Latine  Sirnoni  nailt  Du. 
Une  flatuë  détcrtée  dans  l'iflc  du  Tibre 
avec  une  infcription  qui  commençoit  pat 
CCS  mots  Semani  San^o  Du ,  ^toit  le  fon- 
dement de  leur  prétention.  S.  Juftip ,  di- 
foient-ils,  a  prix  une  idole,  pour  la  ftatnf 
d'un  homme.  S;  le  Dieu  Semo  Sangos, 
pour  Simon  le  Magicien.  Le  Pcre  Gâ^ 
debofc  avoue  qu'il  n'ell  pas  abCDlument 
impoITible  que  S.  .luftm  fe  Toit  trompa; 
mais  il  prétend  qu'on  ne  peut  infcrer  de 
là  que  ce  Saint  îe  ton  voftvçé  «t\  effet.    D 
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tincc  avoît  été  fauiïcment  avancé  pii 
faint  Juftin  dans  ù  ptcmicte  Apologie, 
les  Rumiins  n'iuroicnt  pis  manque  de  fe 
moquer  de  fa  fimpliaté,  ou  de  lui  repro- 
cher fa  nMuvaifc  foi  -,  &  que  s'ils  avoieat 
fait  l'un  ou  l'auire,  faint  Jultin  coautoil 
parlé  dans  fa  féconde  Apologie,  a.  Let 
infcriptions  éroient  trop  différentes  pour 
tromper  un  homme  aulTi  fçavant  &  auffi 
attentif  que  rêtoîi  faint  JuBin.  S'il  n'y 
avoit  eu  fous  l'idole  que  ces  trois  raott 
Simonî  Sauge  Deo;  la  méptife  n'auroir  pat 
laiHé  d'être  alTei  grofliEtc  ;  mais  il  y  avoit 

Scmoni  Sango  Dca  Tiiio  Sacrum 
Six.  Psmp.  S.  P.  F.  Cet.  MiiJfmnM 
Sluioi^ucnnalit  Deatr,  b'idtniAiit 
Domum  didil. 

Comment  faint  Juftin  n'auroit-il  pas  ccm- 
pris  que  l'épithctc  de  Fidius  ne  pouïoit 
convenir  à  Simon?  3.  Ce tjui montre  en- 
core que  cCn'eft  ni  de  cette  infciiption  ni 
d'aucune  autre  fcmblable  que  parle  S,  Juf- 
tin I  c'ell  qu'il  aiïure  que  la  Ihtuë  de  Si- 
mon avoit  été  érigce  a  cet  impoileor  pw 
1  ordre  du  Sénat  Bi  du  Peuple;  au  lieu 
que  c'ell  un  particulier  nomme  Sixiu! 
Pempeîus  qui  avoit  fait  drelfer  celle  du 
Dieu  Scmo  Sangus.  Nous  ne  rapportotit 
kl  qu'une  partie  des  raifons  <\\ic  \t^«ti 
^Ssj-JebvJc  a/iegue  pour  la  déïcnîe  ie^^'*;^'^ 
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Il  ce  fe  contente  pas  de  foutenir  1 
ce  Pcre  par  des  conjcAtires  oppofifei  i 
celles  des  Critiques,  il  produit  auffi  ta  ft 
faveur  les  témoignigcs  de  Taint  Irenée,  de 
Tertullien,  d'Iiufcbe,  S;  de  pluGcuiiio- 
trcs  célèbres  Auteurs  :  &  il  refoie  IIU 
loin  toutes  les  oli^eftiuns. 

JmrriAl  Hijloriijue  du  dtrmer  Vaytgt  fufin 
M. DE  L\  Sme  fitdtinlUCeIJidt  U*jâ^ 
jwtr  itouvtr  l'tmbtuchmt  cr  U  fMri  4t  U 
rivUrt  dtlAiSic\\i\,  ntmmii  i  ftefm  U 

^  rivière  dt  S,  Ltuii ,  aui  tritvtf/i  U  L  o  u  !■ 
s  I A  N  E.  OÙ  l'un  vott  Vhijioirt  tt»i^iit  àt 
fa  mort  .  c  flnfitun  ehafis  ettriiMju  du 
muvM$t  Mindi,  Par  MenfitHr  J  o  U  T  E 1 1 
{»!>  dti  compagnons  de  et  V'fjt^i  ;  rtd^i 
XS  ">i'  '"  e'dre  pur  Menpiur  De  Ml* 
CHEL.  A  Paris,  chez  £tienne  Robi- 
not ,  Libraire,  Qu»i,  Se  aucnani  U 
porte  des  Grands  Augullins  ,  i  i'Angc 
Gardien.  1713.  in  11,  pp.  jE6.  l'aiw  y 
comprenJre  l'Avis  au  Lefléur. 

va  Onficut  Dt  Mkhd,  qui  a  piîs  Toin  àc 
*  *  l'Edition  de  ce  joninal  Hiftorique, 
nom  apprend  dans  la  l'rcttcc  ,    (liveTies 

f'articulnritez  qui  regardent  la  pci'onne  It 
es  voyages  de  M.  de  la  Sale,  &  qui  font 
nece/Iàircs  pour  Ce  futincr  une  jufle  idée 
àc  celui  dunt  i\  cft  \c\  t\uctV\oTv.  uA«nC«.  1 
■vétr.  connu  tous  le  dûih  4t  W  di  u  w  I 
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le,  étoit  ne  k  Rouen  .  ^  Tottoit  d'une 
bonne  famille.  Eunc  pilTé  alTcz  jeune  en 
Canada,  U  prit  goût  au  commerce,  6c 
plus  encore  aux  projets  des  nouvelles  dé- 
couvertes ^u'oSroit  rincetieur  de  cegrind 
Plis.  Il  cft  vrai  qu'avant  la  venue  de  M. 
de  la  Sale  on  s'y  itoit  déia  fort  i^tcndu 
vers  le  Nord,  à  cauTe  du  commerce  del» 
Pelleterie,  qu'on  y  trouve  en  abondancei 
mais  vers  le  Sud  &  vers  IcSud-Oiieft,  on 
n'avoit  guéres  pénétré  au  delà  du  Fort  de 
Fronitadt  bàli  fur  le  lac  Ontario,  qui  des 
cinq  grands  lacs  de  ce  Pais-là,  eil  le  plui 
voi^i)  de  'sUi'^"^  capitale  de  la  nouvelle 
France.  On  conjefturoic  néanmoins,  fur 
je  rapport  des  Sauvages ,  qu'il  y  avoit  de 
ce  côté  là  des  découveiics  confiderables  à 
&ire;  on  avoit  oui  parler  de;  ckhes  in* 
nés  de  fainte  Baibe  dan:  le  Mexique,  2e 
l'on  avoit  déjà  quelque  connoiiïancc  du 
fameux  fleuve  de  Miffiiipi,  que  ton  foup- 
çonnojt  fe  décharger  dans  la  tner  du  Sud. 
Ces  conjeifture  s  jointes  au  pciieliantna- 
turel  qu'avoit  M.  de  U  Sale  pour  les  en- 
ireprifcbde  ce  genre,  l'engagèrent  à  s'inf- 
truire  plus  à  fond  de  ce  qui  concernoit 
cette  nouvelle  partie  de  l'Amérique  Sep- 
lenirionale,  où  il  vouloit  lignaler  le  nom 
François.  Le  gouvernement  du  Fort  de 
TruHunae  dont  il  fut  pourvu  .  6t  dont  le 
.  Roi  lui  accorda  la  ptopticié  ci\  \(iTsAt 
^jnJCAponée  d'acquérir  \es  \>itti.vtwi  iiQ'o>\ 
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il  avoit  bcroin  pour  l'exécution  de  Ton 
dcffcin.  Plein  de  nouvolles  connoifTjneci 
fur  h  rivière  de  Mijfdpi ,  fur  les  Paiiqu'el- 
,1e  iraverfc,  &  fur  le  négoce  qu'or ypou- 
voit  faire ,  il  vint  à  la  Cour  ,  où  tni'gi^ 
Jes  mauvais  ofiîces  de  fes  envieux,  i^ob* 
Jint  des  ordres  pour  trayaillcr  à  la  décoa- 
.*crte  qu'il  méditoit,  8c  poor  Jjqudle  il 
■WpaPa  en  Canada  vers  l'an  1678.  accom- 
pagné du  Chevalier  Tomi  Gentilhomme 
llalicn,  qu'il  alTocioi:  à  l'on  cntreptite, 
<  11  ne  pût  néanmoins  la  commençât 
qu'après  dcus  ans  d'allées  &  de  venues,  pcn- 
tlint  lefquclles  Tes  ennemis  n'oublièrent 
lien  pour  le  traverfer;  &  il  ne  patliiqu'cn 
1681.  Il  envoya  le  Père  Henntpin  Reçu  ■ 
lf&  avec  quelques  autres  vers  le  NorJ . 
pour  y  chercher  la  Ibutce  du  Mijfi,:;:  . 
qu'ils  trouvèrent  vers  le  cinquantième lit 
gré  de.kiitude  SepEenlrionalc.  Pour  li:;. 
tirant  versl'OiU-ft,  iltrouva  la  riviered;. 
Mmii,  qu'il  nomma  tiviere  de  S:ywiji, 
N  dont  il  fuivit  le  cours  JQKju'ï  celle  de 
itlifutfï,  où  elle  fe  jeUc.  Il  defccndii  en- 
■  fiiite  jufqu'i  l'embouchure  de  ceile-ct,  dé* 
couvrit  le  long  de  fes  bords  quamnc  de 
Nations  fauvages,  avec  Icrquclles  il  fit  al- 
liance, par  le  moyen  de  fes  ptcreni;  !c 
donna  avi  Païs  le  nom  de  LmijiAïu.  Le 
cours  du  Ml]}iàpi  conduifit  noite  Vûy»- 
\em  dans  le  GoVte  4t  ÏAci.\t\uc  ,  oii  « 
ruvefc  déchaîne  piT  icai.twwïi ,  U»^ 
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M.  de  U  Sale  arriva  en  1682.  ou  1683. 
\  car  la  dare  de  cette  arrivée  n'ed  point  u-'  ! 
liforme  dans  les  relations  de  ce  prcraiw 
voyage.)  Après  avoir  palTé  la  quelques' 
ioursà  faire  les  obfcrvations ,  Bi  à  poÇet 
juelques  marques,  qu'il  pût  reconnoltre 
orfqu'il  y  reviendroit;  il  rebrauffa  che- 
nin.  Si  retourna  par  U  même  route  à 
îiutitc  en  Canada;  dans  !e  delTcin  de  taire 
jnc  autre  tcnuiivc ,  pour  chercher  par  le* 
Solfe  de  Menique ,  l'embouchure  du 
MiJpUpi ,  qu'il  vcnoit  de  trouver  par  le 

Cctie  fécond;  découverte  qu'il  projet-  ■ 
oir,  lui  fembloit  d'auunt  plus  iinportan- 
e,  qu'elle  devoit  rendre  le  voyage  plus 
;ouri  &  beaucoup  plus  commode,  par- 
:e  qu'elle  donnoit  la  facilité  de  le  faire 
înns  rouies  les  fuirons;  au  lieu  que  parle 
"snada,  on  ne  pouvoir  le  f»hc  qu'une 
ôis  l'année;  fans  compter  que  par  ce 
iioyen ,  la  communication  avec  le  même 
'aïs  en  dcvicndroii  plus  turc  Se  plus  aiféc; 
luirqu'on  poQvoii  remonter  ce  fleuve  l'ef- 
iicc  de  plus  de  fioo  licuës ,  fans  que  la 
Navigation  fût  interrompue  ni  par  les  Smis  , 
li  par  les  Hafidts.  Ces  confideraiionsobli- 
jerent  M.  de  la  Sale  à  repaffer  en  Fran- 
■e,  oii  l'on  nouveau  projet  ayant  été  ap.- 
irouvé,  le  Roi  lui  fit  donner  dcsvailTeaux 
'our  continuer  Ton  entrepriff;  6;  c'en  eft 
e  àéni)  qai  /ait  Je  fvijet  du  3ci*rnft\  iïi^o- 
A  a  5  i''V* 
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rlqat ,  dont  nous  renJons  compl 
Tiois  Atireurs  ont  déjà  fait  li  telH 
de  ce  fécond  voyage  de  M.  de  1»  Sa. 
fçavoir,  1.  le  P,  U  CUrcq  Recolln?.  Ji 
)e  rapport  des  PP.  Zinobe  Si  Ati»}t}>  fi 
Confreres&  témoins oculaitcs;  r.ltOiï' 
.  \alier  Tonii ,  léraoin  nufli  d'une  hom 
partie  des  mêmes  avantiires;  î.  &  plui 
amplement  encore,  le  PeteHiBB(pi"i  FU- 
jn»nd ,  do  même  Ordre ,  &  qui  i  euçiti 
\  de  grandes  découvertes,  quoi  que U''=' 
rilé  de  Tes  RcUiîons  foit  forr  contcilcc- 
Mais  le  Journal  ctuon  donne  ici  au  Vj- 
blic,   &  qui  eft  louvMge  de  M.  3«-r.:, 

^ïun  des  compagnons  de  M,  de  h  S;- 
f  cela  de  particulier,    qu'il  contient  t:\ 
fcnscnt  ce  qui  arriva  jour  par  jour  .1 
lui-ci  dans  Ion  dcinicr  voyage,  dep'jr 
départ  de  ta  Rochelle  en  tfiS4  jufqu'j  it 
moti  arrivée  en   1687.  JK  jufquau  rc'oui 
de  Ton  frcrc,  de  fon  neveu  ,   du  Pcre  A- 
Mii/Jrf/e  Recolleft,   8t  de  l'ftutcur  ,   qui  »■ 
Tojeot.  tous  fuivi  M.  de  U  Sile,  6i.  quiS- 
icnt  plus  de  Soo  lieiiSs  par  tcrtc  pour  re- 
venir du  Golfe  de  Meiiquc  juiqu'en  C«- 
Bada ,  d'où  ils  tepsiïeient  en  I-'iance  lu 

Ce  Journal  eft  cutieuï  S:  jntercaântpu 
Itf  divetics  avant uici qu'il  tenf«n>e,doaT 
la  piu^iatc  font  tragiques.  D'aiIIeun  À  mp- 
rire  d'autant  p\Ms  Ac  ueiTite  ,  tij^a  eft  b 
eàt  d'une  manitift  tm^i  i  uiox^,^ 
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conftanciée,  &;  par  un  homme  qu'on  doit 
regarder  comme  tcmoin  oculaire  des  tiill 
qu'il  racoDtc.  Si  l'Auteur  n'eft  pas  tou- 
jours d'accord  avec  M.  Tenii  fi  le  P.  Hm- 
mpîn,  c'eft  (dit-on  dans  la  Préface)  qu'il 
fc  contente  d'eïpofcr  nuëinent  la  vérité  , 
fanS  rien  inventer  ni  rien  exagérer.  11  fe 
peut  faire  néanmoins  tjue  ces  deui  Ecri- 
vains ayent  vu  certaines  chores,  qui  ne 
font  pas  venues  à  la  connoîlTance  de  M. 
Joniil.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  Tçauroît 
lire  cette  Relation,  fans  iidmirer  le  cou- 
rage Si  l'intrépidité  de  celui  qui  tn  eft  le 
Héros.  En  effet  [remarque  fort  bien  l'E- 
diteur )  de  quelle  force  d'efprit  &  de  corps 
n'a  t-il  pas  eiibefoin,  pour  commenccrSc 
pour  fourenir  une  entreprîfe  «uffi  nouvel- 
le, auŒ  hardie,  8c  aulli  hboricufe  quela 
fienne?  Il  s'agilToit  de  parcourir  plus  de 
800  lieues  d'un  Pais  bjrbare,  inconnu  , 
fans  villes ,  flc  dénué  de  tout  ce  qui  faci- 
■  lire  les  voyages,  S'il  faut  aller  par  terre, 
on  en  contraint  de  marcher  à  pied  ,  & 
l'on  eli  fouvent réduit  h  n'avoir  pour  chaul- 
fure  qu'un  morceau  de  peau  de  bœuf,  & 
à  porier  fon  fufil,  fon  pacquet,  des  ou- 
tils, ix  quelques  raarchandii'es  pour  tro- 
quer avec  les  Sauvages.  Qudquefois  on 
aitraf>pe  un  cheval  par  hazaid  ,  maïs  ccU' 
eft  rare.  S'il  e(l  queliion  de  voyager  par 
eau ,  ce  n'ell  que  fur  de  miferabks  ti&o\.^ 
fiJtid'écoiced'abieoa  de  pciux.4t\iœNiï» 
Aa6  *« 
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&  qu'il  fiut  rouvert  porter    ou  tiîîncrl 
quand  les  faut:  ou  diûtes  d'eau  des  tiiic-  I 
rcs  empccheni  de  s'en  fervir.     Couchfri  ' 
terre  expofc  aux  injures  de  l'air;  coan'rh 
rifquc  d'être   dévoré  par    les  crocoJi/n, 
ou  moidu  par  les  ferpens  â  fonncKK;  't 
noncer  i  pain ,'  vin ,    fel ,    &  à  louin  le 
commoditîi  de  la  vie  pendant  dManncsi 
CTtieres;  ne  manger  que  quelque  miavii- 
fe  bouillie  faite  de  Farine  de  bled  d'Inde, 
du  poiffon  i  demi  rôti,  ou  à  dcmi\)OuiV 
li  dans  de  fimpleeau  ,  des  viandes  dcbauf 
ou  de  chevreuil  boucanées  ,   c'cd  i-ditc  . 
fechces  au  veni  &  iï   la  fumée;   itomc! 
des  lignes  pour  fe  faire  entendre  s  tamds 
peuplesdiffl-rcns,  dont  chacun  a  la  langue 
piriiculierci   c'eiV  il  quoi  fe  doit  rcfoud.'î 
un  Aventurier  qui  veut  Jairc  des  décou- 
vertes en  Canada. 

On  nous  dipcint  ici  M.  de  la  Sale  avec 
les  takns  les  plus  propres  pour  un  méiict 
ii  pénible.  C'Étoit  (hous  dii-on)  un  hom- 
me reg!é  dans  fcs  mceuis.  d'une  vaflc  É- 
tendue  d'cfprit ,  alTcz  Lettre  &  entendu 
dans  les  Mstliematiquei ,  entreprenant  , 
hardi,  intrépide,  adroit,  infinuant ,  nck 
rebutant  de  rien ,  trouvant  des  reirount! 
à  tout,  à  l'épreuve  des  fatigues  les  plus 
rudes,  d'une  merveilleufc  confiance  dîni 
l'adverfiti,  8c  ce  qui  éloit  pour  lui  d'un 
grand  Iccgurs  ,  ailei.  vetic  dans  plillteutl 
.Sû^ues  Sauvages.  CtîtRi».M.M«VMMs 
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qualitez  avantageufcs  il  ne  pût  reuSiir 
is  le  voyage  dont  on  donne  ici  li  rela- 
1.  Il  elTuya  piuCcurs  comre-tcmps  i- 
n  que  d'arriver  dans  le  Golfe  de  Mcxi>  , 
;,  où  il  ne  pûc  trouver  Icmljoudiure 
Miifuifi  qu'il  y  venoit  dicreher.  Ayant 
nqué  Ton  coup,  il  fut  obligé  de  debar- 
:r  fur  h  cûtc.  où  un  de  fcs  vailTcaux 
it,  &  où  M,  de  Bnajiu,  qui  comman. 
t  la  Floite,  l'abandonna,  pour  revenir 
France.  M.  de  la  Sale,  malgré  cci  dit 
ces,  ne  laiffa  pas  d'établir  une  efpecc 
abitation  fous  le- nom  de  S,  Lcmi,  d'od 
leneira  dans  les  terres  pour  chercher  la 
iere  de  Milfitifi.  Il  revint  après  cinq  mois 
recherchesinutiles;  &cntreprît  à  qucj- 
;  lems  de  h  un  fécond  voyage  pour  le 
me  fujet,  St.avcc  aulîi  peu  de  fuccèi. 
Fidant  l'on  nbreucc,  la  feule  barque  qui 

rcitoit  cchoiia  malheuteufemcnt  ,  Se 
it  avec  l'équipage.  M.  de  la  Sale  après 
)ir  parcouru  pluiîeurs  Nations ,  entre 
reslesCra/i,  peuple  fociable,  revint  à 
ibiiation  quatre  mois  après  fon  départ, 
t-à-di.-e  au  mois  d'Août  de  l'année 
\6.  Enfin  il  prit  la  r^folution  de  faire 
troifiéme  voyage  pour  chercher  fa  tia- 
!  rivière  ,  &  partit  dans  ce  dcITein  au 
nmcncement  de  l'année  fuivante,  ac- 
npajiriê  de  M.  '}o»iel  &c  de  plufieufsau. 
I.  Cei;e  dertiiere  tentative  toU'^iM^ 
îùcarcuict/erouîesj  car  »ptesMO«te-, 
A  a  7  cdNA- 
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couvert  un  fort  beau  Pais,    &  avoir  tn* 

verfé  quantité  de  Nations  fauvages,  uns 
avoir  pà  apprendre  auciiniirs  r)ouveJI«  ifu 
MiUiàfi  qu'il  eherchoit  dcpul*  i7  iosg- 
temps,'  il  fut  alîaffiné  avec  un  defeinc- 
Tcus  par  quelques  mécontcns  de  ft  tûls. 
Tels  font  les  princip.iux  évenemcns,  dont 
on  lira  ici  le  détail  avec  plaifir. 

M.  ^ouiel  raconte  après  cela  les  avjn- 
tuies  qui  lui  arrivèrent  &  au  tefte  de  U 
troupe  ,  pendant  le  long  irsfei  qu'ù^  h- 
ïent  pour  regagner  le  Canada.  Les  plun:- 
înatqnables  furent  li  mort  de  quelqj^' 
uns  des  alîaflms  de  M  de  h  Sale.  i;u. 
l'enUeldcrenti  la  retraite  de  quelques  ? . 
Itcs  chci  les  Sauvages;  h  mort  d'un  ■ 
Toyageurs  qui  fe  noya  ,  &  qui  lut  pic  - 
par  ces  Baibarest  enfin  la  decouver;cJ- 
Mijfîclpi  chez  les  iftlnoii. 

Ce  Journal  cft  entremêlé  d-  plufli- 
defcripiionsqmcn  rendent  la  leaui-cair: . 
fanie.   On  y  dëciii,   par  exemple,   b  , 
reraonie  du  Calu-i.ti,    par  laquelle  on  i 
alliance  6;  amitié  avec  ces  Sauvages.     •  ■ 
y  décrit  aulli  11  fêle  célébrée  par  les  Ci 
pour  une  viftoire  qu'ils  avoiem rcmpoir.; 
fur  leurs  ennemis  ,   à  l'aide  de  nos  vup- 
geurs.    On  ne  fera  pas  fkhé  d'en  irouvc: 
ici  les  paiticularitei. 

„  Le  lendemain  de  la  viftoirc  (dit  M. 
„  ymitl)  les  Sauvïyî  %ew  unç  alTem- 
„  Wéc  dans  la.  ciW-ûC  à»*  Oirt.   »,\ii* 
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toutes  chofrs,  h  cabane  fui  nettoyée 
&  appropriée  .  ftc  Tur  le  plancher  on  é- 
lend»  quanuté  de  imites,  fur  Ier4uclleâ 
les  anciens  St  les  plus  confidcubki  s'af- 
fifenl:  après  quoi  l'un  d'eux,  qui  cft 
comme  l'Orateur  ou  Maître  des  céré- 
monies, fe  leva,  &  fit  iiiidifciiurs,  oïi 
nous  n'entendions  rien.  Ce  difcours  fi- 
ni, &  peu  de  temps  après  ,  arrivèrent 
les  guerriers  i^ui  avoient  tué  quelqu'un 
dans  la  baiaille,  raarchant  en  leurtang, 
ayant  chacun  un  arc  Si  deux  flcclies  en 
niAin,  tk  diJcun  d'eux  précédé  par  fa 
l'emmi  qui  porioit  la  chevelure  del'en- 
nemi.  Deux  petits  gardons,  à  qui  ils  a- 
voii^nt  donne  la  vie,  £k  doni  l'un  qui 
étojt  bltlfé  cioit  monté  fur  un  cheval , 
fcrmoient  le  cortège,  à  la  lête  duquel 
etoit  une  femme  qui  porloii  un  rofeau 
à  la  mam.  A  melurc  qu'ils  anivoîent 
devant  l'Orateur,  le  guerrier  prcnoit  U 
,  chevehite  que  fa  femme  avuiiâ la  main, 
&  U  lui  prefentoir.  L'Orateur  h  rece- 
voir des  deux  miirs,  &  apiès  l'avoic 
,  prclL'niée  aux  quatre  parties  du  inonde, 
,  il  h  poloit  à  tctre,  ii  puis  en  rcccvoit 
,  une  autre  avec  la  mtme  cérémonie , 
jufqu'à  la  fin.  La  cérémonie  faite,  on 
fer  vit  la  SagAmiiè,  que  les  femmes  a- 
„  voient  préparée,  &  avant  que  d'y  tou- 
„  cher,  le  Maiirc  des  ceremomn  ta  'i\\'^ 
^  daas  ua  vaîflèau  ,-  qii'fl  çOïV'i.  caTOm-t:. 
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„  en  offrande  aux  chevelures.  11  alltiMiT 
„  cnfuiie  une  pipe  de  labac,  &  alla  foiif-l 
„  fier  de  h  fumée  à  ces  chevelures.  Ct!i  \ 
„  Fin,  tous  fe  mirent  à  mangt 
1,  vit  aux  lieux  petits  garçons  ia  iDOi- 
„  ceaux  (l'une  femme  des  ennemis ,  tfit 
„  les  femmes  des  Cmi'j  avoient  miCicic 
„  ciueilement.  On  fervit  auffi  desJjngucs 
„  boucanées  de  leurs  cnnemU;  &  le  loui 
„  Te  termina  par  des  danfes  &  pat  des 
u  chanfons  à  leur  manière. 

L'Auteur  de  la  Préface  à  la  fin  deccr.c 
Relaiion  nous  informe  de  diveifes  cira.;.- 
tances  qui  après  l'enireprifc  avortée  ic 
M.  de  1,1  Sale,  ont  retarde  les  progrcsJ.- 
Fransois  dans  ces  vallesPaïs,  dont  h  ^.■ 
couverte  avoit  coûte  la  vie  à  ce  fam^. 
■Voyageur.  11  nous  apprend  que  les  1 
gnols  du  Meaique  ayant  miné  le  I \,  : 
qu'iVOLi  confliuit  M.  de  la  Salc-vctslc 
lieu  de  Ton  débarquement,  M.  à'Uiitrvil- 
U  fept  ou  huit  ans  apri-s  fit  un  armcnienti  1 
avec  lequel  il  eut  le  bonheur  de  irouvti 
l'embouchure  du  Mij^ifi ,  où  il  bà;i[  !;■ 
Fort;  après  quoi  il  peneir»  aflci  a.j  - 
dans  le  Pais.  Mais  il  mourut  dans  Un  i... 
ne  vo-yagc,  de  forte  que  faute  de  fccou.;, 
oeiie  enticprife  manquoit  encore  une  fou. 
Heurcufemenl  M.  Crozai  Secrétaire  da 
Roi  vient  d'obtenir  des  Lettres  ratentet 
de  Sa  Majcfté .  qui  lui  accordent  ponr 
■qiiiaie  ans  le  foviNou  itlwtXAft^Ksilt 
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•  commerce  &  réubliffemcnt  desColoniei 
dat.i  les  Pais  que  dêcrii  l'Auteur  de  ce 
journal,  &  que  nous  connoiflions  fous  le 
nom  de  la  Liuifmni  &  de  la  tivictc  de 
Alijficifi  ,  qui  fera  déformais  appcUeela  ri- 
vière de  faint  Loui'j, 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'avertît 
qu'on  a  fait  graver  une  Carte  Géographi- 
que iiès-exafle  des  Pais  dont  il  eil  fait 
mention  dans  ce  ^turnal ,  &  qu'on  a  eu 
foin  d'éclaircir  par  des  ApoiiiUts  tous  lea 
terrae's  qui  avoicnt  befoin  de  quelque  ex- 
plicaiion. 
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*  13  E     TOULOUSE. 

J ^  S  Rica«i/  dis  Piects  frêfmiées  i  CAeadt' 
mie  dit  'jiux  ftomax  commence  par 
rOdcde  Mr.l'AbbcdeMaumenet,  quia 
cû  k  piiï  de  l'Ode.  11  a  pris  la  fauffi  va- 
leur pour  le  fujet  de  fa  Pièce.  Les  penfifcs 
font  naiuielles&  les  versbeaux.  L'Ode i/m 
fiimm.il  n'eti  pas  égale  en  touies  fcs  par- 
ties: elle  en  a  de  bien  travaillées.  L'Ail-  ■ 
teur  parle  plus  du  fonge  que  du  fomraeil; 
je  lie  crois  pas  que  ce  fojt  là  un  de  ces  deC 
ordres  qui  peuvent  paffer  pour  un  effet  de 
l'att.  Il  y  a  d'flgiéables  images  à^wVOiii 

ïVre«jM^,«.  dtTrtt,.  Sept.1711.B-  ■^^■i 
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bien  tooriiées  dans  l"Ode  /«r  lei  àijii 
même  goût  rcRnc  dans  les  Pièces  Cu 
Lles,&  on  netroQYC  cette  élcvationfipfo- 
l|)re  du  ftile  Lyrique  que  dans  l'Ode  l»r  '< 
Wtttni;   mais  elle  retombe  après  qae\(\un 
Ifcophcs.  L'Ode  fur  U  fiaffage  delamvm- 
\4t  s'élcre  aufli  haut  &  ne  retombe  pu. 
\\a  Pièce  intitulée,  U  Couriif»»  di(*htift. 
^  lit  avec  un  plaiiir  que  la  verW  dti  tc- 
ijiexions,  h  nobkiTe  de  l'cxpicBion  ,  !• 
Idouccut  des  vers,  caufent  également.  ]^ 
■.Berçai  fi  jelui  aurois  donné  le  ptii,  m  • 
Pje  voudrois  l'avoir  faite.    Les  autres  O, , 
*  n'éloient  pas  indignes  d'être  ptereniée;  i-  ; 
Juges:  les  Auteurs  fan!  trop  d'imôurri.' 
pre  ont  pu  el'perer  le  pris  ;    mais  l'annii 
propre  les  aveugleroit  s'ils  ne  reconnu, 
foicnt  le  ineriiede  leurs  Concurrcns.   1- 
deux  Poèmes  &  les  trois  Eglogues  n'u:.: 
pu  obtenir  de  ptix  :  ce  n'efl  pas  que  t- 
Pieces  ne  foient  au  deflus  du  medioci  , 
msis  elles  manquent  de  feu  &  de  delM 
tclTe.     Le  prix  du  Poème  a  été  iclc; 
pour  l'an   prochain  ,   ainlî  il   y    en  a.;  j 
deux.     Le  prix  de  l'Eglogue  a  été  doi: 
né  au  DifcBHTi  il»  Mr.  Roi.  Mr.  Mar'utu, 
qui  lui  avoit  l'an  paire  dîrputc  le  ptn 
d'éloquence,  le  lui  a  enlevé  cette  année: 
il  s'eit  fervi  contre  lui  de  fes  armes,  & 
pour  le  vaincTC  \\  *  çi'a  Sx  t&w,i«e  de 
combmie.    Oq  tfca  »îîwt«t».  ^-^"^^ 
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Dmparc  leDifcours  de  r»n  paffé  avec 
;  Difcours  de  cette  année,  Mr.  Maiiot- 
:  a  pratiqué  le  nratngeme  d'£néc  plus 
eurcufcmcnt  (ju'EnÉe. 

Mutimui  clyfMs ,     Danaumijut  infini* 

Aftimus. 

Son  éloquence  en  e(t  devenue  moin! 
^éc  &  plus  Tchemcnte.  Au  relie ,  le 
^re  d'éloquence  que  Mr.  Mariotte  a- 
andonne  a  encore  des  partifans  à  Tou* 
eufci  on  le  reconnolira  dans  le  Difcourj 
le  Mr.  Giadcbec,  qui  a  concouru  pour 
e  prix,  8ï  qui  certainement  dctoit  con- 
;oorir.  Les  deux  autres  Difcours  ont 
eiirs  beauici.  Le  rojet  de  ces  cinq  Pie- 
:cs  propofé  par  l'Académie  étoit  cette 
iropofiiion  :  Li  \litpikri  dei  thofii  qtu  [en 
tgarde  (Uns  In  hemmts  ommt  dei  iffiii  d* 
rur  vtriu  ,  m  font  j«i  du  ijjiti  ds  hur 
h'&lijji.  Le  fujet  qu'elle  a  propofé  pour 
'an  prochain  eft  celle  maxime  :  Rim  «t 
tuitibu'c  tant  àfirintr  l'hoanétt  hommt  5«* 
'adt/irjiti. 
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BlfiJ     (  '^'"''  )     Zodiacui     mcdico  -  GnOicn  I 

1.  }.  4.  s.    4.  G»«<.  16g».  lûï*. 
Antonînï  Aug.  Icinuïcium  piovinciuum.  ViDin 

Scqucftcc,  fluaitnam  nomini.  Viâ«i  4e  itônî- 

bui  IJibii  F.o[iix  ,  DioDylïus  de  Hvi  0£>>-  !■ 
,     îpud  Vintir^naa. 
\Aufmi  (  C  JKijH.  )  Opeia  ex  tectaCwie  Tdli 

&  noiis  Vacioiiim.  S.  ^mjlrl.  1671. 
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périmenta. "Bihin^n  ,  ipifenfis  Jih. 
Giorji  cww.  1711.  C'eft-à-dirci  Di/1 
jtiiaiions .J'Elic Camerarius ,  Prefi^iitr m 
Meiitcine  à  Tubinge  ,  i^c.  A,  Tubingc, 
aux  diipens  de  Jean  George  Colla. 
liiî.in  1a.pp.376. 


I 


r^  E  Recueil  renferme  vingt  DiiTtrtatiODS, 
^^  dont  les  lujetî  font:  De  la  Magies 
delà  nature  &  de  la  proptiwé  4e\i.N\^«^-  _^ 
le,  àe Ton  venin.  &  de:  ce\\j\  te  <^*--"  , 
çues  3iities  animaux  ;  de  Yv.';»s,e.  i"  '^^x^ 
Ttm.  mu  B  \»   X  ^^i£ 


F  de  la  noQttiturc  du  tœtus  dans  Kv 
Â  fa  Merc:  des  diverres  preparatior 
tomiqacs  avec  de  h  cire  :    des  diffé 

.  de  l'cpileptie  &  de  h  cataleplie:  de 
ladics  vermitieufcs  :  des  fî^viesnuli 
des  gloflbpeires ,  &  de  la  gencriu 
plufieurs  pierres  ;  des  changemcns 
par  le  Déluge  :  de  i'étac  des  eauï  e 
lerre  &  fur  ta  terrer  de  plufieurs mj 
ces  Phyfiqucs.  Ces  Differtationsfon 
tes  8c  écrites  avec  beaucoup  de 
Pour  mettre  les  Leflcurs  en  état  d 
ger ,  nous  avons  choiû  celle  de  , 
peie. 

La  principale  vertu  de  la  vipère 
ictabiir  les  forces  épuifécs  ;  vertu  < 
tient,  non  d'une  plus  grande  abor 
d'efprits  animaux  .  comme  fe  l'iina 
':tues  Médecins,  mais  de  la  vi. 

*■   -  -  II..-    riUntir   t'a/l-i. 
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mâs ,  îes  fcorpions  ,  Sic.  C'cft  un  tait 
conftani  que  laplùpart  des  oifeaux  nepcu- 
veot  paffcr  douie  ou  ttciiejours  fans  ali- 
menr,  ce  qui  vient  de  ce  queleutfubilan- 
ce  fpirimeufe  lailTe  plus  de  liberté  à  la 
iranfpiration  ,  m  lieu  que  les  animanx 
qui  ont  une  fiibllance  gluante  vivent  les 
UDS  huit  mois  fans  mangert  comme  les 
ïciarJs  d'Afrique:  les  autres  dix ,  comme 
les  vipères  :  les  autres  dix-huit ,  comme 
les  tortues.  C\Û  cette  même  fubflance 
qui  ell  CAufc  ([ue  ces  animaux  diant  mis 
dans  la  Macniae  pneumatique,  y  vivent 
li  longtemps  après  qu'on  en  a  pompé 
Tair,  tandis  que  les  autres  y  meurent  pre(- 
<jue  aufli-tôt.  En  effet,  on  conçoit  aifé- 
ment  que  l'humeur  gluante  dont  les  pre- 
miers font  compofcz,  doit  retenir  au  de- 
dans de  leur  corps  la  plus  grande  partie  de 
l'air  qui  s'jr  trouve  enfermé,  ikerapÉcher 
par  ce  moyen  l'effet  de  la  Machine  pneu- 
malique.  M.Boyle,  &  notreAuteuraprcs 
lui,  affurent  n'avoir  jamais  pu  tuer  aucu- 
ne vipère  dans  la  Machine  pneumatique. 
Que  conclure  de  ces  expériences  ôideces 
principes,  (inoa,  comme l'obferve  notre 
liiême  Auteur,  que  la  fubUance  de  la  vi- 
père étant  (1  propre  à  empêcher  la  diûipa» 
tion  des  efpnis,  rien  ne  doit  être  ii  bon 
que  les  bouillons  de  vipeie  vo\^\  \i\-i^\^ 
ksperlbnnesépiiiCéts.  Apiè.stcs\t^t<i'û^'^ 
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)!Bi     Journal  dss  Sçatahi. 

TÎperc;  on  fçait  que  ce  venin  n'eftdin- 
gereox  quelorfqu'il  cnrrc  immedUienieiit 
dans  le  fang  par  U  morfuie  de  VtûimiS, 
ou  pat  quelque  bleffure  ,  mais  qu'ftMf  J- 
vale  il  ne  produit  aucun  mauvais  «fit; 
on  techcrche  ici  U  raifon  de  ce  phenûnifr 
tie,  Se  on  tappotte  là'delTus  le  /ëntimEK 
de  M.  Mead ,  qui  dit  que  le  venin  adde 
&  coaguiatifdcla  vipère  étant  dausTcClo- 
mac,  s'y  change  en  alcali,  patkmoycD 
des  Tues  qu'il  y  rencontre,  ce  tjui  Veropi- 
die  enfuiie  quand  il  entre  dans  le  fiiig. 
de  !e  coaguler.  Mais  on  fait  fur  cela  une 
objeiftion  qui  ne  paroit  pas  facile  à  refon- 
dre, c'eO.  que  (i  le  venin  de  Is  vipère  fc 
change  en  alcali  dans  reHomac,  il  fcmblt 
que  le  venin  acide  du  chien  enrage  y  ie- 
vroit  auili  recevoir  le  même  changement, 
ce  qui  n'ariive  néanmoins  pas  ,  comnit 
on  le  voitrarriiilloirefuivante.  Un  chien 
enragé  voulant  mordre  une  femme  qui 
palToit,  ne  lui  prit  que  le  bord  de  fi  jo- 
pe,  qu'il  dechiri;  celte  femme  recouHifi 
jupe,  &  rompit  enfuite  avec  les  dénis  1: 
iil  qui  relloit ,  mais  elle  fut  bien  tôt  attaqua 
de  tage;  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  « 
qu'en  mettantle  Iil  D  !a  bouche,  cllearj- 
la  en  même  temps  du  venin  de  ce  data: 
Or  fi  ce  vcnins'étoii  changé  en  alcaUdtni 
redoraac,  il  y  feroit  fans  doute  devenu 
aufliinnoceni'Vi'"j  iw Vt^v ttHS. 4^  U  > 
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h  mer  guérit  oa  prévient  b  rage?  Onr^a 
pond  que,  félon  M.  Mead,  l'eiu  ofi le 
malade  eft  plongé  prelTant  de  tous  côlet 
-  la  rupeifide  de  l'on  corps ,  augmente  par 
ce  moyen  la  circulation  du  fang  ,  & 
empêche  par  ce  moyen  les  coagnTaiJon» 
que  le  venin pourroît  produire;  maisd'o^ 
vient  que  l'eau  de  la  mer  eft  ici  plus  fpe* 
cifique  qu'une  autre!  c'ell  que  le  feldont 
elle  chargée  la  rend  plus  pefante.  Si  par 
conrequcnl  plus  propre  à  taire  la  prciïion 
dont  il  s'agit.  Ceite  preHion  néanmoins, 
dit  notre  Auteur,  tft  plutôt  un  obfiacle 
qu'une  aide  â  la  circulation  ,  ainfi  qu'on 
le  voit,  ajoute-t'il  ,  dans  les  plongeurs, 
qui,  lorfqu'ils  demeurent  long  temps  fous 
l'eau ,  rendent  le  fang  par  le  nez  8c  par  les 
oreilles.  Comment  donc  expliquer  cet 
effet  de  l'eau  de  la  mer?  c' eft  ce  qu'on 
n'éclaircit  point.  Les  autres  DiûcriationJ 
ne  font  pis  plus  décifives,  Se  l'Auteur  ai* 
me  mieux  rapporter  les  cliofes  en  HiAo< 
rieo,  que  de  prendre  aucun  paii. 

De  Vctcribus  Hirelicis  Ecclefia(licoruiL„^ 
Codicum  Corruptonbus.  C'elt-à-dirc^_ 
Du  anciim  Hirciiqun  ^m  eut  fAlfifié  iitM 
Li-vrci  Ecdtfmftiiiuti.  Par  U  Ptrt  Ba 
XHEL£Mi  Gekmdn,  de  U  dm- 
M^fii'i  ds  Jcfus.  A  Paris ,  chez  Le 
^Gomte  Se  Montalant,  Libraires,  Cu.ï 
't.Qusi  des  Atigullins  ,  ïl  \»N\\\t  it 
D  b  4  -îsVo^ 
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Benediâm  donni  lieu  au  Pcrc 
de  dire  ce  qu'il  penToit  dcî  Livre; 
Augudin  copieï  au  neuvième  llei 
l'Abbaye  de  Corbie.  II  tâcha  de  ' 
dans  une  AvHdidon  qu'il  joignit  à 
de  DifTemiion  fur  les  Chartes, 
Manufctiis  dévoient  être  CuTpei 
moins  par  rapport  à  ccttaines  i 
Dom  Mabillon  n'intertompit  poir 
très  occupations  pour  répondre 
Addition  ;  mais  Dom  Couftant  f( 
place  fur  les  rangs.  Il  publia  une 
gie  des  Manutcrits  que  le  Père  Ge 
voit  attaquez  ,  &  dans  cet  Ouvr 
éclater  h  bonne  opinion  dont  il  t 
venu  non-feulement  à  l'égard  des 
crits  de,  Corbic ,  mais  auffi  à  I'< 
tous  les  autres  anciens  Monumen 
fiaffiques  de  cette  cfpece.  Son  zel 


propofition  qu'on  *ienl  de  Jire.  Comme 
elle  clt  gencraîei  elle  l'cDgagc  ï  parler  de 
tous  !cs  fmffaires  qu'on  pourroir  appcller 
facrileges  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui 
n'ont  falfirié  ijue  les  Manufctiis  profanes > 
&  »  s'étendre  par  conféqucnt  beaucoup 
au  delà  des  liomcs  où  la  difpute  croit  ren- 
fertndc  au  cominencemiint.  li  partagefoa 
Ouvrage  en  deux  Livres,  dont  Icpremiec 
concerne  les  ftllificaiions  des  Exemplaires 
de  l'Ecriture  ;  &  le  (econd  ,  les  falfifici- 
lions  des  Exemplaires  des  Pères,  11  fait 
voir  que  c'eft  principalement  à  la  mauvai- 
le  toi  des  Heieiiques  qu'il  faut  ariribucr 


tes  unes  &  les  a 


life  foi  qui 


uifiblc  qu'à  eux-mêmes ,  l'Eglire 
ayant  toujours  foigncufeinMit  confervé 
dans  leur  puteic  &  dans  leup  integtité  les 
volumes  dont  elle  fe  fetvoit. 

Le  premier  Livre  eft  divifé  en  deux 
Parties.  La  première  contient  une  lillc 
des  anciens  iaitHaires  qui  ont  corrompu 
leurs  Exemplaires  de  la  liible.  Les  Juifs 
falfifierent  en  pluficurs  endroîls  la  Vcrfion 
des  Septante  ;  faint  Juflin  ,  dont  on  rap- 
porte les  paroles ,  les  en  convainquit.  On 
joint  au  témoignage  de  faint  Juitin  ceux 
d'OriRcnc,  d'Eufebe,  &.de.rwoi  Jérôme. 
Les  Verfions  de  Symnuque,.  d'Aqiiila  , 
de  Tlieodoiion  ,  étwieat  remplies,  d'infi- 
déliiez  ,    &  fanes  par  ces  Ttaduâ.çu^'i  ^'i- 

diïâaSj   faivint  les  vues  àa  \k  'à'^j-'»^^^- 
.  ^ -^,  ^j^^t . 
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gue,  laquelle  ne  chetchoit  qu'à  piiverlT- 
glifc,  des  oracles  qui  prouvoicnt  qucJ.C. 
étoit  le  Melîîe.  Saturnin ,  pour  donna 
cours  i  une  de  fcs  liftions ,  retnnchi  le 
mot  de  noirt  de  ce  palfage  de  la  Gtnt'e; 
Fmfons  ïhmmi  à  mm  Imagt  ^r/^imipln- 
ce.  Selon  cet  Herelîarque  ,  fept  AngH 
créateurs  de  l'Univers,  ayant  iptî<;â  cer- 
taine rplendeur  qui  émanoit  de  la  Touve- 
raine  Vertu  ,  6t  qui  defcendoil  de  temps 
en  temps  fur  la  terre,  entreprirent  des'en 
faifir  Se  de  la  retenir.  Faifiai,  dirent-ils. 
l'hommi  à.  l'itna^t  £3"  ri/ftmtUtta  de  cet'.i: 
mervcilleufc  lumière  que  nous  avonsTÙc. 
Ils  comptoienr  fans  doute  qu'un  fcmblihle 
attireroit  Tautre.  L'homme  qui  foriit  de 
leurs  mains  n'^loit  qu'une  miiTc  grofljerc, 
qui  nepouvant  fe  Ibiitenir  fetraînoii com- 
me un  ver  ;  c'étoii  l'iraperfc<aioti  même. 
Mais  la  fouveraine  Vertu  ayant  égard  à  )J 
bonne  volonié  que  les  Angesavoicnteur, 
daigna  iniînuer  dans  leur  ouvrage  une  c- 
tincclle  vivifiante  ,  qui  lui  donna  la  forire 
de  fe  drelTer  &  d'agir.  Carpocraïc  ,  Ce- 
rinthe,  &t  Ebion,  mutilèrent  les  Livres 
Sacrci  avec  une  extrême  KardicfTc  ,  afin 
de  les  adapter  à  de  nouvellci fables,  dont 
le  Père  Germon  rapporte  quelques  écbifi- 
tillons.  Marcion,  pour  n'avoir  pas  bpei* 
ne  de  répondre  aux  raifons  que  les  liiw 
Livres  foumilïoicnt  i,  l'Ee,li(c  ,  les  n^en 
toas,  excepté  VE'ïmsivXe.  4t  toM.  \    ■ 
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lesEpiires  de  faint  Psul,  qu'il  Dclaiffa 
même  en  leur  entier.  Ses  Difciplcs  l'il 
u-rentparfairemenc,  ainfi  qucleicmaw, 
Tettuliieiii  &  ils  rctranchoieiit  encore 
peu  qu'ils  avoient  confervc  del'Ecritm  , 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  i  les  condam- 
ner, Cerdon  ,  Lucien,  &  Apelle  uferent 
à  peu  prÈs  lie  la  même  mëihode.  Les  Pc- 
pufiens  ,  Sclcfi  Artotyriiescliangcrentdans 
l'Ancien  &  dans  ie  Nouveau  Teftamens 
les  endroits  opporez  aux  erreurs  de  Mun- 
Ha  leur  Maitic,  Taticn  mît  entre  Ici 
mains  des  Encruiles  Tes  Difciples  un  abrè- 
ge des  Evangiles  qu'il  avoir  mêici Si  tron- 
quez à  fa  faniaifie.  Theodoret  dit  qu'il  m- 
nialTa  plus  de  deux  cens  Exemplaires  de 
cet  abrégé,  qu'il  trouva  dans  les  Eglifesi 
&  qu'il  j  fubilitua  les  quatre  Evangiles. 
'l'IicodoTe  H  Arremon  ne  furent  pas  plus 
fciupulcux  que  Tatien  ;  Tlieodoret,  Se 
un  Auteur  anonyme  ciié  par  Eufebc,  ra- 
content avec  quelle  impudence  ces  Heié- 
liqucs  changeicnC  prefquc  toute  l'Ecritu- 
re ,  en  fuùtenant  qu'ils  la  corrigeoîent.  Se- 
lon faint  Jetômei  faint  Auguuin.  âcfaiiif 
Léon ,  non- feulement  les  MaQicWers  rçs; 
jettoient  l'Ancien  Teftament, .  mais  ils  ij 
voient  aufii  faitau  Nouveau  quantité  d'ad- 
ditions &  de  retrancbemcns. .  11  eH  w.ii 
qu'ils  vouloient  faire  accroire  qu'ils  rci.\- 
blilTûient  le  texte,  qui  avoit ,  diCoknt- 
x/fj  c'te'  corrompu  pav  d«  (■a.yiSiw^^.  V-'^n'^ 
l_'  B  b  fi  ^'^■^"^^ 
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quan;!  on  les  invitoii ,  remarque  fainl 
gutlin,  à  foùtctiir  leurs  correiâiom  de' 
(oriié  des  anciens  Exemplaires 
Originaux,  ils  feretiroient  plcîi 
fufîon.  Le Pcrc  Germon  pafTe  ai 
que  Hincmar  accure  d'»voir  cficé  iiJ 
l'Evangile  ces  paroles  VEffrit  efl Dieu.  Ci 
te  accufation  faite  par  Hincniar,  gue 
P.  Germon  avoit  déjà  ciiée  dans  fa  fecrinl 
de  Difiertation,  n'a  point  paru  fonto'itd! 
à  Dom  Coûtant.  Il  juge  tjue  le  PcieGc; 
mon  y  a  trop  légèrement  ajouté  foi;  Hinc- 
mar l'ayant  avancée  fans  preuve  8c  faw 
témoin.  Fulbert  de  Chartres ,  obfcrve  le 
Père  Germon,  a  alTuré  la  même  diofe 
quHincraari  ils  étoient  fonder  l'un  &l'ao- 
tre  fut  l'autorité  de  Paint  Ambroife,  qui 
parle  ainfii  „  Le  Sauveur  même  ■  dit 
,  dans  lErangile  Vl'-fprit  ifl  DUu.  O  A- 
,  riens,  vous  avouez  chîrement  que  cet 
,,  endtoitlà  regarde  te  faim  Efprii ,  puif* 
„  que  vous  l'effaeei  dans  yos  ETcmpisi- 
,  rcs:  El  plût  à  Dieu  que  vous  ne  l'ô- 
,  lafiici  que  de  vos  Kscmpliires,  &  que 
,  vous  ne  le  retrancha  liiez  pas  audi  des 
.,  Exemplaires  de  rEglifel  "  Le  Pcnï 
Gemion  répond  enfuite  à  quelques  i«- 
ftexions  que  Dom  Cofitant  a  propoli^ 
pour  prouver  qu'Hincmar  avoit  eu  tort 
d'accufer  les  Ariens.  Dan)  la  féconde  Pat- 
rie de  ce  ptcm\ct  iSvtx^  VK\!,wut  d^mon- 
'.T  que  U  liardkffç  £!.Y\ttfeic\\\t  4<av.*. 
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retiques  n'a  porté  préjudice  qu'à  cur-ra( 
niesi  &  que  s'ils  ont  altéré  le  Textefai 
dans  leurs  Exemplaires,  ce  Texte  n'en 
pas  demeuré  moins  pur  dans  les  £xempli&bi 
KS  de  rEglife  Catholique  ,    dont  les  Parj 
tcurs  ont  toujours  foigneufement confetVo 
un  fi  précieux  dépôt.  i 

Le  fécond  Livre  qui  regarde  lesOiivr»^ 
ges  des  Pères  &  les  autres  Monumens  Ee*J 
clefiaftiques,  eù.  diviré  en  quatre  parties. 
On  prouve  dariS  la  première  qu'André  Ri- 
vet, &  h  plupart  des  autres  Ctitiquesop- 
poTei  à  l'EgUfe  Romaine,  ont  mjj  ipro- 
pos  accuré  le*  Moines  de  toutes  les  falfi- 
fications  qui  fe  irouvcnt  dans  les  Manuf- 
crits  des  Pères.  Ces  Cenleurs  auroient 
beaucoup  mieux  fait  ,  félon  le  Père  Ger- 
mon, de  jeiier  les  yeuï  fur  lesHcteiiqucs 
qui  les  ont  precedci;  ils  y  auroient  aifé- 
mcnt  reconnu  ks-ftcflaires  à  qui  on  doit 
attribuer  les  attentats  dont  il  eft  quef- 
tion,  C'ell  aux  Hérétiques  que  les  Perci 
ont  toujours  imputé  les  altérations  qu'ils 
remarquoient  dans  les  Ouvrages  des  Doc- 
teurs plus  anciens.  Phiiadriias  alTure  que 
les  Manichéens  iirent  divers  changemens 
aux  Aéles  de  faint  André.  Le  Livre  du 
FailL'ur,  fi  refpeiîlc  dans  ts%  premiers  fic- 
elés qu'il  paflbit  ptefque  pour  Canonique, 
fut  dans  la  fuite  rempli  de  tant  de  propo- 
rtions hérétiques,  que  ic  VapeGeU^.tXtt 
jjii:  3U ncaibie  des  Livres  apocfïç\\«.  \-.'^ 


parcnce  qtic  csite  contormitt 
dès  le  temps  de  Gdafc.  Les  El 
rompirent  !es  Récognitions  di 
ment  du  vivint  même  de  ce  ! 
comme  nous  l'apprend  faim 
s'en  phignit  dans  des"  Lettres 
qu'on  lilbit  dans  les  Eglifes.  1 
Arien,  S;  peut-être  Apoilînaril 
fcmble,  fabriqua  de  taufles  £ 
le  nom  de  fainl  Ignace  Martyr 
fcs  etteiirs  dans  les  véritables 
même  Saint.  Eufthe  a  infetc  di 
toirc  Edcfiaftiqne  un  fragmcDt 
trc  de  ftint  Denis  de  Corinthc 
quel  ce  Taint  Evêque  ilTurc  qi 
Miniflres  du  Démon  ont  falflfi> 
tre»  qu'il  avoît  écrites  a«x  Fid 
Perc  Germon  fait  voir  que-  Ai 
même  efpecc  altérèrent  aiiDl  qu 
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•o  peut  voir  dans  le  Livre  les  plaintes 
n'Aetiu;,  cité  par  faint  Epiphane,  adccf- 
&  à  d'amres  Ariens  ;  &C  les  repioches  que 
^  fiit  dans  Léonce  de  Biiance  ,  l'Apollina- 
-"-  Hlle  Valentin,  ,àrTimolhée  autre  Apol- 
linariiie  ,  d"avoir  infère  dans  les  ouvragw 
de  leur  commun  Maître  Apollinaire ,  que 
Ij  Chair  de  J.  C.  iioîi  conrubllantielle  au 
Verhe. 

La  féconde  Pailie  roule  uniquement  Tur 
un  paiïa^e  de  raint  Hilairc.   Félix  Evcque 
d'Urgel,   S:  qui  gouvernoit  cène  Eglife 
vers  la  fin  du  huitième  liecle  ,  inteirogé  par 
,  Elipflnt  Archevêque  de  Tolède,    lur  ce 
'  qu'il  penfoit  de  l'humanité  de  J.  C.  répon- 
^    dit  que  J.  C.  entant  iju'homme   n'étoit 
,   que  fils  aJopUfAç  Dieu;  &  rendit  fi  plaa^ 
I    fible  cette  erreur,  qu'il  anira  l'Atchcvfrt' 
que  dans  fon  opinion.    Une  foule  de  dfi* 
fcnfcurs  de  l'ancienne  doiSrine s'éleva  con- 
tre euT.    Le  fameux  Alcmn  écrivit  à  Fé- 
lix une  Lettre  pour  Icramener  à  la  croyan- 
ce commune.  L'Evêque  d'Urgel  répondit 
à  cette  Lettre  par  un  long  difcours  ,    oîi 
pour  loutenir  Ion   fentiment  il  alleguoiC 
quantité  de  palTages  falfifiei  des  anciens 
l'cres.    Alcuin  lui  reprocha  fes  impoUu- 
les ,    &:  entre  autres  qu'il  avoir  frauduleu- 
fcraent  fubflitué  le  mot  aihpwur ,  au  mot 
adorUar,  dans  un  endroit  tiiéde  faint  Hi- 
lairc.   Félix  s'étant  rendu  i  Aix  li  Gd.^- 
pf/;c^our/é  défendre  devant  CUwVtm'î.ï.fe 
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qui  y  avoit  alTcmblé  un  Concile 
Voir  empêcher  qu'on  ne  fc  fct' 
lui  du  Livre  de  faint  Hilaire.  P 
il  eut  la  précaution  de  gagner  pii 
Tens  le  plus  jeune  des  liiblioinetl 
PaUis;  &  celui-ci  lui  permit  d'i 
àoraïur  ,  S{  d'écrire  adoptamr. 
Archevêque  de  Rheims  ,  de  qui 
ce  fait  là,  dit  qu'il  l'avoit  appris 
fotines  mêmes  qui  avoient  été  pn 
ralTembléc  d'Aiic  la  Chapelle.  Do 
tant  s'eft  perfuïdé  que  Félix  n'ci 
point  à  faint  Hilaire,  Se  ne  rrou 
vtai-femblance  dans  le  récit  d'I 
Cet  ArcheTcque  avance  un  ftiit 
pas  vii,  &  qui  n'eft  fondé  que  fu 
port  d'autrui  :  Alcuin  a  garde  fi 
un  profond  lilence:  Hinemar  ne  s 
pas  avec  lui  même  ;  tantôi  il  dit 
lis  n'a  touché  qu'à  un  des  Livres 
Hilaire,  &  taniôt  il  prétend  que  | 
a  i^lfilîez  tous:  Enfin  ft  Tlivcque 
avoit  voulu  altérer  quelque  tac 
ftînt  Hilaire  pour  le  rendre  favora 
opinion,  il  auroit  fans  doute  mict 
fi:  Ce  font  là  lesraifons  de  Dor 
tant.  Le  l'Ère  Germon  employa  j 
futer  les  remarques  fuivantcs.  L 
que  les  Hilloriens  ,  foit  Ecclcfia 
foit  l'tophanes,  raconieni,  n'ont 
lemcni  pour  îtiuàeTOtiw  q,uc  le 
d'auirui  ;  6t  cdi  ï^îà^  i  ■çown^ 
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témoins  foient  dignes  de  foi.    Teli  font 
ceux  qui  1  nft ru i firent  Hincmar.  Alcuinre* 
proche  en  termes  formels  â  FclJï,  d'avoir 
fait  dans  le  Livre  de  faint  Hil»ire  lechan- 

^  gement  donc  il  s'agit.  Tu  omninc  pirverfi^i- 
mi  dins  adoptatur,  ubi  Beatas  Hilitrius  nit, 
attoratur.  Il  n'y  a  nulle  convradiftion  dans 
\t  témoignage  d'Hincmar.  Félix  ne  tâlCfia 
qu'un  Livre  de  faint  Hilane  ,  mais  il  le 
faififia  en  autant  d'Eïcmplaires  qu'il  en 
put  trouvée  dans  la  Biblioilieque  de  l'Em- 
pereur. A  l'égard  du  choix  dLi  paflage,  le 
Perc  Germon  avoue  que  ce  chois  étoïc 
tiès-mauïiLEi  mais  enfin  Feliï  !e  fil;  c'é- 
toit  fa  méthode  &  celle  de  Tes  Difcipîcs, 
d'objeiSer  en  étourdis  tout  paffagc  où  ils 
croyoicnt  voir  VtdopiUn  dont  ils  étoicnt 
frappez.  Le  Pcre  Germon  ne  fe  contente 
pas  de  fatisfairc  à  ces  diiBcuItez  de  fon  ad- 
verfaire  ;  il  examine  auŒ  les  deux  leçons 
fuivant  les  règles  de  la  Critique,  &  s'at- 
tache à  montrer  que  ni  les  Manufctits,  ni 
les  Exemplaires  imprimez.,  ni  le  dcifein 
de  ûint  Hilairc  dans  l'endroit  contellc,  ni 
fon  flile,  n'autotifenr  i' adoptai itr  de  l'E- 
véque  d'Urgel,  &  de  Dom  Couflant, 

La  iroifiéme  Partie  traite  d'une  falfifi- 
calion  faite  par  les  partifans  de  Gotefcalc 
dans  le  Livre  Cmir*  qnii7qui  hoftium  paiera, 
ya'on  cro^oii  dans  le  neuvième  lïecle  être 
"^  faint  Auguftin.  C'eft  encore  HincmM 
a  V  r.ippor:e  cette  falûtica\'ion ,  m.w%  v\>a. 
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rapporte  avec  tant  de  circonftances ,  qn'o» 
ne  peur  que  difficilement  la  révoquer  ca 
doute.  Dom  Couftsnt  n'a  pas  laiflï  de  le 
faire;  &  d'alTurcrque  les  parolesqu'Hjne- 
mar  dit  avoir  été  nouvellement  infcrécï 
dans  l'Ouvrage  de  faint  AugufliD ,  i  é- 
toicnt  avant  que  Gotefcalc  &  RatTamnt. 
contre  qui  Hincmar  dirputoit,  vinSeotm 
monde:  ces  paroles  font  :  Gr»Mt  titiDiin, 
irdiias  tibi  vera  v  un»  Trinûai,  mm  V  tri- 
n»  Viriiat,  irina  a"  una  Voiras.  Le  P. Ger- 
mon s'applique  donc  h  lui  làirc  voir  que 
l'Eiemplaire  où  elles  furent  montréespont 
la  première  fois  à  Hincmar  avoit  étééftic 
depuis  peu  de  temps  i  &  (jn'il  avoit  été 
tranfcric d'après  un  plus  ancien,  oii  cm  pi- 
roles  avoient  été  nouvellement  icfinuéci 
entre  les  lignes.  Il  montre  enfuilc  que  le: 
partifans  de  Gotefcalc  éioicnt  les  auteu;^ 
de  cette  addition;  &  il  blâme  les  dernicii 
Editeurs  des  Ouvrages  de  faim  AuguHin  , 
qui  l'ont  laiiTée  dans  le  texte.  8iqui  n'on: 
pas  rappelle  du  moins  dans  leurs  notes  l'in- 
cienne  leçon  qu'approuvoit  Hincmar,  .^ 
que  Merbachius,  Krafme,  &le!Amcu:s 
des  deux  premières  Editions  de  Paris,  t- 
voient  fagement  fuivie.  Aux  rcfleiiom 
qu'il  fait  fur  leur  conduite  à  cet  égard  <  i' 
en  ajoute  d'autres  fur  les  précaution^!»''') 
auroient  dû  prendre  en  fe  fcrvant  dci  bU- 
DOfetits  de  Cotbie,  co^\ci.  la  plûpui  lo 
neuvième  ficde ,  àansVi  xmrî^ '^t^'*; 
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tcrcaic  ttoubloit  l'Eglife.  On  Tçait  quelle 
itoit  la  doctrine  de  ce  Moine;  on  fçait 
^u'il  avoit  de  zelez  partjfans  à  Coibie,  &c 
entre  autres  Ratramne.  Les  atnis  de  Go< 
tefcalc.  remarque  icPerc  Germon,  ayant 
ité  convaincus  d'avoir  falfifi*  le  Livre 
ConlM  ^uinqui  dtfiium  gmtra,  deïoientdu 
moins  itre  foupçonnei  d'avoir  pu  cor- 
rompre tes  autres  Manufcrits  de  leur  Ab- 
baye ,  fur'tout  ceux  de  faint  Auguilin.. 
Ainfi  en  conrul tant  ces  Manurcrits ,  il  c- 
toit  du  devoir  des  Editeurs  de  faire  beau- 
coup d'attention  aux  endroits  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  rapport  aux  opinions 
de  Gotefcale.  Le  Lcdeur  jugera  parles 
exemple!  qu'apporte  enfuitc  le  Père  Ger- 
mon ,  s'ils  fc  font  reglei  fur  ce  principej 
Voici  en  abrégé  les  principaux  fuje« 
qui  font  traitei  dans  U  quatrième  Partie , 
Bc  ce  que  l'Auteur  y  établit  en  montrant 
que  la  Tradition  fe  maintient  toujours 
faine  Se  fauve,  quoiqu'onreconnoilTequc 
les  Hérétiques  ont  corrompu  quelques 
Ouvrages  des  Pcrci.  1.  Quand  on  prou- 
ve par  l'autorité  de  quelque  Ecrivain . 
qu'un  Livre  a  été  fallitié,  il  faut  que  le 
garand  foit  digne  de  foi  ;  qu'il  ne  puifTe 
paiïcr  ni  pour  trop  crédule,  ni  pour  men- 
teur. 2.  Si  l'on  rencontre  dans  les  Ouj 
vrages  des  Pères  des  expreflions  peu  cor- 
reftes ,  elles  ne  fuffifent  pas  CçmiW^ûnb. 
rendre  ces  Ouvrages  furncfts.    x.  tit.  ^^ 


que  (judq'ies-uns  des  Ouvrages  des  P^ral 
ont  Clé  aitcrez,  il  nt  Tuir  pas  qu'o~  ■^"'-  ' 
ve  douter  de  l'iiitegriié  de  leurs  luii 
vres,  4.  Piiifieurs  Ouvrages  daPerejofir  1 
ccITc  d'être  refpeflei ,   parce  que  ces  Oa* 

'  Tfiges  avoient  certaiocmcnt  été  cottotn- 
pus  par  les  Hérétiques.     $.  ïl  eH  ailËâe  j 
rétablir  plufieurs  endroits  des  Pcres  quelei  I 
Hcretiqiips  ont  altérez,    on  en  »  même  1 
diijareiabli  beaucoup.     S,  Dès  qu'onctr- 
noît  les  Ouvrages  qui  ont  ^ré  fallifici,  ?c 
de  quelle  fefte  ctoient  les  fâuiïaites.  ■-■■ 
découvre  fans  peine  les  faliifications,  U 
même  que  les  anciens  Ecrivains  neleu': 

,  pas  marquées  difl  in  élément.  7,  La  T 
diiioQ  ne  fc  tire  pas  d'un  fcul  Père  ai'.  ' 

'  gHfe,  mais  elle  eft  formée  du  confc:' 
ment  unanime  de  tous  les  Pères ,  ou  J  : 
plus  grande  partie.    8.  I^s  Ouvrages  . 

I  -faints  Pères    ne  renferment  pas  tourc 
Tradition.    5-  Ceux  qui  croyent  que!  : 
glife  ne  peut  errer,    ne  fçauroient  foi:;- 
^onner  les  Ouvrages  de  tous  lea  Percs, 
ou  de  la  plupart ,  d'avoir  été  cotrompm.     ' 

Traélatatio  Juridica Inaugurali»,  derto- 

proci  inier  conjuges  fed  coaéti  Tefli-  | 

menii  rcvocationc  quam  Deo  ftïn'C  I 

indultu  ampliffirai  Juiifc.  otdinhiftu-  I 

lullriûima    Eberhardina,    Prœfide  D-  I 

FEUDtNiNDO  CHï,W-tQV«. Wm,v»«C«'     | 
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rci  PiUiii  Comit.  diverfor.  Imper. 
Principum  &  Sratuum  Coiilîliario,  8c 
in  fupremo  Ducaïus  Wuitembergici 
Dical'erJo  Anteccffote  l'rœceptorc  Se 
Patrono  fuo  religioiô  colendo  pro  Tum- 
mis  in  uttoque  Jure  hanoribus  ii;gi[i[nè 
capeflcndis  ctie  9.  &  i;.  ftpnlis  in  Ailla 
nova  folcnni  Eruditorum  «amini  fub- 
tnittent  ULRicuj-HtNnicus,  &  Ada: 
Mus-FniDEitiCDS  LftUTEnr.jtCH.  Tu- 
liingt  ,  liiitrii  Bisbi  Frankit  ,  *rin» 
fMtHs  faluiifiri.  17 1  z.  C'crt-i-dlfc:  De 
la  revoiuiion  d'un  Tcjtamtm  muiuit  eniri 
U  rniti  (y-  lafimmt,  fait  tmire  U  vilen- 
ie de  l'un  M  de  ftuiri:  Dljfirimon  peur 
une  Theft  fuhliifHt  ^uiijoûmiitml  àl'ixO' 
met  du  Sfavaas ,  Ulric-Hcnri  &  Adam- 
Fridcric  Lautcrbach.  A  Tubmge,  de 
rtmpTimctie  de  Frinkius. 
pagg.  13  g. 


tn 


t'Etbojte  union  qui  eft  entre  le  a 
^  ri  &  U  femme  a  introduit  àtas  1»  Jn«  ' 
rifprudencc  une  forte  de  TeDamcnr  tait 
par  l'un  &  l'autre  en  même  temps,  & 
dms  le  roÉmc  papier.  Ceft  ce  que  l'on 
appelle  un  Teftament  mutuel.  On  a  cm 
que  dem  pcrfonncsqui  tiennent  enlcmblc 
pat  le  lien  du  mariage  ne  devaient  avoir 
que  les  mêmes  înclinationi  &  les  mému 
TUÉS ,  &  qa'iinU  il  ne  fiUoit  ç\ï  Vt-w  b- 
Ver  h  conloluioa    de  dironCn    Ae.  \e,v>.« 
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biens  pat  ie  mêeme  afle,   afin  de  c 
nuer  pat  là  jufqu'aprcs  leur  mort  U  li; 
qui  étoit  entre  eux  pcruianl  leur  v:e-  Mw 
h  liberté  que  la  Loi  leur  hifTc  fur  cthpn  1 
la  prcromption  d'une    voIontÉ  confor- 
me ,    ne  dégénère  rjuc  trop  fouitM  en 
contrainte  ïï  en  tyrannie.  Un  miriimçï- 
rieux  fait  fcrvir  fon  amoriié  à  difpofrrpii 
cette  voyeau  profit  de  qui  il  lu/  plaTr,  dn  | 
bien  de  (a  femme  comme  dii  f\tn  propre; 
*;  la  femme  timide  donne  en  ippaicntc 
fon  confentementàune  dilpofitionq'j;  - 
defaYouë  en  fecrct.  Quelquefois  aniî:  ■ 
femme  adroite  furprend  la  fignaturcd: 
mati  pour  enrichir  !ei  héritiers  qu'elle 
feûionne ,  ou  pour  fe  vangcr   de  c. 
qu'elle  hait;  &  le  mari  par  complai'.i. 
&  pour  acheter  fon  repos,   n'ofc  lei . 
ouvertement  à  des  vues  qu'il  condji: 
au  fond  de  fon  cccur.    La  liberté  des  i . 
rieres  difpofiiions  fe  trouve  p?r  U  ar-.- 
tie.  C'eil  prefque  toujours  ou  la  puiiT..; 
du  mari  ou  l'artifice  de  la  femme  qui  . 
règlent  le  fort;  8c  ce  qui  devroit  cire]  .- 
fet  de  leurs  volontez  retinîes,    n'eli  r 
prement  que  l'ouvrage  d'un  fcul.  Un  '■ 
li  dangereux  &  fi  commun  a  obligé  pi"- 
(leurs  Juiifconiulies  à  s'élever  comecc  < 
fortes  de  Teflamens ,   &  àfouhiilff?'^  i 
l'ufage  en  fût  aboli.  D'aiitics,  en  neled*-  | 
damnant  pas  Vo^il  i  ivx ,  ont  iniroiiit  1 
certaines  ptcciuViot\ï  î'a'it  \«  iwfc^  V 
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brrs.  Voyons  de  quelle  minière  l'Auteur' 
de  la  Thefc  s'ell  expliqué  fur  ce  fujct. 

Il  propofe  un  cas  Ciigulicr  qui  a  donné 
lieu  à  une  célèbre  contedation  dins  le 
PjiSi  &  c'eft  à  ce  cas  fingulier  qu'il  ap- 
plique tous  les  principes  de  cette  mïticrc 
Un  homme,  dit-il,  après  un  long  mariage 
jseu  tranquille,  voyant  fa  femme  malade, 
lui  propofe  de  faite  un  Teftament  mu- 
tuel. Se  de  s'infliiuer  héritiers  l'un  l'au- 
tre réciproquement ,  au  préjudice  d'au- 
tres parens.  La  femme,  pour  avoir  U 
paix  dans  fon  ménage  pendant  le  peu  de 
remps  qui  lui  refloit  à  vivre  ,  confent  à 
ce  qu'il  exige  d'elle,  &  fait  un  Teftament 
mutuel,  lel  qu'il paroiHoitle  délirer.  Mais 
quelque  temps  après,  n'étant  pas  contenu 
te  de  fon  mari  ,  elle  fait  un  autre  Tefta- 
fnent  en  fecret,  &  rend  à  fes  prodies  par 
ce  fécond  aâe  la  juflice  que  fon  mari 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  leur  rendre  par 
le  premier.  Le  mari  ignorant  ce  change* 
ment,  mais  voidant  de  nouveau  s'aflurcr 
les  avantages  de  h  première  difpofirion, 
engage  fa  femme  à  les  confirmer  par  un 
autre  aile  devant  Notaires".  La  femme  fe 
rend  encore  en  apparence  à  fes  fouhaitJ 
par  une  confirmation  folcmnelledu  Tefta- 
menl  mutueli  mais  auiTi  tôt  elle  arecour» 
à  la  même  précaution  qu'elle  avoit  déjà 
_^é  obligée  de  prendre;  Si  itsocj'ïM^'î.N».  I 
^mBrmxthn  du  TeftamcM  ra\ïm.e\ ,  -iam- 
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meclleawoit  révoqué  le  Tcftament  m*^ 
me ,  die  réduit  Ton  mari  aux  conveDiionl' 
mammûiiiales,  &  donne  à  uaFie:e, 
une  fœur,  &  à  des  neveux  touiteà/eaî 
dont  elle  pouvoit  difporer.  On  a  iemta- 
défipar  ceTcftamentfait  à  rinfçCi  dï  l'on 
m»ri ,  elle  a  pâ  valablement  rcvoqiwt  «■ 
Iwi  qu'elle  avoitfait  avec  lui.  Ceirequrf- 
tion  qui  a  été  agitée  par  neceffilc  danjlt) 
Tribunaux  pour  ImtcTêt  du  mari  &  des 
.héritiers  de  la  teftatricc ,  l'a  clé  luflv  psi 
occalion  dansTUiiivcriitc  pour  la  curiu.'- 
té  &  rînftruaion  du  Public. 

L'Auteur  ne  feint  point  de  fe  dcc-  ■- 
pour  le  Teilamcnt  qui  dcfcrc  la  fuccci 
delà  tetlatrice  il  Tes  héritiers  prcromr-. 
Il  foulicni  qu'un  Teftament,  quoi  ■, 
■mutuel,  eft  fujet  i  la  revocation  coq, 
tous  les  autres  Teftamens.  Le  earac::.. 
elTentiel  d'une  dernière  difpolîtion  cil  à 
■  demeurer  incertaine  tant  que  la  pcrlbnn: 
■qui  l'a  faite  eft  encore  en  vie.  Il  n'y  agi:.' 
fa  mort  qui  en  alTure  la  validité  &  i'effcr, 
en  ôtant  le  pouvoir  de  changer  de  volon- 
té. Comment  fc  poutioit-il  donc  qu'm 
Tefiament  fair  par  le  mari  Ct  la  fcmtne 
conjointement  ,  devint  irrévocable  pour 
tous  les  deux  ,  après  la  roott  feulement 
de  l'un  ou  de  l'autre  ?  Si  le  furvivior  oe 
pouvoit  pas  révoquer  fa  difpoficJon  Tet- 
lamentaitc  ,  quelle  differencc  y  auioit-il 
ejilrc  les  difpû6.ûoïisVwiKft4tm«ati,  K 


les  dirpofitions  entre-vifs  ï  Ne  fcroit-ccpM 
confonJre  des  ades  eircnlielleracru  oppo- 
lez,  &  bleffcf  toures  les  idées  qu'on  a  des 
Tclîtmens  î  Les  Romains  jaloiiK  i  l'exci» 
du  pouvoir  de  difpofer  de  Icnrs  biens, 
n'avoicnr  rien  de  plu»  à  cœur  qucdccon- 
fcrver  ce  pouvoir  libre  jurijii'au  dermct 
foupir.  Non-feulement  il  éroit  défendupir 
leufî  Loix  de  s'ôter  la  faculté  de  tefler, 
on  ne  pouvoii  même  faire  aucune  con- 
vention tjui  rcflraignit  celte  faculté  en  \x 
moindre  chofc.  Sufli  ne  faut-if  pas  cher- 
cher dans  le  véritable  efprit  des  Loix  Ci- 
viles, l'origine  des  Teflamcns  mutuels,' 
Us  ont  été  introduits  à  la  vérité  par  une 
Conditution  de  l'Empereur  Valentinien  ; 
maiS  outre  qu'un  tel  changement  n'a  été 
fait  (jue  fur  le  dedîn  de  la  JurifprudcDCC 
Itomainc ,  on  fçait  d'ailleurs  que  cette 
Conftitutiou  ne  fait  pas  partie  de  ccllei*  l 
que  Juftinien  a  ramaûees  dans  le  Cot^  J 
du  Droit.  Ainiï  le  foin  qu'a  pris  cet  Enï"' 
pcrcar  de  retrancher  du  Corps  des  Loî 
Civiles ,  la  Conftitution  qui  avoit  intnj 
^uit  les  Tcftaraens  mutuels ,  eft  uneprca 
^c  bien  fenfibk  qu'il  n'a  pas  approuvé  li 
Jotmc  ni  les  règles  de  ces  fortes  de  Tcft] 
mens. 

Il  ftut  néanmoins  convenir  qtîcles  Td 
Mmens  mutuels  ne  manquent  pas  de  dl@^ 
A*ifeuts ,  &  que  mEme  ils  owv  fe,fe  litiVA, 
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fuit  le  Dioit  écrit.  Le  motif  en  eft  loiJi- 
ble,  c'ell  l'union  qui  eft  entre  le  mari* 
la  fetnme.  Il  a  pirujufte  i^ue  dcu»  perfon* 
nés  liées  enfemble  par  les  noeuds  Its  plus 
itioits  ik  les  plus  faints ,  puflcnC  ne  lépM 
fcparcr  dans  la  difpDfition  de  leuis  bitiU- 
Tous  les  aétes  qui  vont  à  pcrfeâionno» 
à  étendre ,  &  à  perpétuer,  pour  afnfi  di- 
re, l'union  conjugale,  doivent  cire  favo- 
rablement reçus  dans  le  Chriftianifme.  Il 
eft  vrai  que  le  TcHameni  eft  revocaWe  de 
fa  nature.  &  par  certe  railba  le  marifc 
la  femme  qui  en  ont  fait  un  cGremUci 
dans  le  même  afte,  peuvent  le  retoquei 
de  concert.  On  convient  mêmcque  Tw 
peut  le  révoquer  malgré  l'autre,  cnluir  - 
tifiant  fol)  changement  de  volonté,  r- 
Ic  dégager  de  l'obligation  commune.  L  ^. 
en  cela  que  coniîHe  h  véritable  libei.; 
des  deux  Tcftiteurs.  11  eft  toûjour»  au 
pouvoir  de  l'un  de  changer  de  voloulê, 
poutvù  que  l'autre  en  fait  avctti  ,  &  que 
par  là  il  ait  la  même  faculté  à  fontonr. 
^ais  lorfquc  l'un  des  deux  eft  mon  fui 
rien  changer  à  fa  difpolition,  &  fans  que 
de  ion  viyant  i1  y  ait  eu  non  plus  aucan 
«Jiangemcni  de  la  part  de  l'antre .  il  n'efî 
pas  jufte  que  le  furvivant  puiflë  changfi 
de  volonté  dans  un  teras  oii  la  mort  Je 
Tauirc  tend  de  fa  part  le  même  chai^t- 
jnent  impoflkWc.  Un  a^e  commun  &  in- 
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'  que  les  chores  font  eniietes ,  &  que  ton" 
tes  les  parties  intcreffées  y  confcntent ,  ou 
ont  du  moins  la  liberté  d'y  confemir. 
Ainli  ce  qui  n'ctoit  d'abord  que  Teft»- 
ment  pendant  U  vie  de  l'époux  &  del'é- 
poulc  ,  fe  change  en  conitai!!  après  11 
mort  de  l'un  des  deux,  parce  que  celui 
qui  furvit  s'éiant  iinporé  la  loi  de  ne  pas 
détruire  feul  de  fon  chef  une  difpofilion 
ftite  de  concert  avec  celui  qui  eft  moit, 
il  faut  qu'il  foit  Ëdcle  à  rengagement  ré- 
ciproque, &  que  la  confiance  du  pretniei 
mourant  ne  foil  pas  trompée.  On  a  reçil 
en  plufieurs  Pais  les  inflimtions  faites  par 
-  -  contrat  de  mariage  ,  quoi  que  ces  fortes 
^1  d'nilfitutions  ne  foient  point  révocables 
idans  la  fuite.  Il  n'y  a  pas  plus  d'inconvc- 
\  nient  à  admettre  les  Tclïaraens  mutuels; 
t]ui  quoi  que  fujcts  à  revocation  tant  que 
lemari  &laferamevivenl,  forment  auCi-, 
tôt  après  la  mort  de  l'un ,  une  obligation 
irrévocable  contre  l'autre ,  en  venu  de  U 
convention  commune  qui  les  lioir. 

L'Auteur  ne  fe  tend  pas  i  ces  raifons, 

Î[iielque  auiorifées  qu'elles  foient  par  le 
eniiment  de  plufieurs  gtandstiotnmes.  Se 
S  ^ar  les  Ufages  de  diveti  Pais.  Il  foutient 
«qu'il  eft  effentiel  à  un  Tellament  d'être 
"toujours  îibrc,  &  de  n'être  pas  moins  rc- 
""Nrocable  durant  tout  le  coûts  de  la  vie  que 
^dansle  temps  qu'il  a  été  fait.  ytiTtîi.'k- 
'^^^cnt,  dit-il,  ae  défaifit  point VcTt^'»-- 
Ce  1  xc^t' 
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teur,  il  le  taiffe  maître  pcrpctucUemcnt  ft 

&  volonté  &  lie  Ton  choix  ;   &  dès  qu'on 

le  fuppofc  obligatoire  malgré  le  TcSi'cat 

I  »ême,  il  faut  lui  donner  un  auire nom 

I  .me  celui  de  Teftament.    C'cft  pourccla. 

'  »|outc-C-il,  que  pir  un  grand  noinbie  is 

jugcmcns  delà  Chambre  Impériale,  il» 

été  décidé  que  lefurvivant  ponvoir  toi- 

jours  révoquer  fa  difpofiiion  ,  quoi  que 

contenue  dans  un  Teftament  mutuel.    U 

ftit  cnfuitc  valoir  les  motife  de  ctainie, 

ftici  Toyes  obliques  qui  peuvent  produi- 

'     c  de  telles  diïpolitions  entre  le  mari  !{1> 

immc  contre  l'intention  même  de  c«i 

_ii  profit  de  qui  elles  paroilTent  faites-'  B 

Gdc  tout  cela  il  conclut!  que  la  volonté  ia 

t-ytRitcvis  étant  la  feule  loi  dcciflve  a 

L«ette  matière,  on  doit  toujours  écouttr 

lift  fuivre  cette  voionié  prelciablcmcni  i 

^^us  les  aétes  qui  iroicnt  à  la  contraindre^ 

l-H' Auteur,  en  étabiiffant  fon  avis,   pareil 

■MTVoir  épuifé  tout  ce  qu'on  peut  allegaO 

■'pour  "  '"■■"  "-  '"■•'-'-"  "■ 


r  Ôt  contre,  fur  un  fujet  li  délicaL 


\,,igi  Avanturti  ds  *•*  au  U$  Effitt  fttrfm 
■  tk  la  Jymfatbîe.    A  Paris,    chez  Pionl 
Prault,  à  l'cntiÉe  du  Quai  de  GefïW-  ] 
B'>  i?!}.  z-  vol.  in  iz, 

^Lob.antb  (ceft  le  nom  (ht  Hcn»   | 
^  dont  on  tipçuf.e  Xt^iis^woiM  4 
çeUvic)  «fivou  ieçua^Q^tr» 
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lin  Cliâîcau  éloigné  du  commerce  des  vil- 
les. Il  étoii  d'une  naiflince  élevée;  foD 
Pcre,  qued'injuflea  pcrrecutions  avoîent 
fait  fuir  de  Londres,  ëtoîl  venu  Te  refu* 
gicr  en  France;  &  comme  il  étoit  jeune, 
il  avoit  époufé  dans  ce  Royaume  ime Da- 
me d'une  condition  égale  à  la  iienne,  qui 
devint  la  Mère  de  Cloranie,  Ce  detstoi 
n'avoit  que  fept  ans  quand  fon  Perelsif- 
ùnt  Ton  époule  à  h  cumpagne  dans  un 
Châtcauoùilsderacuroient  ordinairement» 
partit  pour  revoir  Londres,  trompé  par 
des  amis  perfides  qui  lui  éciivoient  qucfei 
affaires  étoicnt  accommodées  ,  Si  qu'il 
rentreroit  dans  Set  biens.  11  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé,  qu'on  en  avertit  le  Roi . 

Ïii  le  fit  conduire  en  priTon.  Le  Perc  de 
iorante  JHgea  d'abord  qu'on  l'avoitirahiî 
il  écrivit  a  ceux  qu'il  croyoit  fcs  amis  lei 
plus  linceres,  mais  les  uns  n'ofant  plus  a- 
voir  de  commerce  avec  lui ,  fe  contente- 
rent  de  le  plaindre,  &  ne  lui  répondirent 
pas;  &  les  autres,  bien  loin  de  le  fcrvir, 
fe  déclarèrent  fes  ennemis  jurez.  On  je 
laifTa  languir  depuis  dans  les  prifons  plu- 
fîeuTS  années ,  &c  comme  il  avoit  la  liber- 
té de  voir  tout  le  monde,  un  jour  un  de 
irs  ennemi*  vînt  le  trouver.  Dèî  qu'il  le 
fit  entrer  il  s'avança  fans  marquer  aucun 
trouble,  le  reçût  avec  une  noble  honoÈ* 
fecié  ^oi  &t  rougir  fon   enacTOV-.    Kv^^^^- 

rJui  dit-il,  &  quc\\etiMçfe\.'»'^'^'^'^ 
Ce  i  ^-^■«^- 
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intention,  ne  craignez  aucun  reproche 
un  homme  comme  moi,  qui  n'a  point 
mérité  les  malheurs,  fçait  les  fuppone, 
fans  avoir  1.1  foiblelTc  de  s'en  plaindre. 
ceux  qui  les  caufent  )  c'cfl  à  cuit  i  (tle 
icprocher.  Il  accompagna  ces  mots,  itn 
«ifage  ferain  &  tranquille  qui  étonna  cet 
homme.  Votre  fermeté  me  furprend,  re- 
partit-il ,  je  n'erperois  pas  un  accueil  auiii 
généreux;  &  fi  les  hommes  comme  \oi:: 
n'ont  point  la  foiblellc  d'ufer  dercproclui 
envers  ceux  qui  les  perfecutent .  ils  .Ri- 
vent fans  doute  payer  de  reconnoilTar.: 
le  ïele  officieux  d'un  ennemi  qui  çeiïe^: 
l'êirc,  &  qui  fe  repent  de  l'avoir  été.  Je 
vous  ai  perfecuté ,  continua-t-il,  jcnTie- 
fite  point  à  i'avouer,  puifquc  vous  n'he- 
lîtez  point  à  me  ie  pardonner  ;  mafsjc 
viens  rougir  devant  vous,  de  mon  injul- 
tice,  &  vous  marquer  en  même  temsju- 
tant  d'ardeur  à  vous  fetvir  que  j'en  eus 
autrefois  à  vous  nuire.  Oui,  Seigneur, 
j'envifage  maintenant  mon  procède  avec 
horreur ,  le  remords  qu'il  me  lailTe  me 
rend  capable  de  tout  pour  vous  tiret  dci» 
triftc  fnuaiion  où  vous  êtes.  Mon  inten- 
tion, en  vous  fervant,  eft  de  vousfiire 
oublier  tout  ce  que  vous  avei  fouûert  d: 
ma  part  :  je  ne  vous  dis  point  de  gignet 
votre  eltime,  je  ne  puis  plus  la  menlct. 
On  ïïiédiK  voue  mu«,  îatewi.Ncjva^i.^i- 
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vé  il  TOUS  perdre ,  on  ne  fe  doutera  ja- 
m-iis  de  l'inrelligencc  que  nous  aurons  en- 
femble,  &  fi  vous  TOulei  vous  fieràrnoî, 
je  vous  ratts  en  peu  de  jours  hors  d'émt 
de  rien  craindre.  Une  ame  comme  la  vô- 
tre doit  être  au  delTus  de  la  méfiance  qui 
fait  balancer  les  foibles  quand  un  ennemi 
vient  fe  réconcilier  avec  eux.  Sij'éioiï 
encore  le  vôiTC  ■  qui  eft-ce  ijiii  pourroiE 
in'engagei  à  voua  trahir  ?  On  veut  votre 
mort ,  Bc  j'iurois  lieu  d'Être  content,  Ain. 
fi.  Seigneur,  prenez  une  refolutinn,  je 
vous  ai  dit  ce  que  je  penfois,  acceptez 
les  offres  que  je  vous  fais;  vous  ne  rif- 
quez  tien  en  vous  abandonnant  à  ma  con- 
duire. Que  votre  innocence  ne  vous  taHa 
pas  ncgligei"  les  moyens  que  je  vous  don- 
ne pour  vous  tauvcr.  Vous  périrez.  Sei- 
gneur, fi  vous  vous  livrez  à  la  difcreiion 
de  vos  Juges.  li  fe  tût  après,  en  atten- 
dant la  réponfe  de  celui  à  qui  il  venoicdc 
tenir  ce  difcours.  Les  offres  que  vous  me 
faites,  réponditle  Prifonnier,  niefurpren- 
nent  à  mon  tour.  Seigneur;  elles  me  fe- 
roient  fufpeftes  fi  j'étois  coupable  ,  mais 
de  pareilles  méfiances,  qa'infpirele  crime, 
n'arrêtent  point  les  înnocens,  à  qui  il  elï 
,  permis  de  tenter  fans  crime  &  làns  re- 
mords tout  ce  qui  peut  innocemment  les 
Affranchir  de  l'iiijullice.  Je  ne  vousfoup- 
^onne  donc  d'aucun  mauvais  dcflçk\-,  \t'i 
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fiJie,  il  Taut  cq  fçavoîr  l'urage  &  !«  dé- 
tours pour  en  foupçonncr  dans  les  ïurrej 
Sinfi,  Seigneur,  vous  n'aurez  pas  de pci- 
PC  i  me  perfuader  que  vous  êtes  àe  bon- 
ne foi.  Voyons  quelks  font  vos  mtfiires; 
je  me  fie  à  vous.  Celui  à  la  garde  ie^ 
vous  êtes  commis,  reparrit  cet  hommt, 
«n  de  mes  amis;  j'ai  f^ûTengager  il  iavo- 
lifcr  votre  évafion.  Nous  fonuues  coore* 
BUS  eareinblc  qu'il  falloir  detadtci  une 
pierre  de  h  muraille  de  la  chanàie  q'ii 
joint  celle-ci;  vous  Tçavez  qu'on  vou?  :" 
alaiirél'enitée  libre,  ainli  dès  que  la  [l.  ■ 
te  fera  détachée  on  vous  en  avenirs  :-■■ 
va  billet,  que  mon  ami  metrra  lui-méinc 
dans  une  ferviette  que  vous  reconnoicei 
être  celle-là  par  une  tiche  noire  qui  ti 
marquera.  Vous  attendrez  que  tout  le 
monde  repofc,  8c  vous  entrerez  dans  cel- 
te chambre  voifine,  La  leflurc  d a  billet 
vous  apprendra  de  quel  côté  fera  la  piene 
détachée,  vous  n'avez  qu'à  la  poufler, el- 
le tombera,  &  de  peur  qu'on  ne  s'en  ip- 
perçoivc  ,  vous  la  rcmeltrei  à  fa  pbce 
«jiwnd  vous  ferez  pallé  par  l'ouvcrtore. 
Vous  trouverez  d'abord  un  petit  d^té, 
que  vous  defcendtez  .  au  bas  du  d^é 
vous  verrez  un  homme  qui  vouscondùid 
bon  d'ici ,  &  qui  vous  mènera  dan^rci* 
droTt  oiije  vous  attendrai  pour  vousaet 
tre  en  état  de  vou^  bviv»  çiomptenMOt. 
yoiikj  Seigncut,  x,qw.  t«i^sii6\M«ft\ 
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TOUS  dire;  vous  ne  languim  encote  qm 
quatre  ou  cinq  joutt.  LcPrifonnicr,  apKS 
CCS  mots,  fut  «luelque  temps  fins  répon- 
dre, 6c  un  ancien  (lomeftique  qu'il  avoit 
avec  lui  ,  5c  de  qui  on  a  jçil  toutes  cei 
pïrticularitcï  ,  ne  put  s'empêcher  de  fc 
délier  d'une  reconciliiCioti  (1  prompte.  En- 
fin cet  homme  feignit  de  fe  lever  pour 
fortir:  Adieu,  dii  il .  Seigneur,  votre  ir- 
rerolution  m'accufe  d'unettahifon  nouvel- 
le; je  Tors  pour  vous  épargner !j  viie'd'nH' 
homme  que  vous  devez  ha'ir,  mais.  Sei- 
gneur ,  fouvenez-vous  qu  un  ïcle  auffi  fin- 
cerc  que  le  mien  efface  Bc  repare  défor- 
mais tous  les  maux  que  j'ai  pu  vous  faire. 
Arrêtez,  lui  dit  alors  le  Prironnier  ,  vos 
foins  gencreiii  me  font  oiib'.ier  que  voui 
fuies  mon  ennemi  ,  Se  je  pteferc  encore 
les  tifques  d'un  nouveau  malheur  i  la  hon- 
te de  devenir  ingrat.  C'en  eH  fait,  je  me 
livre  à  vous;  l'honneur,  votre  gêner ofi- 
té,  l'efperance  derevoir  ceque  j'aidcptus 
cher  au  monde  mon  ^oufe  &  mon  fils, 
tout  enfin  exige  que  je  vous  ctoye.  J'at- 
tendrai ce  jour  qui  doit  finir  mon  efclava» 
ge  ,  avec  l'impatience  de  vous  en  témovt 
giier  une  reconnoinance  étetnelie.  Cej^ 
homme  ^lors  fonit,  en  l'affurant  qucdairt^ 
peu  de  jours  il  feroit  libre.  Tu  le  vo'S," 
dit  alors  le  Ptifonnier  an  domeftiquc  "  l'il 
avoit  avec  lui,  l'innocence  eft  IQ^VkWi 
Jecovaë,   nos  propres  cnncTa»  fc  \»Sew. 


réconcilié  lui  fiifoit  de  nouvell 
tions  de  fetvicc,  &  loi  marque 
éioit  prêt,  Lï  nuit  vint,  &  fi 
de  U  iiuii  le  Maitrc  Se  Ton  fide, 
t]ue  cnitetetic  dans  l'autre  clu 
pouffèrent  la  pierre,  qui  lom 
on  l'.ivoit  marqué  i  ils  paflcre 
mirent  la  pierre  i  ils  virent  le  | 
*]u'ils  delcendirent  i  au  bas  c 
trouvèrent  l'iiomme  qui  rfevo 
dre.  Voilà,  dic-i!  au  Prifonniei 
tre  qu'on  m'acliargé  de  vous  d 
vez'moi ,  &  je  vais  vous  me 
lieu  de  fureté.  Celui  qui  a  écri 
demanda  le  Prifonnier  ,  rcra-i 
allons  ?  Non  ,  répondit  cet  h 
vous  marque  les  raifons  qui  l'i 
péché,  mais  vous  ne  l'aitendrt 
lempi.  Après  cela  cet  homme 
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JoDg-temp!  comrc  fes  ennemis ,  il  fut  ce- 
pendant blelTé.  ik  à  la  lin  entouré  i  on  tt^ 
conduifit  le  Maître  Se  le  domefiique  dans 
les  ptifons,  comme  gens  (jui  s'en  éioicnt 
fauvcz;  on  les  fouilla,  &  on  fe  faifit  de 
)a  Lettre  que  îc  Maître  venoit  de  rece- 
voir au  bas  du  degré;  on  la  lut.  8c  ceuK 
^ui  la  lurent  tirent  les  furpris.  11  fembloJt 
par  cette  Lettre  que  le  Prifonnier  fut  en- 
tre dans  une  confpiration  contre  le  Roi, 
à  qui  dans  les.  fuites  on  le  peifuada.  Cette 
trahifon  ne  parut  point  l'avoir  abbatu;  on 
Je  fit  defeendrc  dans  des  cachots  affreux, 
&  le  lendemain  paroitrc  devant  des  Juges 
qui  l'iniettogerent-  Epargnei-vous,  leur 
dit-il,  d'inniiles  formaUtti,  je  n'ai  rien  à 
vous  apprendre  ,  faites  votre  charge.  Ils 
le  prclTerent  en  vain,  il  ne  parla  plus.  Se 
bien-tôt  après  deux  hommes  armez  entrc- 
lent  dans  les  cadiois ,  èi  lui  prcfcnteteni; 
un  gobelet  de  poifon  ,  qu'il  fut  obligé 
d'avaler;  un  inilant  après  il  commença  à 
felentit  mal,  il  demanda  une  plume  Se 
du  papier,  on  lui  apporta  ce  qu'il  voulut) 
&  il  écrivii  à  fa  femme  &  à  fou  61s.  Nous- 


«n  apprenant  cette  mort;  Si  nousremap- 
(jueions  que  le  Fils .  pour  vanger  fon  Pcre 
de  la  trahifon  qui  loi  avoit  été  ftiie,  par- 
.tit  ptomptemcnt  pour  Londres,    Il  éioit 

LrM  dtewJn  depuis  deux  iouH,  ci'iTiiw*.- 


TCifint  un  bois  il  fe  vit  tout  d'au  coapit- 
taqué  par  trois  hommes.  Clgranic  fe  dé- 
fendit ivcc  courage.  &  il  rcnverlâ  uo  A 
ïei  ennemis,  mais  il  perdoitlui-n^eaiti 
de  fang,  qu'il  alloit  être  la  viâimeiiM 
deux  auires,  d  quatre  Cavaliers  qDÎctoi- 
toient  une  Ch.iirc ,  n'étoieot  vcniis  i  ton 
recours:  alors  fcs  aflifiîns  cherchèrent  leur 
ffllut  dans  lu  fuiie,  Se  l'on  ne  put  In  join- 
dre. A  peine  Clorante  pouvoit-H  (t  tenu 
fur  fon  cheval.  Sa  jeuncffc ,  on  ceminiu 
charmant  frappaU  perfonne  qui  était  dm 
Il  chaife.  C'étoit  une  jeune  Dame  qu'd- 
corroient  ces  gens -à  cheval;  une  lenJtc 
compaffion  s'empara  de  fon  amc.  eilert 
put  voir  couler  le  fang  de  Clorante  fn- 
fiémir,  elle  donna  ordre  qu'on  mit  Icjeu- 
ne  homme  dans  fa  chaife,  &c. 

Voilà  en  abrège -le  début  des  avamurn 
tant  il  s'agit  dans  ce  Livre,  &  roccafion 
l'Auteur  prend  de  raconter  plufioun 
s  futprenanî  de  la  fympathie  qni  '.i 
I  trouve  en  ccrraines  perFonnes  pour  d'au' 
[  très  qu'elles  aiment,  fans  pouvoii  s'coJe- 
I  *:ndre.  L'Ouvrage  e(l  écrit  avec  politclTc, 
r  1e  d'une  manière  fort  attirante. 


■Xe  Obligaïioni  di  un  Marito  Chtidiai," 

"•  verfo  la  Moglie,  efpofteinuna  LetfcM 

al  illuftiiiïiiiio  Signor  Marchcfc  N-  N. 

Dal  Pidte  An-ïos.Vï.i.mcëico  Buik- 

II,  delU  Cgmyiyi^Sx^i^Sa.  CA^f 


^ 
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dire:  l^i  THuùind'un  Mari  Chriùeti.  en- 
Vtrs  fa  Femme ,  exfli^iut,  dam  ttru  LHtrt 
ifrili  au  Aùiréjuii  N.  N.  Pat  le  Père  Aa- 
toi ne -François  BelUti  ,  de  ia  Cempagnit 
de  ^efus.  A  Padoue,  chez  Jean  Manfré, 
io  S.  psgg.  119- 

r\  A  N  *  cette  Lettre  te  Perc  Bellatj  cxi- 
mine  d'abord  en  général  l'état  dn  ma- 
riige  par  rapport  au  mari ,  &  ayant  trou- 
vé que  c'en  lin  état  d'égatirê  &  de  fuptria. 
riri,  il  infère  de  là  que  tous  les  devoirs 
d'on  mari  fc  rappottcnt  à  ces  deux  quali- 
tei.  Comme  ignl  &  tompagnim ,  j]  doit  ai* 
mer  i  comme  fuftruiir  &  maiiTi  ,  il  doit 
gouverner. 

11  y  a  de  dcui  fortes  d'amour ,  l'un  eft 
naturel,  l'autre  eft  Chrétien;  un  mari  lei 
doil  tous  les  deux  i  fa  femme.  ,,  Aimei 
„  votre  femme  d'un  amour  naturel,  dJE 
„  le  PereBelliii,  c'eft  l'aimer  autant  que 
„  TOUS  vous  aimez  vous-même  ;  la  coii. 
„  fideret  comme  l'unique  objet  de  vot 
„  plus  tendres  foins,  comme  une  coni- 
.,  pagne  que  Dieu  vous  a  donnée  pour 
„  vous  foulagcr  dans  votre  pèlerinage, 
„  c'eft  l'aimer  plus  qu'un  ami  quinefc 
„  roit  avec  vous  qu'un  cœui  Si  qu'une  »• 
„  me."  On  objeéle  que  l'amour  eft  librc| 
qu'il  n'y  a  nuIplaifiràfaireVwivQfe^t'aTOi* 
miodées  ;  que  pour  ne  janim  ^\TCi»ïï  ^»i 
frninie .    c'eâ  ailcz  au'on  toix.  cJoVï^  i* 
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l'»imer.    Ce  n'eft  là,   fclon  l'Auteur,  bi 

le  langage  d'an  homme  raifonnafale, 
celui  d'un  Chrétien  ;  c'eft  le  Uniige  d'u 
brutal  ,  &  d'un  libertin  ,  qui  tBUeianc 
dans  fon  cœur  des  flammes  cri(niriâ!«i>  U 
s'élève  enfuite  avec  beaucoup  it  («" 
contre  les  adultères,  &  compare  Icuiai- 
ine  à  un  feu  devorani  qui  n'épargne  rieo, 
&  qui  détruit  également  leur  am Ci  ie\a 
corpi,  leur  réputation  &  leurs  biens. 

Mais  fi  c'eft  un  grand  ma]  de  n'aimer 
pas  fa  femme,  c'en  ca  un  autre  de  I'if- 
tner  trop,  de  l'aimer  jufqu'à  la  jalodit, 
I!  eft  vrai  qu'un  amour  fincere,  lecnitqut 
IcI'eteBelhti,  ne  peut  gurfrci  éireexetiip 
■d'une  certaine  jaloufîe  :  une  jjJoulie  mo- 
'•■^erée,  rend  l'amour  plus  vif;  »u  lieu  «w 
trop  de  tranquillité  le  fait  languir.  „  U 
^  jaloulie  que  je  condamne,  a)ouie-l'ili 
j,  eit  celle  qui  palTe  les  bornes,  &  qojin- 
„  fepatiblc  du  doute  &  de  la  crataiti 
„  tourmente  celui  qui  en  eft  aiieint,  H 
„  aigrit  celle  qui  en  ell  l'omet.  Celle  ;i-  ' 
„  loufie-là,  b)ea  loin  d'af^rmïr  U  vc" 
„  delà  iemme,  la  ruine;,  parce  que  . 
„  frayeurs  du  mari  font  une  leçon  i".' 
„  elle.  &  i'inflruifcnt  i  faire  le  ma!  .;■- 

„  craint Pifons  la  vérité,  poorluir 

„  qui  ne  blàmeroit  pas  la  contiuiic  i'^'-- 
„  tains  maris  qui  ne  méritent  que  le  ["->'' 
„  de  bourreau  de  leurs  femmes  1  Vu  '-z 
.,  pcuTcnt  ni\cs  now  .  tk\\c^  oiiwja-.-wft    . 
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dématchc,  un  gefle,  un  regird,  les  al- 
larme;  tout  leur  efl  fufpeâ;    ou  iis  les 
accompagnent  par  tout,  ou  ils  les  lien- 
rent  enfermées.     Us  s'enferment  même 
avec  elles,  5c  fe  procurcntun  trillefou- 
lagemeni  en  les  tourmentant ,  &c,  N'eft- 
ce  pas  hair.  que  d'aimer  ainlîî"     L'a- 
mour exige  irois  chofes  d'un  mari;    Qu'il 
honore  fa  femme,  qu'il  fatisfjlic  à  fesbe- 
foins  )   &  qu'il  lupporie  fes  défauts.     II 
manque-  aux  Dames  tant  de  pcrfeiSions 
dont  les  hommes  jouïlTent,  qu'ellesfedé- 
couragetoient  fi  ceux-ci  ne  les  dédomma- 
geoient  en  quelque  forte  par  les  honneuis 
qu'ils  leur  tendent.    Un  homme  qui  inc- 
prife  fon  époufe,  Bc  qui  la  maltraite,    i 
quoi  s'expofe-t-il  !    „  Je  fçai  que  malgté 
„  fa  cruauté  il  a  raifondc  préiendrequ'el- 
„  le  lui  foit  lidelle,   niais  je  ne  fçai  s'il  a 
„  raifon  de  l'efpcrer. 

Il  y  a  un  excès  d'honneur  qui  convient 
ptcfque  aufli  peu  que  le  mépris.  Unhom- 
njc  refroidi  à  i'égard  de  fa  femme  ,  l'ho- 
norefansl'aimer,  &fe  gouvetnenon com- 
me un  époux  affefljonné  ,  mais  avec  1% 
politelTed'un  Cavalier  officieux  &circoné 
peél.  Le  PcrcBcUatilui  diroit  volomiersj 
„  Vous  êtes  trop  ponâuel  à  rendre  à  vo. 
„  Ire  époufe  tous  les  devoirs  d'une  civili- 
„  té  fcrupuleufe.  Une  attention  fi  exaéle 
,.  découvre  en  vous  peu  d'amitié.  Yosia 
«.  ohfeiyez  avec  trofi  de  Doia  Ves  tc.i.t\ïi.o- 


I 


ma 
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t,  nies  &  les  rubriques  de  U  Chcvifïtk] 
„  Une  conduite  plus  naturelle  feroit  bel» 
t>  coup  plus  agréable  à  votre  épouft,  Ne 
1.  domci  pas  qu'elle  ne  s*apperfO]vete> 
I,  que  fuivant  votre  intention  ttaoeiir 
t>  que  vous  lui  faites  lui  tient  lieii  4e Vf 
„  mour  que  vous  lui  rcfufct,  Pcui-^tn 
),  mimeregarde-t-ellc  cet  honneur  ifféc- 
„  té,  comme  une  inlultc  &  une  lôrtc  de 
■,  vengeance.  Ayez  pour  elle  UT>  peu  plus 
Il  de  tendrclfc.  8c  un  peu  moins  detef- 
i.  peft.  Les  befoins  des  Datoes  font  pn> 
■„  portionnei  â  leur  condition.  Un  mai 
I    t.  prodigue  poutloi  même,  Acavarepou 

tibn  époulc,  eft  un  odieux  mari."  Vat 
mmc  de  grande  qualité  prore  A  oit  devint 
l  (lulîeurs  de  les  amies  ,   qu'elle  éioit  cod- 
'    truinte  de  fouhaiter  U  mort  de  fonêpoui, 
afîn  d'avoir  un  habit  neuf  du  inoin*  pour 
en  porter  le  deuil.    Let  défauts  qu'on  ex- 
horte les  maris  de  fupporter  font  plûiùt 
des  foiblefFes  que  des  vices,    ou  ce  tant 
des  vices  exculables,  &  qui  ne  tirent  pu 
à  conlequencc.    11  y  en  a  qui  font  naio-    I 
Kilement  attachez  au  feïc,  &  il  y  en  a  d« 
perronnds.     Les  premiers  ne  doivent  pu 
taufer  plus  d'émotion,  que  les  incommo- 
I  tftez  des  différentes  ftifons.  Il  faut  l"oi#'f 
t  en  paix  ce  qu'on  ne  (çauroit  changer.A-O 
t  défauts  petfonnels  font  plus  irapaiienrans, 
'tarce  qu'on  y  çca^  t^Me^aefois  entrevoir     i 
'b  la  malice.  M.4W  ^Q  m»v«  «a^^kovia 
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jntioD  h  ceux  de  f«  femme,  qu'il 

SHcre  en  même  temps  IcsGcnapro- 
lenc  vûë  le  rendra  équiiable,  &  il 
ra  de  le  devenir  loue  à  fait ,  s'il 
■c  avec  les  défauts  de  l'on  épou- 
jonnes  qualiiez  qu'elle  ponede. 
es  font  les  obligations  ([u'irapore 
r  naturel.  L'amour  Chrétien  a  pour 
fandificatioii  de  ta  femme;  &  un 
moigne  cet  amour  par  des  dilcourj 
exemples  édifians.  11  ne  lui  ficroit 
prendre  avec  elle  un  air  de  Peda- 
,  Si  de  débiter  d'un  ton  grave  des 
es  de  Morale,  plus  propres  à  l'im- 
er  qu'à  i'inflruirei  mais  en  prenant 
u  icmps,  il  doit  lui  inlinuer  dou* 
:  taillât  une  vérité,  Se  tantôt  une 
Le  Pete  BclUti  fournit  pour  cela 
s  méthodei ,  qu'on  pourtoit  appel- 
faintes  rufes, 

jualiié  de  Supérieur  le  mari  ed  obli- 
reiller,  Bf  dccottiger.  Sa  vigilance 
)ur  l'ordinaire  être  exempte  de  dé- 
C'ed  ce  que  plulîeurs  maris  nef^a- 
le  trop  bien  ,  félon  l'Auteur,  qui 
fort  leur  fecurité.  Les  m»ris  croient 
lis  trop  foupçonneui  &  trop  rigî- 
brerve  i-il;  aujourd'hui  ils  font  trop 
lin,  &  ils  ont  trop  bonne  upmioa 
s  épour«.  11  demande  .,  fur  quel 
ement  iJs  fuppofem  (rat\îLNti\\x6A 
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puiffe  être  attaquée  5    00  fi  foride  qu'f  I 
tant  airaqucc  elle  ne  puilTe  fire  Hin-I 
eue?  Ceftlà  ,  dit-i!  ,    un  mot/Cdeiitl 
pas  veiller,  inventé  dans  Un  Gîcfe.  ci  ' 
les  Daines  s'cxpofent    plus  Iftitmrat 
aux  occafions  qu'elles  ne  firent  jimw, 
fans  pourtant  qu'on  Içache  qu'dlcsiïîin 
reçu  de  Dieu  de  nouvelles gracer-Hcn-  1 
reuxTiecle,  s'écrie-t.jl,    dansicquclon  I 
rirque  beaucoup  fans  rien  perBiSÏTempi  f 
fortunez   oil   l'on    voit  tous  les  E;:" 
remplis  de  femmes  impeccables ,   ;■  ' 
ncanmoinsfont  jeunes  ,  jolies,  oii 
&  aniqnement  occupées  de  ce  qui  :; 
donne  du  plailir! 

Quand  !a  femme  fc  dérange  ;  il  faui  '' 
h  mari  la  corrige  avec  beaucoup  d'ad:.- 
&  d'égard.  La  colère  ôîTcmporteravi.: 
font  propres  qu'à  exciter  la  révolte.     ' 
corieftioti  la  plus  efficace  cfl  celle  qu;  . 
femble  le  moins  à  une  correAlon.    11  ! 
avoir  un  grand  courage  pour  prendt;  ■ 
bonne  part  une  tcprimande  manifeflc, 
cette  pcrfedion  n'a  pas  élé  accorde:^  .. 
femmes.    Un  mad  prudent  s'ciprim^- . 
manière  que  fa  femme  e'apperçoit  eoni'n: 
d'elle  même  qu'elle  a  manqué,  Lesistfàs 
qu'il  faut  qu'il  ait  concernent  non-OT'fr    ' 
ment  la  correction,  mais  auQilecoiiimii- 
dement.  S'il  veut  être  obéi,  qu'il  puOW 
plùiôi  conteiWtT  ,  (^xilwiutmw,   qoci'il 
arnvoit  que  \»  ïçmnit  ttvtçvvlis. \t «w^ 
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mandement  ainfi  adouci ,  il  leroit  alois 
contraiiit  de  parler  plus  ouvertemeiH  &C 
pins  prccifement;  mais  il  y  a  fur  cela  mê- 
me quelques  reflexions  à  faire.  Si  la  fem- 
me eft  d'unehumeur  douce  & raifonnable, 
il  efl  à  propos  de  lui  déclarer  les  raifon! 
qu'on  a  pour  deilrer  d'elle  ce  qu'on  en 
Vcuti  mais  fi  elle  eft  naturellement  con- 
Irariante.i!  faut  s'abftenird'appuyerde  rai- 
fons  le  commandement ,  car  cela  ne  fcr- 
firoit  qu'à  l'inviter  à  la  dilpuic.  Au  reftc, 
le  quelque  façon  qu  un  mari  s'y  prenne, 
es  avis  doivent  toi'ljours  cire  exprimez  en 
>eu  de  paroles  g  tk  la  plus  grande  mena- 
:c  dont  il  puitTe  les  accompagner ,  c'eft 

tu'on  lui  déplaira,  fi  on  ne  s'v  conforme 
e  bonne  grairc.  Le  Pcte  Bellali  s'anime 
près  cela  contre  les  maris  qui  négligent  ' 
le  corriger  leurs  époufes ,  &  qui  Te  d^gra- 
Icnt  eux-mêmes  par  une  bonté  mal  cn- 
cnduë.  Puis  il  adrelTe  le  difcours  ii  ceux 
ui  paflant  à  une  exirémitc  oppofée ,  aiiu- 
aenr  cliei  eux  une  guerre  domeftique  qui 
c  Ënit  ordinairement  que  par  le  divorce. 

jcographiœ  veteris  Scriptores  Gra:ci  mi- 
nores. Cum  Diiîertationc  m  D 1  o  n  t- 
ïiuM,  AnnoHtionibus,  &c.  Vol.  IV. 
Osoni»  ,  è  Tlieatro  Slieldoniano. 
>7ii.  Ceft  à-dire:  Rtrueîl  des  feiiii  Gta- 
pafhts   Grecs,   avec    uni  Dijjcrialiot»  S»» 

Denys,  des  Noies,  ù'i-  Tsme  17.  KO*-^ 


T  Orsq,de  M.'HMi/iw  er 
■"  fembicr  en  un  corps  les 
phes  Grecs,  &  d'en  donner 
Ediiion,  il  ne  s'itoit  pas  pi 
d'y  joindre  Dtnys ,  furoomi 
TacTi^lt  Pèriisiie,  c'eft-à-di; 
Comme  cet  Auteur  eft  cntti 
tout  le  monde ,  &  <]U'o[i  1 
verfcs  fois  en  différentes  fo 
bloit  Tuperflu  de  lui  menai 
dans  ce  Recueil.  Cependant 
-cocftanccs  ont  obligé  l'Edit 
d'avis  fur  est  article.  M-  G« 
quaîre  dcLeipfic.ini  a  cotn' 
ques  Notes  de  Lue  dt  Holfiei 
fur  Ton  Scholiaftc,  lefquelle 
dignes  de  voir  le  jour.  M; 
pins  efficacement  ddlcrminf 
tion  quel'inteiètque  M.  l'Ai 


J 


I7'î- 


"i,  partie  d'apr&s  un  Manufcrit,  il  5 
^1,  ques  années.  Ceft  encore  psr  le 
B„  canal  (ajoute-til)  que  msilgré 
^„  tildes  de  la  guerre  ,  qoi  rend  1 
■,  merce  Littéraire  li  dilEcile ,  j 
Mil  desSi'holics  manufaitcs  Tut  ce 
3K»  phe  Grec,  indiquées  par  M, 
^  T,  Cet  illuftrc  Abbé ,  S:  copiée; 
*,  foins  de  l'un  &  de  l'autre  Tur 
t,  nufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
(■  France. 

M,  Hudfon,  après  ces  témoign; 
blics  de  Ta  reconnoilTance  ,  nous 
de  l'ordre  qu'il  a  tenu  dans  U  ; 
£ditîon  dont  il  nous  fait  part.  Il  ; 
primer  à  la  tête  une  DilTertalian  t 
ges ,  coinpoféc  par  feu  M.  Dodwt 
iîccie  &  fur  la  patrie  de  Denji.  ( 
■vc  après  cela  ,  le  texte  de  ce  Ge( 
avec  une  vetfion  Latine,  impriir 
té  du  Grec,  &  Icj  Scholies  Gréqi 
t.iibe,  qui  remplllfent  le  bas  des 
la  fuite  de  Dwjyf ,  viennent  deu 
nés  verfions  de  ce  Géographe,  < 
-vers  Latins,  l'une  ^tcRufui Fijlu. 
Poète  célèbre  du  temps  de  Tl 
Tautrc  par  Prifàm  qui  vi»oit  fous 
d'AnaftafcBi  de  Zenon.  Letcit 
»*j  ert  défiguré  pat  quantité  di 
9£«-il  eft  difficile  de  corriger,  fan: 
9«adque  nouveau  Manufctk  ç\v 
avic  aM  iur  lç<i\xtA  Pierre  Pimo 


cet  Auteur.  Il  les  a  lait  imprTn 
fous  du  texte,  âU  rererved'un  petit  nom- 
bre qu'i!  a  retivoyées  à  la  fin  du  voluract 
&  il  y  a  joint  quelques  conjefturcs  de  M. 
Odd,  qui  tendent  au  même  but.  A  l'égard 
de  Prifiitn,  comme  on  l'a  revu  fur  divers 
Manufctits,  &  qu'on  en  a  multiplié  les 
Editions,  le  texte  en  cil  moins  fautif. Ce- 
la n'a  pas  empêché  l'Editeur  d'y  Faire  quel- 
ques reflituiions  >  Se  de  l'accompagnei 
aes  diverfes  leçons  tiiées  des  Manufcrili 
qu'il  a  conruIiM.  Après  ces  deux  vcrfioni 
Latines  &  Poétiques  de  Dinyï,  on  voit 
un  autre  petit  Poëme  Latin  A'ji-vitnus, 
très- mut ile ,  &  qui  fousleiilte  d'Ord  Mm- . 
riiima  contient  une  defcription  des  côtesl 
maritimes.  Cela  eft  fuivî  de  la  Paraphrafej 
Gtéque  de  notre  Géographe  ,  plus  coniJ 
t  paru  jufqu'icii  à  lai 
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ons,  les  correfliont,  &  les  Notes,  tant 
jr  OfBjjque  int  Eufimht  fon  Scholiaftc. 
lanni  lefquellcs  font  comprifcs  celles  de 
:,«*  dt  Hdfisin,  terminent  ce  volaine. 
Pour  ne  rien  lailTer  à  rouhaitterauLec- 
r  par  rapport  il  rintclligcncc  de  C' 


:icn  Géographe 


a  pas  oublié  de  fii* 


c  graver  quatre  nouvelles  Cartes  Geogia- 
>biques,  qui  doivent paiTer  pour  êtred'au- 
:ani  plus  exafîes.que  lecelebreM.  Hn/% 
i  bien  voulu  y  donner  fes  foins.  La  pre- 
mière eft  pour  l'Afrique,  la  féconde  pour, 
'£urope,  la  rroifiéme  pour  la  Grèce,  6î 
a  dernière  pour  l'Afie. 

Tel  elt  l'arrangement  des  différentes 
Pièces  qui  compoîent  ce  volume.  Il  ne 
30UÎ  relie  plus  qu'à  faire  connoître  plus 
aarticulierement  laDiffcrtaiionde  M.D#(i- 
Ex'f/,  lur  le  liede  &  fur  la  patrie  de  Denyi. 
e  Géographe. 

On  avoir  cru  trouver  l'an  8t  l'autre 
:3ai)S  un  palTige  de  Pline  le  Natutalifie, 
^ù  cet  Hillorien  parle  d'un  Dinys  natif  de 
Charax  en  Sufiane ,  qui  vivoit  fous  Au- 
5ufte.  &  qui  avoir  écrit  une  Géographie. 
Mais  (obferve  M.  Dodwel)  e(l-il  vraifem- 
Alable  que  fi  le  Dinys  dont  parle  Pline ,  é- 
,oiC  nous  Ptriégil*,  celui-CÎQ'eûtfaitmen- 

ion  de  Charax  (a  patrie  en  aucun  endroit 
^c  fon  Poème?  11  reconnoît,  au  contrai- 

e,   que  Rome  eftla  Merc  de  toutes  kî. 

ailles,  Sileûcge  d:s  Piiacw  dota.û.t'S. 


I 
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né  fujci;  ce  qui  ne  convient  na 
Charax  ville  de  la  domination  dt 
D'ailleurs  noire  Géographe  (v-  j 
le  des  fiafamem  comme  d'une  N 
truite  pir  les  Romains.  Or  nw 
nons  de  Zimun,  que  ce  fut  foBj'î 
que  les  Na&inons  reçurent  cet 
mortelle.  D'où  l'Auteur  de  la  Di 
CODCliid  que  Diays  le  PirHgilt  a 
puis  Doraitien.  D'un  autre  cÉ 
Géographe  parle  des  Perfcs  &  de 
d'une  manière  i  faire  comprendri 

{premiers  n'avoîent  point  encore 
es  féconds  :  ce  qui  n'étant  arrivé 
l'empire  d'Alexandre  Severc,  il 
(dit  M,  Dcdu-d)  que  notre  Uin^ 
avant  la  fin  de  cet  Empire.  Mais 
t-il)  comme  Dtnyï  fait  mention  c 
faite  des  rjithes  par  un  Empcr 
main,  !k  que  cet  Krapereur  ne 
Être  que  Trajan,  ou  Lmiui  Aaioai 
Sipiirai  Stvtre ,  il  n'a  pfl  écrire  « 
avant  le  règne  de  Trajan.  Ajoute 
qu'il  appelle  Rome  la  mf*  ou  la  i 
de  toutes  les  filles  de  l'Empire  F 
ce  qui  ne  s' étant  pu  dire  qu'après 
racallc  eut  déclaré  tous  les  habitat 
Empire  citoyens  Romains ,  on  p 
ter  de  là  que  Dtnyï  n'acorapo(cl( 
dont  il  s'agit,  que  depuis  cette 
tion  de  CaiiciWî. 
'  llrcfQUe  àcttfttt  i'toSSiOTN.N 
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(  Jit  M.  Dodzvil)  Que  l'on  doit  placer l'é- 
puque  de  ce  Pacroe  entre  Caiacalle  &  A- 
kxandrc  Scvcre.  Noire  Auteur  croit  être 
bien  fondé  à  li  fixer  fous  l'empire  d'Ela* 
gabale  ;  &  ce  qui  l'y  détermine  c'eft  un 
palTage  d'Eiùtine  de  Byz^nce  ,  où  ce  Géo- 
graphe cite  un  vers  de  Denyï  le  Fiûigitt, 
dans  lequel  il  eft  parlé  de  la  ville  d'Emc- 
fc.  It  eft  vrai  que  le  nom  de  cette  ville 
ne  fe  lit  pas  aujourd'hui  dans  le  texte  de 
notre  Poète.  Mais  l'Auteur  de  la  Dilïer- 
lation  foupçonne  que  ce  texte  a  été  mu- 
lilé  en  cet  endroit  ;  &  ,cc  qui  achevé  de 
l'en  convaincre  ,  c'eft  que  dans  Avimut 
Traduaeur  Latin  du  Poète  Grec,  il  trou- 
ve précifément  en  ce  même  lieu,  feptveri 
qui  roulent  fur  la  ville  d'iiinefc  8c  fur  le 
Temple  du  Soleil ,  qu'on  y  adoroit  ;  & 
aufqucis  repondoient  fans  doute  autant  de 
vers  Grecs  dans  le  PétUiiii,  Cette  lacu- 
ne ainfi  vérifiée ,  M.  Ds/iwil  ne  balance 
pas  à  décider  que  notre  Géographe  s'étant 
étendu  fur  les  ioiianges  de  la  ville  d'Eme- 
fe  &  du  Temple  du  Soleil  qui  la  rendort 
fameufe,  il  a  voulu  par  !k  faire  fa  cour  à 
l'Empereur  Elagabale,  qui  avoir  donné  à 
ce  Temple  un  nouveau  relief.  Il  ne  pa- 
roit  pas  même  à  l'Auteur  qu'il  foit  pro^ 
bablc  que  Dinysin  Ole  faire  une  mention 
fi  honorable  d'Emcfe  6t  de  fon  Tem- 
ple «près  !a  more  d'Elagabale  ,  dotv^  \^ 
mciBoirv  éioit  en  execrAtion   àans  to->it 
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l'Empire  :   ce  qui  renferme  Aam  .... 
nombre  d'années  l'épuque  dont  la  rte'hti 
chc  fait  le  fujet  d'une  parti 
fertaiion. 

Quant  à  h  patrie  de  notre  Geogrîp/iè, 
il  n'cft  guétes  moins  difRcilc  de  la  ileiine:. 

ILa  plupart  des  Hcrivains  modernes  l'io 
cordent  à  lui  donner  le  furnom  d'^ilixin- 
Jr'm.  Cependant  de  tous  les  DtnyKfut  les 
anciens  Auicutî  font  originaires  d'Alcun- 
drie  ,  nul  ne  pilTe  pour  avoir  compulc 
une  Géographie  univerrelle.  Ceux  qui  om 
confondu  Denyï  le  Pcritgiu  arec  ie  iJwji 
de  Chamx  dont  Pliui  a  parlé  ,  Ibndem'ie 
liimom  à'AliXitidria  fur  ce  que  cène  i!- 
k  de  U  Suliane ,  s'appcllcir  autrcfoif  -'■' 
xMdrie.  Mais  ayant,  depuis  ce  tenip;-' 
■prislc  nom  d'Antiochc ,  a-wufe  d'un  .-■ 
tmhus  qui  l'avoit  rebâtit; ,  on  ïuroit  ui 
nommer  notre  Geogiaphe  Dtnyï  d'Aïua- 
eht  ,  plutôt  que  Dtnyj  d' Altx»ndiie. 

Suidai  l'a  ctii  de  Bithyiiic,  par  cette  fcQ' 
le  raifon  >  que  «  Poète  inCÂc  fur  le  Si- 
bas  fleuve  qui  arrofc  cette  Province  ,  ^ 
à  la  dcfcription  duquel  il  employé  [;■ 
vers.  M.  D-dwtl  s'attache  à  faite  (cm.; 
combien  cciie  preuve  eft  friVolc  ; 
couvte  le  moiit  qui  Ifcion  lui)  a  pi 
tcrnotre  Géographe  i>  parler  de  — 
▼ierc  avec  quelque  dilfinâion, 
M    nj-èï  avoir  icfiHé\Mmfcw  for  lafiiue'Kr 
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^Edilion  de  Dniyt,  s'appuyoit  pour 
lailre  ce  Poeic  à  Byiancc  ;  il  fc  dô- 
ic  en  fïveur  de  Cotinihc  ,  fur  ce 
ment  Que  de  tous  les  Géographes 
)t  porté  le  nom  de  Dcvys ,  &  dont 
quité  nous  3  confervé  la  mémoire, 
.  fait  menlion  que  d'un  feul  Dinyt 
hitti  qui  ait  iraité  cette  matière  en 

&  ([ui  en  ail  compofé  un  Poemc 
e.  Or  c'efl  jullcmcnt  un  Ouvtagedc 
laiurcqui  nous  relie  fous  le  nom  de 

le  Périigcie  ,  qui  par  confequent 
rire  le  même  que  Denys  le  Corin- 

,  dont  parle  Suidai.  Aufli  noire 
iie  n'a  c-il  pas  manque  de  célébrer 
ihc  fous  le  nom  à'Efhyrt  qu'ellepor- 
ncicnnemcnt.  A  la  vérité  ,  il  te- 
l'n  Rome  pour  Ta  patrie  ,  mais  c'cft 
alité  de  Citoyen  Romain;  qualité, 
m  feulement  lui  étoit  commune  a- 
îus  les  habiuns  de  ce  vaile  Empire, 
qui  convenoit  plus  particulièrement 
.  de  Corinihe,  depuis  qocccttc  villc^ 
e  par  Jules  Gefar,  étoit  devenue  Co- 
Romaine. 

refte,  nous  ne  prétendons  pas  faire 

Extrait  bien  circonrtancic  de  cette 
ration  de  M.  Bcdwel.  Nous  nous 
iCons  d'indiquer  en  gros  les  piinci- 
loînts  qui  y  font  traitei;  lesOuvra- 
riis  d'un  fljjc  auffi  ptécisîiiuEv^w- 

cslai-ci,  S(  chargez  à'a,u\.iu\.  ïtt*i- 
11  Dd  i  »J 


t 


tion  >  perdent  toujours  b 
abrcgei. 

Zellrts  dt    M.    J.    UE  Wi 

ChevaiUr  dt  l'Ordre  dt  /• 
ffiUer  de  Madame  l»  Lan^ 
fm  Rejidtnt  aup'h  dt  M 
det  Pravincet-Unm  ,  Ç^e 
fanfti  dt  M.  G.  B  a  r  l  B 
littt  ,  ncu-velUmenl  rfv&\ 
AUtrccht.chcîJaques  i 
vol,  in  11.  pp.  265. 

QUo!q,ue  les  Lettres 
qucfoit  8î  Barléc  aye 
•."primées  depuis  long-temps 
t-fcil  ici  qu'une  nouvelle  E 
rteoina  comme  elles  font  in 
*£eais  pcrfonnes,  nous  ne  U 
dire  un  mot  ici ,  &  d'en 
qucî-uncs.     Ces  Letlres  foi 
carafletes ,  les  imes  enjoili 
feiieufes ,    les  unes  fut  let 
qaes ,  les  autres  fur  des  fuj 
&  la  plilp»rt  remplies  de  tr 
ture.    La  première  eft  de 
comme  elle  fctt  de  Piéfai 
nous  commencerons  par  la 

lettre  dt  M.  Cuffard  SatU*  . 
Vous  [ou\mci-  î(i,«D 
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e  ces  Lettres  î  Je  ne  piiU  paî  encore 
is  ]c  dire.  Le  lieu  où  il  cil  né  i  Celui 
nous  tnouroos  tous.  Sous  qui  il  a  été 
véi  Sous  Apollon  &  les  Mufes.  Quel 
il  a  fuccé  i  Celui  de  ta  veriic  ,  de  U 
iccur  &  de  la  politelTe.  En  quel  Col- 
;  il  a  étudié  ?  En  celui  du  bon  Tens. 
quel  fiedc  ?  Dans  celui  où  l'ignoran- 
,  l'ambition  Se  l'avarice  regnoieni  dans 
Qotide.  Ed  quelle  Epoque  !  L'an  du 
nmencetnent  de  U  folie .  qui  ne  k  peut 
rquer.  Où  il  habiteîDsns  un  lieu  oïl 
1  adore  ,  non  Nitiliputli  le  Dieu  des 
■xiquains,  mais  l'argent.  Sur  quelle  ri- 
re î  Sur  une  où  les  délicats ,  en  mati- 
nc  de  l'anguille  ,  mangent  ce  qui  cit 
:i  de  plus  infefl  de  leuts  corps.  Aquel- 
enfeignc  ?  De  U  chanué,  mais  à  la- 
;lle  aucun  taureau  n'eft  attaché.  Vous 
jki  suffi  f^avoir  ce  qu'il  fait  i*  Il  fa- 
ire les  gens  de  bien.       Ce    qu'd    ne 

pas  ?  U  ne  parle  mal  de  perfonnc. 

qu'il  cft  ?  Mon  Légat  à  La:trt.  Ce 
il  n'eft  pas  ?   Père.     Ce  qu'il  aime? 

vertu.  Ce  qu'il  n'aime  pas  ?  La 
ut.  Ce  qu'il  r^ait  ?  Etre  content  de  f) 
idition.  Ce  qu'il  ne  fçait  pas  3  Trom- 
.  Ce  qu'il  délire  3  De  faire  du  bien  à 
lieurs.  Ce  qu'il  craint  .■■  D'ofFcnfer  fcs 
is.  Quand  il  s'alîiige  !  Lorfque  les  me- 
ns le  réjouïlTcnt.  Quand  il  a  de  l*. 
ffiMifque  ies  gens  de  b\cîv  ïit  ^,e.^»\.- 


glireï  Comme  il  doir.  Dans  lei 
Très  honnête,  A  h  Cour  î  { 
pour  l'avenir.  Dms  Ton  lit  ?  J( 
Vous  voulei  encore  que  je  vous  i 
trafic  il  f.iit  ?  Celui  de  gagneiles 
bien.  Ce  qu'il  met  en  prompte! 
tus.  Sur  quel  pied  il  règle  fa 
Sur  Ton  bien.  Quelle  phylîonoi 
Un  air  agréable  &  ouvert.  Qu 
cils?  Poinr,  Quels  yeux  ?  De  f 
Quel  elt  fon  cœur  î  Franc  &  fini 
démarche  ?  Foti  raodefte.  Co: 
cft  habillé.*  A  h  Grecque,  marcl 
des  bottes.  Voultr  vous  mainte 
«oir  qui  il  eft  î  Je  viis  vous  le  di 
Wicquefort ,  votre  intime  ami  & 
Adieu.  Le  25-  Décembre  163}. 

leiln  ât  M.  7.  Wicautfeu  à  M. 
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&  en  l'auire.  Au  refle,  m»  femme, 
lanière  des  Haraboutgeoifes ,  aime 
:illes  coutumes.  Çî  IJ  reirjiie.  Con- 
d'firc  à  la  campagne  avec  ies  pou- 
■IIo  méprifc  les  délices  de  la  ville, & 
nge  qu'à  Ton  ménage.  Elle  jouit, 
da  farte  &  des  foudres  de  Jupiter, 
lir  plus  pur  ,  8;  a  l'efprit  plus  en  te- 
Mais  afin  que  vous  ne  croy«  pas 
e  eft  fans  rien  faire  ,  vous  f^aurez 
e  a  des  occupaiionî  qui  regardent  fa 
i>lique.  Aulii  tôt  que  la  cueillette  a 
hevce  ,  elle  a  faii  tuer  une  de  ces 
à  quatre  pieds  ,  aufquellcs ,  comme 
autrefois  Chryfippe  ,  il  a  été  donné 
ime  qui  loi  tient  lieu  de  fel.  Lorf- 
ous  aurez  le  loifit  de  venir  en  alTii- 
r  le  lai'd  de  la  manière  que  vous  le 
1.  vous  jugerei  fi  elle  doit  être  mile 
mbrc  des  pourceaux.ou  Jes cochons 
.,  qui,  ^  ce  qu'on  die,  ont  le  corps 
jrmé  &  plus  robuf>c.  Les  principa- 
irties  de  cet  animal, lerquelles  éroienC 
mies  des  Anciens ,  Bi  qu'on  avoir 
me  d'a/faifonner  avec  du  benjoin  de 
e  ,  du  vina-gre,  &  avec  quelque 
eut  fuc, feront  toutes  referrécs  pour 
L  au  ventre  près ,  qu'ils  affuroient 
c  trois  fortes  ,  celui  de  la  truie  qui 
porté  ,  Celui  de  la  truie  qui  avoit  a- 
L  81  celui  de  la  troie  qui  étoit  fleri- 
Ufoetiiiûit  que  le  venue  4cNi.'5.W'ï-_ 
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inesfi  cloquens,  d'une  Ituic,  dont  le  na- 
turel cit  tout  à  flic  diifereatdu  mien.  Cet 
animal  ne  fait  du  bien  qu'après  la  mort.Gî 
moi  aptes  ma  mort  je  ne  ferai  de  bien  à 
pcifonne.     La  iruie  ne  fçaii  ni  la  Rhéto- 
rique ni  h  Poëiie  ,  &  moi  j'entends  mé- 
diocrement l'une  &  l'autre.   La  uuîc  gro- 
gne Se  Se  phit  dans  la  boue  ,    Si  moi  je 
chante&  j'aime  la  propreté  JesMufcs.  La 
if  uie  !orfqu"elle  eft  comtainte  de  regarder 
«n  haut,  devient  raueite,  &  moi  lorrquo 
je  regarde  la  fui  face  du  Ciel  ,je  commen- 
ce à  chanter  ,  8c  je  publie  hautement  les 
luiianges  de  celui  qui  a  fait  la  truie.     Cet 
animal,  de  même  que  la  chèvre,  c(t  coii- 
-  fatrc  à  Baechus ,  dont  l'un  &  l'autre  gâ- 
tent néanmoins  les  vignobles  ;  6c  moi  je 
fuis  confacré  ii  Apollon,  à  qui  je  compo- 
fe  de   petits  vêts  kinocens.     Me  parlez- 
vous  d'une  truie  puur  prendre  occafion  de 
fa  fécondité,  de  me  reprocher  que  j'ai 
grand  nombre  d'enfans  i    Ou  avei,  voue 
dcifeiQ,  à  caufe  de  h  lafcivelc  de  cet  ani- 
mal ,  de  me  reprocher  les  mots  un  peu 
l7op  libres  dont  je  me  fuis  fervi  en  parlant 
a'  es  perdrix  ,   &  en  faifani  la  comparaifon 
*^es  poules  &  des  oyes  ?  Avei-vous  lue 
*-in   pourceau  pour  affermit  notre  amitié 
t^^f-  cette  viûime  ,  vous  fouvenant  de  ce 
^'"S  dit  Virgile  !  Hi /ai>ra(  allianutniuaac 
*_^   ^ùurteam  N'eft-ce  point  quc_yous  prc-^. 


■^       veux  P^^,*^,-  mange'  Q"  \.  •  ^ù  d^"^  ' 
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qui  ne  fçait  ni  Grec  ni  Laiin  ;  c'eO  une 
Pièce  dont  Sophocle  même  n'auroit  pas 
honle  d'être  i'AuTcur.  MM,  Hoofd , 
Burshius  ,  Vondelius  ,  &  tous  les  Con- 
noiireurs  en  font  ftonnfï  >  aullî  bien  que 
moi.  A  Amdcrfiam  ,  le  dii  Novembre 
lâ^i.  G.  fi  AU  LEE. 

Spccimina  differeniiarum  Juris  Commii- 
nis  8t  Juris  Gallicani  circa  materiam  ref- 
titutionis  in  integmm,  Piîelide  D.  Jo- 
hanne  Henrico  Feltiîo  ,  ProfelTore  Ju- 
rifc.  &Cap.  Tliom,  Canorico,  Tolen- 
ni  dirquiritioni  lîdit  CAnoLus  JoitPKvi 
GniNSARD  Metenfis.aJdiem  men- 
fis  Julii  anno  1711.  C'eft-à-dir«:  Efiais 
de$   differtticei   qui   ft  rtntinlrent   dans  le 

■  Drtit  Ccuimun  t?  dmi  le  Drtil  Fra»feis , 
fur  U  maiitrt  dis  rr/tîtulhni  eti   imîer , 

'  frsftftx.  isms  une  difpuli  fubiiqHe  du  tniîs 
de  ^uHlel  1711,  far  Charles-Joreph 
'  Giinraril  ,  de  We/i,  A  Sirasbonrg  ,  de 
riropriitierie  de  Jean  FaAorius.  Brochu' 
re  in  4.  pagg.  24. 
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QUOIQUE  les  contrafts  forment  dw= 

^engagcmens  réciproques  entre    ceux 

<jui  les  ont  paCez  .  ^  qu'il  foit  important 

pour  h  Socie»!  civile  que  ce  qui  »  été 

une  fois  proinîs  on  arrêté  ,  au  fou  c.t.tcNk- 

tiion  Sl  fon  efltt  ,  il  y  a  ï\ciTvmci\\vi\J^"i'^ 
|*ns  où  i'ifquité  demanit  ïv*fc\»'î'*'>; 
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lies  roient  remifes  au  même  état  où  elles 
étoient  avant  leurs  convemions  ,  B:  e'ert 
lorrqu'il  y  a  une  fraude  évidcnre  de  h 
pan  de  l'un  desComradan9,&  unelezion 
énorme  au  préjudice  de  l'autre.  Tout« 
les  Loin  concourent  alors  à  détruire  dM 
aéies  qui  bleiîent  h  foi  publique  Si  1  egili- 
tc  qui  doit  reoner  dans  les  Traitez.  Âlsis 
la  manière  de  fe  pourvoir  contre  ces  for- 
tes d'afles  n'eit  pas  uniforme  par  tout- 
Dans  l'ancien  Droit  Romain  on  avoitie- 
couis  au  Préteur ,  l'autoritd  du  Juge  onfi- 
raire  ne  fuffifoit  pas.  Duns  la  fuite  tous 
Jes  Magilliats  curent  le  pouvoir  de  pni- 
nonccr  fur  les  reflitutions  en  entier.  H 
France  il  ftut  obtenir  des  Lettres  du  F- 
PC,  qu'on  appelle  Lettres  de  refcil^  ■ 
Voila  la  première  différence  du  Droit  t . 
vil  8c  du  Droit  François  fur  ce  point. 

La  féconde  différence, c'eftqiic  par!'.in- 
cien  Droit  Romain  il  falioit  fc  pourvoit 
dans  l'année  contre  les  afles  où  l'on  f; 
çroyoit  blelTé.  Juftinien  ,  par  le  D;-- 
nouveau  ,  ptoiogea  celle  ai^ion  penci.i. 
quatre  ans.  Le  Droit  François  ,  plin  - 
l'oriblei  ceux  qui  ont  été  trompci.  Ici: 
lailfe  la  liberté  de  fe  pourvoir  pendant  titi 
ans,  mais  aptes  ce  long  terme  citpité,  lii 
ne  font  plus  reçi'is  à  fe  plaindre. 

L.9  troiliéme  différence  ,  c'efl  quedtni 
'incicn  Dtou  ^.liTOw^ ,  ï*.  -Kième  ôànm    ' 
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geoit  par  ferment  à  ne  Te  pourvoir  jimai 
contre  l'adc  qu'il  paBbit ,  n'ctoît  plus  en 
droit  de  k  faire  ,  quelque  préjudice  qu'il 
en  fouffrit  ;  &  par  h  on  abufoit  du  fer- 
ment pour  cimenter  l'ouvrage  de  h  frau- 
de ,  &  pour  opprimer  la  foihlefTe  d'un 
mineur  feduir.  Mais  en  France  le  ferment 
qui  B'eft  point  un  lien  d'iniguilé,  ne  fçau- 
roit  faire  valoir  un  afle  qui  fc  trouve  vi- 
cieux par  lui-même. 

La  qiiattiérac  différence  ,  c'eft  que  le 
Droit  Romain  n'accordoit  point  le  béné- 
fice de  refliiution  aux  mineurs  qui  s'é*. 
toient  déclarez  faulTement  majeurs  cnconfa 
iradant.  On  regardoit  comme  indigncf 
du  fecoiits  de  la  Loi  ceux  qui  fembloient 
y  avoir  renoncé  ,  en  fe  donnant  une  qua- 
hté  qu'ils  n'avoient  pas.  Mais  comme 
ceux  qui  vouloient  obliger  valablement  les 
mineurs,  ne  manquoicnt  point  d'exiger 
d'eux  de  fauITes  déclarations  de  majorité, 
qu'ils  faifoient  inférer  dans  l'a^e  ,  on  a. 
cru  necclfaire  eu  France  de  n'avoir  nul 
égard  à  ces  fortes d'énonciations,&  oneti 
a  même  cxprcffément  défendu  l'ufage  aux 
Notairej. 

£nlîn  fuivant  les  Loix  Civiles,  lorfqu'il 
y  avoit  lieu  à  la  refcilîon  d'un  a£te  ,  oa 
decidoit  la  conteftaiion  des  Parties  com>- 
me  fi  jamais  Yz£te  n'avoii  élé  fait  :  aa,. 
lieu  qu'en  France  on  commence  par  ea- 
UDDiT  ks  Lcltrcs  de  refcifion,  cotiMt Vic- 
Dd  7  V 
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La  Ksuvclle  Afirit,  dtrliéi  à  fin 
ja/i  Madame.  A  Pari»  ,  clii 
Pépie  ,  rue  S.  Jacques,  17; 
lî.  pagg.  110.  &  à  Amiier 
Pierre  Humbert.  in  11,  pagg, 

T  E  Roman  d-A(lréc  a  pIÛ  3 
■'^Sçavans,  maïs  la  plilpart  de 
monde  n'y  ont  pas  trouvé  le  m 
Les  EpifoJes  continuels, l'afFeif] 
ne  vaine  fcience  ,  l'étalage  de  1 
profonde  des  anciens  Druides , 
fies  fréquentes  &  dépourvues 
mens.;  tout  ce!»  rebute  bien  des 
&  ce  font  des  défauts  qu'on  a  ; 
ici,  pour  faire  de  rAflrée  un  Oi 
tuiciqai  puiffe  plaire  à  toutes  I 
lies  de  bon  goût,  que  i'affeélati 
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jyen  Vécucil  de  tous  les  long;  Romans, 
ou  le  Hetos  &  THeroïne  ne  patoifTent fur 
la  fcenc  (jue  rarement  .  ce  qui  empêche 
qu'on  ne  s'afFetftionne  à  la  fuite  de  leurs 
avantutes;  leurs  amis  &  leurs  amies  qui 
n'iinerefîent  pas  tant  qu'eux,  tenant  ordi- 
nairement les  trois  quarts  du  Livre.  On 
a  de  plus  change  le  (iyle  ,  quoi  qu'il  ait 
beaucoup  de  force  dans  l'original.  Cent 
ans  dans  une  Langue  vivante  ,  mettent 
tout  hors  de  mode.  L'Auteur  3  pourtant 
confervé  certains  irairs  qu'on  remarqueta 
aifez  à  quelques  mots  antiques  ,  Se  enco- 
re mieuK  à  la  bcauic  des  fentimens.  Un 
hommedelacondiEion  de  M.  d'Urfé  ne 
pouvoit  en  avoir  que  de  fort  nobles  8î 
de  fort  élevez.  Vojli  ce  que  nous  avons 
à  dire  de  la  petite  Hilioire  d'Aiiiée  &  de 
Céladon  >  dont  le  fond  ell  aiTei  connu  du 
Fublicpour  n'avoir  pas  befoin  d'être  expo- 
fé  ici. 

PIm  Thmltgiijue  du  Pyt/tagurifmi  v  dit  «y. 
trti  SiSîes  Sfiniâniit  di  U  Grect,  peur  [tr- 
vir  d'iiUirâffimtnt  «ux  Ouvragti  PtUmi- 
quei  dis  Pins  cmtri  Us  Payini,  jItmc  la 
iraduilion  di  U  Thnapcuti^ui  di  Theo- 
DOBïT,  c«r*n  voill'Abtigidi  ciifameufts 
Conlrtvttfn.  PtttliR.P.Micnti.  MoUR- 
o  f  K  ï  ,  di  It  Ciimfi^gni»  di  Jcfm  ,  Pra- 
fifftur  Rayai  m  l'Univerfiti  di    Tsukitfi. 

trouJoufr,  &  fc  ven4  iîim'ii.iït. 
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fsgc  &  de  plus  dair-voyant  dans  le  F:ei- 

Difme ,  c'clî  i  dire  les  Philofophw.  „  Q 

„  n'étoicnt  plus  (continue  l-il}  de  JÎm-  ! 

„  pies  Pêcheurs, qui  les  prodiges  en  ith/d 

„  comtnandoient  à  la  muliitudedccroin; 

„  plûiôt  qu'ils  Dc  le  lui  perfuidoienf-t'É- 

„  toient  des  Douleurs  qui  confbndoicni 

„  des  Dofteurs,  par  une  fupenofîK  df 

„  raifon  &  de  lumière  ;  c'étoJt  l'éliie  d:: 

„  Chrétiens  qui  rcmefuroii  en  difpute  ir- 

„  Ejéeivec  l'élite  de  la  Gentilîli  ;  Bt '.: 

„  luccès  »  prouvé  à  tome  la  icne ,  c: 

„  de  Phik.fDphe  à  Philorophc  .  Se  d'On- 

„  leur  à  Orateur  .  tout  l'avantage  t^' 

„  du  côté   des  Chrétiens.,,    Les  ?>■'■' 

.jônt  donc  attaqué  dîteilement  le  Pa|ir..- 

'  itie,  &  ont  employé  contre  lui  dem  bv 

.  teties;  l'une  contre  les  ariicles  les  ;-■ 

,  [bndaieux  delà  doAtine  Payenne,  en  l; 

1  Comparant  sus  articles  correfpondans  ^- 

l'Ii  dofliine  Chréiienue  toute  édifisnti;  ;^ 

toute  fainie  :  l'autre ,  contre  ce  que  ■- 

'  Paganifme  avoit  de  plusfupponable  ,  cii 

montrant  que  c'éloil  autant  de  larcin^qo! 

les  Gentils  avoient   fait    dans  l'Eciiioff. 

"Telle  a  été  en  gencraih  méthode  dciPe- 

Ks  ,   fur  laquelle  l'Auteur  entre  dans  on 

détail  plus  particulier.    Il  infi lie  beaucoup 

fur  le  foifi  qu'ont  piis  ces  fiints  Dodeu" , 

Jfd'indiquer  non  feulement  h  foiirce  de  «i 

l|jreritci  adoptées  çi\  \z  PaganiCmc ,  mw 

I  incoit  les  cMiHMtçix  qn;.  ^\\«  ûv&wij. 
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plus  on  moins  pures  chei  1« difFerens Peu» 
pics  de  la  GcniiJhc. 

11  s'occupe  dïns  le  refte  de  fa  Leitra 
préliminaire  à  nous  ipprendte  fur  qudl 
Mémoires  il  a  dreiré  le  Plnn  rhiiUgi- 
M(  dont  il  nous  fiit  part;  &i  à  poiiet 
foi)  jugement  fur  les  Ouvrages  qui  nou» 
rcftenc  touchant  la  Théologie  dw  Philo- 
fophes  Payens.  Quoi  que  parmi  les  Au- 
teurs profanes  Platon  Se  Arijlmi  foient  les 
deuï  qui  lui  ayent  le  plus  fourni ,  il  n'a 
pas  lailfd  de  confulter  avec  fruit  le  Pytha- 
goricien OetUiis ,  les  SymboUs  &  les  vtri 
ior  de  Pylha^an ,  Plmari^ut ,  Diogine  Laer- 
et  ,  Philoit,  Sixius  Empiricus,  Ptatin,  Pcr- 
fhyrt  ,  lamtli^Hi,  Aicins'its  ,  Sittujli,  Hii- 
roilii,  AUxaaiirt li' Aphtàifit ,  Pnclus,  Cj- 
ctron  ,  Stntqut  ,  Virgitt  ,  Ovidi  ,  jtpatit, 
Macriiii ,  &c.  Parmi  les  Auteurs  Chié- 
tienî  ;  les  Pères  que  nous  avons  nommes 
plus  haut  >  lui  ont  éré  d'un  grand  fecours 
fur  CCS  anciens  Syftèraesi  Cn  (dit  le  P. 
Mourgues)  ils  n'en  ont  rien  ignoré.  Se 
n'en  ont  rien  condamné  qu'avet:  connoif- 
fance  de  caufe.  Du  refte  ,  la  raifon  qui 
a  fait  rechercher  par  préférence  la  Théo- 
logie de  la  Seiftc  Pythagoricienne  ,  c'efl 
(dit-il)  que  le  Pyfhagotifme  eft  la  Philo-  . 
Ibphie  Si  la  Théologie  primiiive,  &  qu'il  . 
fait  le  fond  des  autres  reclcs,\ct*\MçC\eï\i»  - 
Jonc  à  !'ég.ir4  de  celle-li  ,  que  comme:  Si? 
yerfes  beicOcs  à  i'égaid   àiAïic  WtXvà-o^ 
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OU  comme  divers  diale^cs  à  l'^ari!  d^H 
Langue  originale.  Il  rermine  celle  L^^| 
ptdirainaire  par  un  éloge  de  M.  «/(/iiÂlH 
itre  ,  auquel  elle  eft  adrcfliéc  ,  ain/t  cm  1 
les  onze  fujvantes ,  qui  font  le  corps  lie 
ce  premier  volume  ,  &  dont  DODt  i\lou 
faire  en  peu  de  mots  l'analyfe. 

I.  Le  Père  Mourgues  dans  f»preiii:e-.- 
Lettre  ,  traite  de  l'unité  de  Dieu  ,  fdc. 
lea  Sçavans  du  Piginifinc.  Il  s'effoice  >'' 
prouver  d'ahord  la  créance  de  cette  ui.:  - 
chez  les  Païens,  par  la  fameare  Paliiu.: 
■A'Orphre  ,  qui  à  fon  retour  d'Egypte  ,  '- 
tetriAafurla  pluralité  des  Dieux,  en 
«voit  enfeignée  en  Grèce,  L'Auieur  f  ■ 
'Juit  ici  j  d'après  Taint  ^uflirt  ,  pluik  . 
pa(rages  d'Or/iA«  ,  dans  lefqueiscel'ih 
parle  difîinftement  du  Verbe  Divin,  & - 
met  au  delTus  des  An^es  ,  des  Dieuï, 
des  Génies.    Ces  paiïages,  ainfi  que  pi 

Sue  tous  ceux  des  autres  Poêles  o'. 
ans  cet  Ouvrage  >  font  traduits  en  vt 
François.  Le  Père  Mourgues  rapporte  ou- 
tre cela  divers  témoignages  des  PocKi 
Grecs, qui  font  foi  Qu'ils  admettoicnt  un 
feiil  Dieu  fupréme.  Il  montre  de  p'ui 
Que  celte  unité  a  été  reconnue  dsns  1(! 
trois  anciennes  Ecoles  Philofophiquci; 
dans  rionique  ,  par  ^n^xagore  ,  Jbus  le 
nom  d' Iniilli^eitct  ;  dans  l'Eleatîiiue  ,  pu 
Méliffi  &  Parmtwidt  ,îii\is  le  aom  dcTsWi 
&  dans  l'Uiliqus ,  î»  Piih«iMt  .\bw^« 
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noms  de  Ptn ,i' InitlU^ma ,  à'  Ami,  &  de 
MeTtar.  I!  cite  un  palfage  de  FUian  ,  qui 
prouve  que  ce  PhiloIbpSe  a  penCé  digne- 
ment de  la  Diviniié  )  en  forte  que  le  Py- 
thagoriticn  Numenius  d'Apiméeaeu  quel- 
que raifon,  ainlî  que  les  Pères,  àe  l'aceu. 
l'tr  li'ilre  Plagiaire  dt  Moyft  fur  la  deilr.m 
qui  cencerni  Dieu  c  ti  Mmdi;  ce  quiafait 
dire  au  mÊmc  Îii4t/uniut ,  g.««  Platon  n'ifi 
au"i  cl>of'  •jut  Mayft  tfiù  parle  Grtc. 

Cette  conformité  a  fait  regarder  les  Pla- 
toniciens par   faint   Augujtin  comme  des 
Pliilofophes  dont  on  fcroit  ailëmenC  des 
Chrétiens;  &  l'on  voit  en  effet  (dit  l'Au- 
teur) que  les  principaux   des"  Académi- 
ciens, tels  que  Wo/i»,  Ptrfhyn  ,    lambll- 
Îut  ,   jifulii  &  Matrabi ,   ont  pjrlé  d'un 
:ul  Dieu  ,  comme  en  avoient  parlé  5d- 
cran  ti:  Pluon.    Cicemn  ,   nourri  dans  les 
mêmes  principes  ,  s'ell  élevé  avec  ardeur 
contre  le  Polytheïfme,  &  contre  les  Stoï- 
ciens &  les  Poètes  ,    qui  par  leur  langage 
équivoque  81  figuré  avoient  donné  lieu  i 
l'erreur,     Varma  ,   félon    faint    jtuguftin, 
femble  avoir  pris  à  tâche  d'abolir  le  culte   ■ 
des  Dieux  \  &  Pluiarque  paroît  avoir  été  À 
fur  cet  article  dans  des  fentimens  pareils  à  I 
ceux  de  Varran  Se  de  Ckiron.     Entre  lei  ^ 
aurres  Scfles ,  l'Epicurienne  n'adraetloit     ' 
que  de  vainï  fantômes  de  Divinité ,   anf- 
ouels  elle  ne  lionnoit  point  de  chcfi  ttlii 
aet  feripatoiàcns  rcconuQVÏÏoa,  oncV''^- 
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miere  Caufe  ,  un  premier  Molcur  •  icA- 
rijlne  fur  cela  eft  aiïez  d'actord  sttc  Pif 
len.  Celle  des  Stoïciens  rccevoil  une  fu- 
prêrae  Diviniié,  mais  tome  corpocelle. 
En  un  mol  l'Auteur  obfcrve  Que  de  ron- 
"     tes  les  Scdes  qui  onc  donné  quelqutm- 

I  tendance  ou  puifTancc  aux  Génies ,  lucu- 
ne  ne  la  leur  a  donnée  in  dépendu)  le  du 
fouverain  Maître  du  Monde. 
2.  La  féconde  Letire  du  Pcic  Mow- 
gues  roule  fur  lix  diiliudions  rrcs-teni"- 
(juables, qu'il  ptctetid  que  les  Dofleurs:'.' 
PaganilmeéiablilToient  enire  le  Dieu  .■■ 
ptfime  fi  les  Dicm  inférieurs.  Avant  q..: 
jd'entrer  en  maiiete  ,  il  fait  une  obfeiM 
ition  curieufc  fur  ta  differeccc  que  ineni:  - 
Plato»  âans  les  furcripiions  de  fcs  Lettre 
c'ell-à-ditc  dans  ce  qu'il  êcrivoit  fuivj; 
la  coiiiuine  au  deirus  de  ces  mêmes  L: 
très.  Voici  comme  ce  l'hilofophe  s': 
explique  en  écrivant  au  jeune  Dcnys  T  . 
ran  de  Sicile.  „  Je  compte  que  vous  n  : 

I„  vez  pas  oublié  la  marque  dont  no... 
^,  fomraes  convenus  pour  la  diHinfl:'. 
i,  des  Lettres  inteicITantesd'avec  les  indr 
"„  ferentes  que  je  vous  écris Je  vci;;. 

„  prie  de  nouycau  de  vous  en  bien  le. 
„  venir:   car  mille  gens  me  demanda- 
„  des  Lettres  de  recommandation  aup: 
„  de  vous ,  aulquels  je  ne  puis  en  relu:'-' 
j,  honnêtemcM,    ^e  tomQjHc  de  ce  mot 
„  I^ta,  ceUcs  iow.Xttiï.wilmti'ttKM.ia. 
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,  cœur;  8î  j'écris  Its  D'eux,  à  h  tête  ttc 
,  celles  oii  je  ne  ptcns  aucun  interne. 

Les  trois  premiers  Uircs  de  diilinftion 
juc  ces  Philofophes  meitoiciii  entre  le 
Jieu  luprémc  Se  les  Dieux  infeticurs  coo- 
illuieni  ï  croire  1.  Qu'il  eft  l'ouvrier,  & 
(u'ilsnefoiit  que  Tun  ouvrage  j  1.  Qu'il 
:()  immottel  de  fa  uiture  ,  Se  qu'ils  ne 
oui  }mmorteU  que  parlabonic;  3-  Qu'il 
:lt  eîernel  ,  &  qu'ils  ont  été  faits  dans  le 
eittps.  Une  qusrnéoie  fc  une  cinqmftnc 
différence  ;  cell  Qu'il  eïl  l'ètic  ïrai  ,  m 
Que  ce  que  l'on  conçoit  de  premier  en 
Dieu  e(t  au  dellu;  ou  au  delà  de  l'être; 
au  lieu  que  les  Dieux  n'ont  qu'un  être 
faux  ou  qu'un  êire  équivoque.  C'elt  ce 
qu'emcnooienc  ies  Pythagoriciens  par  le 
ftianJe  milUgihle  ou  l'être  vrai  ,  &  par  le 
mende  fitifMt  ou  l'être  faux  ,  dont  les 
Dieux  failoient  partie.  £nSn  U  lixiéme 
diftiiiclion  étoit  fondée  fur  la  Providence, 
(jui  dans  le  Dieu  Tuprïme  s'étend  à  tout» 
au  lieu  que  les  Dieux  inférieurs  n'avoicat 
qu'une  forte  d'Œconomie  bornée  8c  de< 
pendante.  L'Auteur  fait  voir  que,  félon 
.Thaderti ,  Clemtni  Mixandria  ,  &  faint 
Jn/lin,  FUum  1  tiré  de  l'Ecriture  faintc  le 
dugiTic  de  U  Providence  ,  qu'il  établit 
dans  ic  ditiimt  lÀvri  du  Loîx ,  Sc  que  fa 
dodiine  el^  faîne  \  cet  égiird  ,  ainfî  que 
celle  de  FyifiA^iri  ,  aux  méierapfïcliQCî* 


Cette  Lettre  eft  terminée  pirun' 
de  que  l'Auteur  appelle  Kfifods^m , 
dans  lequel  il  tâche  de    devcloptr  le. 
nion  A'.iriflait   touchant    U    fiofià;:..- 
furluiMrt  ;    ce  i^u'il  juge  neceifiirc  P'  -' 
l'intelligence  de  plufieurs  Pères  delï." 
qui  accufent  ce  PhJlofopbe  d'avoir  bu 
h  Providence  au  foin  des  chofcs  qv. 
paiicnc  au  dellus  de  la  Lune ,  erreur  c. 
a  vrai-femblablement  empruntée duPv'  ■ 
goridea  ociltm ,  d  dans  Jaqodlcilr. 
tombé  (dit  on)  que    pour    avoir    b 
deui    veniez  ccrtainei  ,    celle  de  h  '■ 
pliciié  de  Dieu  ,  &  celle  de  Ion  im,. 
Ubilité. 

3.  Le  Perc  Mourguci  employé  fa  trc. 
fiémc  Lettre  à    nous  faire  connoilte  :; 
Athées  du  FaganlTme;  Se  il  momie  quC' 
plupart  de  ceux  à  qm  les  Payens  ontii;' 
né  ce  nom.nerîicuoicm  pas  le  Dicui 
Ycrain  ,  mais  qu'ils  nioient  feukmejir 
Divinitei  fubalternes.    C'cft  ce  que  I 
teur  s'applique  à  mettre  dans    un    : 
grand  juur    par  les    portraits    hiftonc'. 
qu'il  nous  donne  des  Gx  fameux  Arl.. 
duPaganifmc,   fçavoir  Pretagare  ,  Pi 
tui,  Diagan  ,  'ibiodore  ,  E-vhimtrt  &  1 
lias  ;  &  par  l'eicinple  de  Suetait  6c  J;' 
ttiie ,  que  le  Peuple  accufa   d'Aihe^iii' 
quoi  qu'ils  icconnufleot  la  Diviniie   ■ 
préme. 

4.  L'Aulcui ,  àTi,uî\v\-«.utW-<«i«. 
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traite  de  la  Triniié  des  Phtoniciens  ;  8e 
avant  que  d'entamer  celte  m»tiete  ,  il  a- 
vance  trois  propositions ,  dans  lefquelJei 
il  renferme  les  véritables  fentitncns  de» 
Pcrcs  fur  le  fait  de  cette  Trinité.  Il  fou- 
ricnt  donc  i.  Que  les  Percs  ont  lemat- 
que  dans  les  Ecrits  de  PUion  une  itnita- 
tion  ,  une  forte  de  copie  de  la  Trinité, 
ruffifatnmenc  infinuéc  dans  les  Livres  de 
Moife  &  des  Prophètes  :  2.  Qu'ils  ont 
trou»é  cette  copie  ttèS'défeétueufc  8c  très- 
inlîdele  :  j.  Que  malgré  cette  inRi^clilé 
qu'ils  ont  eu  grand  foin  d'inculquer  aux 
Païens  mêmes ,  ils  ont  néanmoins  profité 
de  l"entctement  des  Fayens  pour  Flulen, 
afin  de  les  convaincre  par  la  manière  dont 
il  a  parle  de  la  Trinité,  qu'il  s'éioit  inf- 
truit  fur  la  Religion  dans  nos  anciennes- 
Ecritutcs,  8c  afin  de  kiapprivoifer,  pour' 
ainfi  dire  ,  à  la  créance  du  dogme  Chré-' 
tien  par  cet  argument  :  Vem  ttni^  Pliam  ' 
pBUT  un  excMim  Maitr*  fur  lit  eaufts  Divi-' 
nts;  orPiattn  vous  infeigni  qu'il  y  a  trait  h^ . 
pffftafis  tu  un  fini  Dit»:  qu'aun^euiiianci 
■vus  ricr'ur  tonlri  nous  ,  qui  nt  ftïfms  ijh* 
rtSlijier  Ptalen  p»r  Moifc  ,  U  Maîlri  tii  Fit. 
son  fur  une  matirrt ,  tomme  fur  teauceuf 
d'auiriii  De  ces  trois  propofitions  (con- 
tinue l'Auteur)  il  refultc  Que  les  Pères 
ne  peuvent  avoir  eu  la  penfée  de  prouver 
aux  Fidèle»  le  vrai  dogme  de  la  Ttinité 
par  l'autorité  de  Plaian  &  des?UlOïv\ù.w«, 
Tn/jj.  Lin.  Ec  «LOtïx.. 
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comme  des  Ecrivains  KarJJi  Te TÔQJtoii: 
donner  à  entendre. 

Le  Fere  Mourgues  ,  après  cela  ,  l^i':!^^ 
dp  prouver  par  divers  pilTjges  ,  Que  lit- 
tan  a  mis  dans  le  Dieu  ruprcmc  iiois  l>j- 
ffjiilfti  archiifitts .  c'cil  à-dirc  ,  ayant  a- 
làjflerc  de  Principcj  ce  qu'il  confirme  pu 
une  analyfe  exade  du  Livre  de  Fi^tio  fur 
cç  même  fujct.  Il  obferve  que  ce  Phto- 
nicicn  pour  ilever  i'etptit  à  ta  cormoifljn- 
ce  de  CCS  Hypotlafes  ,  commence  pat  \t 
troifi^me  ,  qui  eil  IVme  du  Monde  fenfr 
Hc.d'où  il  palTe  à  U  découverte  du  Mo* 
de  intelligJUe  ou  de  X ImtlUgence  ,  ijoi  d 
]3i  deuxième  Hypoftafe  ,  ce»  deux  degrn 
Itii  fcryant  \  parvenir  au  premier  principt. 
«jni  eïl  la  très-parfàitc  t/ni'fé.  L'Auttui 
après  avoir  rapporté  la  Critique  que  fii; 
faint  Cy'i'Wede  ces  trois  hyportafes  des  PU- 
lonicicns ,  fait  quelques  rerterioDS  fut  l' i- 
fagc  ancien  &  madernc  du  terme  d'/ 
■feJlafe,à'o\i  il  paroh  que  ce  tctroc  ne  pc. 
fcrvir  d'évafion  aux  Platoniciens  accu  : 
de  multiplier  la  Nature  Divine.  Le  Pc 
Mourgues  finit  fa  Lettre  par  l'examen  ■  - 
ce  Problème  important ,  Si  la  fublim:.. 
îippenctrahled'un  point  de  Religion  pc^: 
prouver  que  c'eft  Dieu  fetil  qui  l'a  propo- 
H  à  l'homme.. Se  que  la  Religion  qui  croit 
^ycrs  articles  de  cet  orJrcclt.diriDs:  &il' 
Cpfldud  pour  l'iffirmitive. 
.f.  Le  .Pere,-Mout6tttt.»VS 
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nalicre  dans  fa  cinquième  Letirc, 
de!  trois  hypotlafes  archîqucs 
ri&  de  h  diflinâiondu  Pin, 
trbt  reconnue  par  les  Thcologieni 
mirme.'  Il  produit  divers  extrait) 
.rdcnt  chacune  de  ceshypoflafcs.Ir 
s  Virlit  ,  &Z  VAmt  ou  VEffrit.  U. 
cette  Lettre  pir  diverfes  cûdCJc- 
511  regici  ,  foit  poar  infpirer  de  la 
:ion  aux  Critiques  ,  foit  pour  et- 
lentiùn  des  Traduâeurs,  qui  tra- 
ou  fur  les  Oiivtagci  Polémique» 
■s,  ou  fur  les  Ouvrages  desFbilo- 
]ue  les  Pères  ont  attaquez. 
'l'Auteur  aptes  avoir  cxpo'é  dans  fci. 
eraieres  Lettres  le  fyflfmedes  an- 
'hilofoplies  fur  le  Dica  fuprême, 
<e  dans  les  deux  fuîvautes  à  nous 
c  de  leur  doftriBC  par  rapport  aux 
fuballernes  ,  dont  il  forme  deux 
La  première  (^ui  renferme  les 
vifibles  ,  c'eft-i-d)re  le  Monde  8c 
■es ,  fait-  le  fojet  de  U  (îxiéme  Let- 
)n  y  parle  fort  au  long  de  l'Am.cJu 
. ,  des  Ames  particulières  confide- 
iramc  en  étant  des  parcelles ,  de  la 
:e  des  âmes  dans  les  corps  (fuivani. 
me  de  Phiin  )  regardée  comme  une 
m  du  premier  péché  decesanies. 
maiûa  Se  de  la  divinité  prétendue 

)e  ces  Dieux  vlfiblcs ,  V  KmXcmï  ç^S- 

Ec  î.  ^"^ 


Tournai,  dei  SçAtam*. 
fe  au*  invifibles  ou  aux  Génies ,  dont  h  1 
Fhilofophts  P.iyCDS  faifoicnt    quatre  o^  I 
dres  :    1"   Dienic    de    VEiher  ,  Jes  De-  ! 
mons,  ics  Héros, 8c  les  Ames  porcs,  Let 
Piitonicietis  ctoyoient  les  Dieui  ou  ^^ 
Génies  de  l'fïAf,  immortels,  heuieaiSc 
écUirci  par  le  Verbe  ;  gardiens  des  hom- 
mes ,  ini^ruits  de  nos  dctnarche» ,  »'i^l^ 
reffant  pour  nous.    Les  Demoas  ou  I» 
Génies  aériens  éioient  ou  bieoMms  ou 
malfaifans ,  fujeis  aux  padïon^ ,  8lTlel^ 
moins  les  Melîagers  des  Dieux  &  les  ç^- 
diens  des  hommes.    L'Auteur  fait  ici  "■'■ 
digreflion  fur  l'erprit  familier  de  Scm-- 
k  oblerve  que  ce  Philofophc  a  marqui:  - 

Îeu  d'amour  propre  en  fe  donnant  df 
Jeraons,  l'un  pour  fon  confciltcr,  l'ai.' 
Îour  Ton  panegyriïle.    Les  Héros  ou 
lemi-Dieux  étaient  les  enfans  iltegui:. 
des  Dieux;  enfans  nei  d'un  Dieu  gn  A'-.. 
Jcmme,  ou  d'aneDéeflc  6t  d'un  bon  ' 
Leur  quartier  dans  le  Ciel  ,  étoic  la  -■ 
lafUc,    On  leur  alTocioit  les  âmes  de.':  ; 
gidateurs  6c  des  Fondateurs  de  Vi.U 
d'Empires,  ou  de  Republiques.    Enfin 
Ames  pures  éloient  celles  des  Philofopii- 
confommei .  Icfqucllcs  alloicnt  habiter  le- 
2/lit  du  BitnhiHreiix.     Les  Philofophcs  ne 
manquoienc  pas  de  placer  ces  ames  Philû- 
fophiques  au  dejfus  des  Héroïques.    Du 
\  Tcftc,  l'AweMï  ïvî\\v  «i  ïtTOLïcqjjant  qoect 
'  que  dit  HMon  4itistouPfetit»\ï,'i'asi.vs,«- 
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qui  contribue  à  l'excellence  &  à  U  perfec- 
tion de  CCS  âmes ,  né  peut  être  lii  Tans 
horreur  ,    étant    pris  au    pied  de  la  let- 

8.  Toutes  ces  DiviniteiPhilofopliiques, 
créées  par  le  Dieu  ruprêrae,  ne  fuffifoient 
pas  pour  conrenter  &  pour  borner  la  fu- 
perdition  du  Vulgaire  ,  qui  en  avoir  en- 
core d'autres  de  creationpuremcnt humai- 
ne. Ceft  de  quoi  le  Pcre  Mourgies  nous 
entretient  dans  les  Lettres huitiéme&neu- 
viéme.  11  commence  par  les  Dieui  de 
la  Fable,  ncT.  du  cerveau  des  Poètes ,  & 
qui  faifoient  l'objet  de  la  vénération  des 
Peuples,!;  de  la  dcrifion  des  Philorophcs. 
11  obfervc  que  Pltmn  a  critiqué  Homère  & 
EfcbyU  fur  l'indécence  de  leur  Mytholo- 
gie ,  &  qu'il  avoit  fait  deus  loix  remar- 
quables ,  l'une  pour  bannir  de  fa  Répu- 
blique les  Poètes  Mythologiftes  ;  l'aulrc 
pour  fixer  les  matières  fur  leiqucllcs  les 
Poètes  peuvent  écrire,  &  pour  établir  des 
Revifeurs  de  leurs  ouvrages,  L'Aurcut 
parle  de  la  peine  que  les  Philofophts  ont 
prifc  de  tourner  en  allégorie  la  Mylholo- 
gie  Poétique  ,  &  il  découvre  les  raifons 
de  ctiitc  tentative  ,  qui  a  occupé  Plaioa, 
Zénen,  CU»alhe,  Chryfipfe,  V^ron  ,  Ckt- 
tm  1  mais  qui  n'a  fetvi  qu'a  fortifiée  Itïû- 

y.lyihejlnie  àes  Peuples. 

Kl  p.  Le  P.  Mourgues  vient  et^W\^-c  "k"^ 
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■  aux  Idoles.dom  ilexpofed'abordlaThtfr  I 
'lie,    c'cft-i-dire  la  créance  des  Payenj  1  T 
-cet  égard.     Le  Peuple  regardoit  les  Ido- 
les en  gênerai  comme  les  Cimaliaada 

.Dieux.  Mais  les  PhiJorophcs  &  ks  D«- 
3tcs  en  jugeoienr  autrement.  Lesunstow- 
tioieni  en  ridicuks  ks  idolaiics  :  IcsJ'i- 
-tres  idolairoiem  eïtcrieurcutcut  ai-ei.- 
.multitude  par  pure  politique,  &Di  aucun; 
fCteance  intérieure;  Bc  (juclqucs  antres  ,u 
-tout  les  plus  modcftes  ,  reconnoifio  ■■ 
-quelque  chofe  de  divin  dans  les  Idt': . 
•&  tàchoicnt  d'expliquer  en  quoi  cela  i 
tfiftoir.  L'Auteur  s'aliiehe  a  juflilie;  ;■ 
-diffcrens  faits ,  &  fur-tout  le  demier.  ■ 
:*ftleplus  impottant  ,  &  qui  l'engage, 
-developcr  les  principes  de  cette  Jbtw;. 
-dont  on  faifoit  tant  de  bruit  du  temp; 
-laine  jiug»lim,  C'étoit  le  fcctet  racin 
■leux  que  ks  derniers  Platoniciens  ft  : 
'toient  'i'avoiti  de  déifier  les  Idoles  iiii 
'liblement  ,  &  pour  ainii  dire  ,  mecha: 
-qucmen!  6;  phyfiquemcnt  ;  c'étoit  le  gr  r 
■art  d'en  faire  des  Dieuï.  Nous  ne  fo 
-vons  fuivre  l'Aureur  dans  toute  cent  ■: 

■  cuffion.  fur  laquelle  on  pourra  le  cor.:'. 

■  ter  avec  alTurance  de  trouver  chez  lu:  ■ 
tout  cela  de  quoi  Calisfaire  la  curioli:^  - 
plus  avide. 

lo.  Sîii.  'Ï^QMSÎQTOWiwcoritraintJiL 
pour  ■abïcB.cï  ,  e;TOi\!\wt^  ^\wv*w.v,:. 
fuieUcs  deux  i«ûwmU«.v*w.ïft^- 
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lurae,  dont  l'une  itiitc  des  trois  principi 
les  fondions  du  culte  IdoUcrique  ,  qui 
loJentVa  Divinin'iiin  ,  les  Sacrifictt ,  &^ 
etkbration  du  Fini  ;  &  l'autre  eft  deflintfi 
à  l'examen  des  trois  dogmes  fur  leiqneli 
les  Philorophes  rcgioicnc  U  Morale  ,  fç*. 
voir.  [' Immûrtaliii  de  famé ,  le  Jugement  dH 
morts,  ËC  11  Mitempfychofc,  1  , 

Nous  rendrons  compte  du  Tecond  toI^ 
me  de  cet  Ouvrage  le  Mois  prochain. 


X  Lettre  du  V..  P.  S  pi  RI  ni  ON  PoirpAitt 
Religieux  Piniitnl  au  P.  Tiuriuttilae ,  fl^^ 
la  fremiirt  idpUirie. 


REVEREND  Pire, 


Mo. 

Je  tcchcrchois  la  première  idolâtrie  (ja 
ait  éié  depuis  le  dciugc ,  lorfqu'en  lelilan 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  je  remarqua 
que  votre  projet  fur  l'origine  des  fablq 
promettoii  la  même  découverte.  J 
alors  devoir  m'épargiier  ■■"  *'-'"■'''  " 


Je  crui 

,  ...„.._.  _._  travail, qui  fc* 

les  mains  de  V.  R.  &je 

delîcin.  Cependant 


roit  mieux  entre  les  raams  de  V.  K.  «je 
lailTai  un  temps  mon  delîcin.  Cependant, 
M.R.P.  mon  idée  étant  de  traiter  fpecia- 
lement  cette  matière  ,  Se  de  prendre  une 


route  que  pcrronnc  n'a  encore 


-^^*^' 
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frine  haiardc  d'cxïcotcr  mon  eotrcprift,  1 
rAjc  vous  l'envoyé  ,  avec  une  pleine  d*  \ 
[  ^iercnce  au  jugement  que  vous  en  frrei. 

L'IdoUtricdont  je  yeux  parler, n'eiîiu- 

1  ftun  de  ces  cultes  réglez  <)uc  Thomme  io- 

ffcnfé  rendit  à  des  créatures  moins  eicdlcn- 

If  :tcs  que  lui.    Je  hiffe  les  idoles  ,  je  laiffe 

irc  deux  plus  anciens  cultes.  leiaulcli 

^  bois  factci  :  je  parle  ici  du  premier 

ment  que  les  hommes conçutcniAel» 

nilé  ,   depuLs  qu'ils  eurent  oublit  It 

Trai  Dieu, à  quoi  ils  l' attribuèrent,  BCflOc/ 

eioiif  les  y  porta.   Ainfi  je  pourrois  aoi- 

mer  i  cette  matière  un  autre  titre  queO- 

I . loi  d'idolalrie;  ce  terme, félon  TcrtollicB'i 

I  emportant   avec  Toi  un   culte  d'images, 

•W®'  Crt'}  fermam  fonal ,  ab  ea  ptr  dimin* 

tlSam  tqutafud  mi  fermuUmiitii; 

imnit  forma  ,vel  formula  idalum  ft  i\- 

\  mtxfafiif.  Inde  idelolairim  omnis  cîrcà  tmti 

idolum  famuUiui  a- ffruiim.   Mais  j'en  d^ 

meure  au  terme  commun. 

Cette  première  idolâtrie, ou  ccpremi^ 
fcntiment  faux  fur  la  Divinité,  regaidt'- 
Ailres  ,  &  vient  de  l'étude  de  l'Aftron. 
mie,  &  de  l'admiration  du  Ciel.  Si  àa 
Auteurs  fcmblent  dire  la  même  chofe.ceit 
èh  palTant ,  en  mêlant  cette  idoiatiie  a 
[■  d'autres ,  fans  vouloir  approfondir  le  fu- 
iet!  pour  moi, je  m'arrête  à  celle-ci, pour 
l'examiner  autiat  <\ttt\t^Q'iM\\\,CiQs  rrop 

,  il  idoUS, 
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abréger ,  pour  ne  laifTcr  rien  de  ce  que  je 
croirai  necelTairc, 

De  tous  ies  fetitimenJ  d'itiolitrie, celui- 
ci  a  toujours  éié  regarde  comme  le  moini 
odieux.  Attribuer  la  Divinité  auSolcil,à 
la  Lune,  aux  Cieux  ,  préférer  de  la  forte 
des  créatures  à  leur  Auteur  ,  c'cll  une  é- 
tftngc  erreur ,  &  il  n'y  n  aucun  lieu  de 
douier  que  ce  ne  foit  un  grand  crime,  dit 
Philon*;  mais  quelque  grand  que  foit  cet 
aveuglement ,  il  l'eti  bien  moins  que  ce- 
lui d'adorer  comme  Dieu  du  bois ,  des 
pierres,  des  méoux  ,  des  ouvrages  du  ci- 
leau  du  Sculpteur  &  de  l'imagination  du 
Peintre.  Cependant  quoique  ce  fût  une 
étrange  erreur,  un  crime,  une  rêverie  im- 
pie, un  (eniiment  contre  la  lumière  natu- 
relle ,  l'cfpiii  humain  en  fut  capable  ;  9e 
ce  ne  fut  point  un  petit  nombre  qui  con- 
nut ce  fentiment ,  ainfl  que  Philon  l'avan- 
ce gratuitement  lorfqu'il  dit  -f  ,  quelques- 
uns  crurent  que  le  Soleil ,  la  Lune,  les  Altres 
ctoicnt  des  Dieux  ,&  ils  leur  rapportèrent 
les  caufes  de  toutes  chofes  ;  mais  ce  fut 
louie  !a  terre,  ou  très-peu  s'en  fallut,  com- 
me il  paioitii  parla  fuiic  de  cette  Let- 
tre. 

La  connoilTance  du  vrti  Dieu ,  qui  s'é- 
tOLtéteinic  parmi  les  enfans  des  hommes 
avant  le  déluge  ,  difparut  encore  açït^ .  te. 
rcfqu'auSiiôi  que  ies  hom'mcs  totïw^ç^ïv 


kf: 


tout  dans  ces  premiers  temps  où  relj 
humain,    oui  n'étoic  pas  encore 3?eu, 

des  préjugez  de  la  fible,  a  voit  moins  d'o 
ladci  à  dircerner  la  Veritc  :  cette  idétu 
prévalut  dans  l'iiomme  .  &  l'entreiCT 
d'un  Etre  premier  &  fouvenm  ,  elle  It 
fit  adorer  où  il  le  croyoit  être.  Cir  fi  i 
le  règne  le  plus  fort  de  l'idolatiie  Mni 
grands  Hommes  onc  fcnti  la  Vcrité, 
qu'à  parler  contre  les  adorateurs  des  fi 
lactés  Bî  contre  les  Athées  * .  combien 
■vantagel'a  t-on  fenti  fe  vii.dans  dest 
où  l'on  voyoit  encore  l'exemple  8s  le 
çons  du  Cnef  du  genre-humain  repa» 
oùl'on  vcnoit  d'èircinftiuitdclajuflit 
Dieu  dans  le  châtirocnc  des  premiers  h 
mes ,  &  de  Ta  mifcricorde  dans  la  rtj 
lion  de  toutes  chofes  l 

Il  fcmbloit  que  l'homme  ne  pou 
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chofes  înfellcftudles  pïrlcschofcsvffiblci, 
&  de  comprendre  r«cellcnce  de  l'Auteur 
par  U  beauté  de  Tes  ouvriaes.  Mais  ce 
n'étoit  pas  là  des  chofes  fenliblcs.&l'hom- 
nie  ne  comprit  que  ce  qui  tomboîr  foui 
fes  fens.  Or  de  routes  les  créaiurcs  via- 
bles les  plus  excellentes  (après  l'Homme) 
font  les  Aftres.  Fnipé  de  leur  éclat ,  fur- 
pris  de  leurs  influences  ,  on  admira  leur 
lumière  ,  leur  cours  ,  leur  venu  ;  on  les 
obfcrva  ,on  ne  s'occupa  que  de  cette  étu- 
de ;  &  parce  qu'à  force  de  les  obfcrver  oh 
connut  divantagc  leur  élevsiion ,  la  régu. 
lariré  de  leur  cours  ,  les  effets  prodigicofc 
de  leurs  influences,  on  les  prit  pour  la  Di- 
vinité * ,  &  on  ne  crut  plus  d'autres  eau- 
fes  premières  &  toutcpuilTantcs. 

Je  pouftois  en  prendre  U  preuve  chez 
prefque  tous  les  peuples;  mais  puifquc  je 
parle  de  la  plus  haute  antiquité  ,  je  dois 
la  tirer  principalement  des  peupler  qui 
ont  toujours  été  reconnus  pour  ics  plus 
anciens,  8c  qui  font  les  Caldéens  &  les  E- 
gypcicns.  Cependatit  il  y  enaencored'aii- 
tres  dont  je  parlerai.  Je  fçai  que  les  Scy- 
thes fe  vanioicnt  d'être  les  premiers  peu- 
ples t .  ft  que  fur  leurs  nifons  faciles  à  ré- 
foudre  l'honneur  de  l'antiquité  leur  fut  ad- 
jugé. Si  cette  opinion  prévaloit  encore , 
il.mc  faodroii  recourir  à  cççt'i^ft  to-Ki.- 

ttae  aax  autres  ;    mais   \cs    çttscKiw^-'i 
Ec  6  ^ 


qui  leur  croient  favorables  font  diflifrfti 
Quoi  qu'avant  h  difperfion  des  peuptn 
il  y  eut  deji  quelques  pais  habitez  ,  félon 
le  feniiraent  commun  la  Caldce  peut  être 
appelléele  berceau  des  hommes  E£  île  l'i- 
dolâtrie. Elle  a  vu  chez  elle  les  premim 
hommes  fc  muhiplier  ,  fc  lier  en  focicté, 
rcnouveller  les  Arts, s'appliquer  aux Sda- 
ces,  bâtir,  faire  la  guerre .  fonuer te  pre- 
mier Empire,  piffer  de  la  connoiffince 
du  vrai  Dieu  à  l'oubli  de  fon  nom ,  5t  i 
J'abominarion  d'un  culte  factilege  ;  piri 
enfin  de  fon  fein  pour  aller  peupler  lo::: 
la  terre  habitable. 

Les  Grecs  n'en  ont  point  connu  touit 
l'inriquitc  ,  ni  tous  les  fairs.  Us  les  or,: 
fouvent  attribué  aux  Egyptiens ,  trompci 
qu'ils  étoient  par  les  regidres  impoftcQrî, 
&  par  les  contes  des  Prêtres  d'Egyr" 
Mais  nous  avons  un  meilleur  garant,  lï 
cricurcfainte.qui  feule  vcriuble  &  w.i. 
lible  ,  nous  a  donné  la  vérité  dciui. 
chofes.  Nous  avons  les  hilloircs  t^ 
Tradition  Judaïque,  exemtes  des  pici; 
tions  des  peuples ,  fc  des  inveniionï  :-: 
fable  ,  qui  nous  font  des  guides  plus  i. 
&  des  témoignages  plus  rccevables ,  ^uc 
des  récits  de  nations  dont  la  vanité  a*oit 
imerci  à  impofer,  &  qui  n'ayant  pat  con- 
nu le  Dieu  que  leurs  premiers  Percsa  voient 
sdoré.onl  cacotemoiTOtowaiIcur  ïnje 
origine. 


^ 


epcnJant  fi  1«  Anciens  ont  ignoré  ce 

,  ils  CD  ont  approché  ,  &  li  Vcrilc, 

jamais  ne  peut  êlteeniierementétou^ 

,  s'eft  fait  fentir  au  moins  à  Tes  ennc- 

s,  fi  elle  ne  s'eft  pas  toute  manifeUée  à 

ur  cfprit.    Un  trait  de  Xenophon  nous 

:  fait  juger.    Cet  HillorieD  ne  connoît 

as  mieux  que  les  autres  la  vraye  antiqui- 

é  de  la  Caldds  ,   mais  il  en  convient  en 

quelque  forte  ,  lorfquM  dit  que  les  Calr 

déensfont  les  premiers  hommes  qui  ont 

étendj  au  loin  leur  domination. 

La  Caldée  a  donc  été  le  premier  païi 
peuplé, &  par conféquent  c'eft  là  qnel'Af- 
tronomie  ,  la  plus  ancienne  des  Sciences, 
(comme  le  fait  en  eft  confiant)  a  été 
trouvée,  Diodorc  de  Sicile  femble  en  un 
endroit  *  en  attribuer  l'invention  aux  E- 
gypiicns.  11  prétend  au  moins  dans  un 
autre  (;uc  les  Egyptiens  y  étoicnt  les  plus 
e^cpcrts ,  S:  qu'ils  l'ont  donnée  aux  Cal- 
déens.  Colonie  d'Egypte  ,  félon  cet  Hit 
toricn.  Mais  les  Grecs,  fort  mal  inllruiti 
de  leur  propre  origine,  n'entendoient  pas 
mieux  ce  qui  étoit  des  autres ,  &  ce  n'eft 
pas  ici  le  feul  fait  en  quoi  pèche  Diodorc. 
comme  on  le  lui  a  reproché.  S'il  a  été 
trompé  en  cela  de  mf  me  que  fes  fembla- 
bles,  la  raifon  en  eft  plaulible.  On  écou- 
loit  plus  volontiers  les  Egyptiens,  dont  Je 
culte  ,  la  politefte  ,  les  mœurs ,  t'imauc 
Ee  7  ^«V. 


''ftnti  de  h  bacbarie  que  laifle  m 
proFeŒan. 

Cependïnt  Diodorc  ,  qui  leur  re 
primauté  *,  convientqu'ils  Tontâc 
&  habiles  AHronomcs,  &  il  ajout 
les  Caldéens  s'appliquent  dès  l'en; 
l'obfcrvation  des  Aftres,  &  qu'ils 
leurs  cnfJDs  dans  la  même  Saenci 
Ion  ,  tout  Juif  qu'il  cft  ,  &  ton 
pouvant  mieux  découvrir  ce  qui  ( 
Vra^e  antiquité,  fe  conrenia  de  di. 
les  CaMéens  s'y  exercent  dès  leur  ; 
âge  ,  &  qu'ils  en  font  toute  leur 
8t  il  eiï  vrai  auûî  qu'ils  s'y  «pfiîii 
de  manière  ,  dans  tous  les  icmg 
paffcrent  toujours  pour  les  plus 
Les  Dames  Romaines,  qui  com 
beaucoup  furTAdrologie  judidaîre 
ïeconnoiiTent  point  de  plus  experts 


J    «    I    »*      171Î.  €6$ 

trie.téraoigre  que  pour  l'ufage  delacon- 
noiffance  du  Ciel ,  ils  l'Apprirent  des  IBaby- 
loniens  ,  que  les  Anciens  appellent  fi  Tou- 
vem  Caldccns.  Pline  éan  '  tjue  Belus 
s'appliqua  beaucoup  à  l'AHrononiic^  en 
fut  cilimé  l'inventeur-  Il  ajoute  qu'à  Ba- 
bylone  il  y  avoir  des  briques  fur  lerqudles 
beaucoup  de  chofcsde  l'Aftrologie  étoient 
marquées.  Ciceron  ]  tient  que  les  Càl- 
déena  furent  les  premiers  Auteurs  de  cette 
Science.  Jotephc  n'en  lailTe  point  douter 
lorfqu'il  dit  %.  qu'Abraham  étant  ddcen- 
du  en  Egypte  donna'la  connoiiTance  de 
l'Afironomic  aux  Ptcires.  Car  ce  Patriar- 
che a  toujours  été  regardé  comme  le  plus 
fçavant  Aftronome  ,  Bc  Philon  avancées 
que  p»r  cette  même  étude  Abraham  re- 
connur  le  vrai  Dieu  &  l'adora.  Jofcphc 
femhie  faire  Ternir  ta  mfmc  chofe;  Suidas 
l'affirme.^  Ik  peut-être  après  Philon.  Sça- 
voir  Cl  en  effrt  Abraham  fui  Caldéen  d'é- 
lude  comme  d'origine,  l'Ecriture  n'en  dit 
lien  :  mais  il  paroit  fût  de  s'en  tenir  à  ta 
tradition  Judaïque.  11  n'en  cft  pas  de  mê- 
me de  l'autre  opinion,  qui  tient  que  ce  Pa- 
triarche fut  idolâtre  pendant  un  temB. 
Trop  de  Sçïvans  la  rejettent,  &  l'Ecritu- 
re ne  le  regarde  point  comme  tel  ,  puif- 
qu'cn  déclarant  que  TUaré  &  Nacor  fcr- 

1  L.  ï.  »Mii\. 
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ctici  &  ^  aller  à  lui.  Mais  ayant  perdu  le 
vrai  guide  qui  fait  marcher  en  lumière, Se 
ne  fc  mettant  point  en  état  de  !e  recou- 
vrer, il  s'égara  en  le  cherchant,  &  il  aut 
faulîemenr  le  voir  dans  ce  qui  paroilToil 
être  plus  digne  d'admiration. 

Or  robfervation  des  Aftres  prodiiiût 
cette  faulîe  recherche  *.  Car  en  obfer- 
vant  !e  cours  annuel  &journalicr  du  Soleil, 
&  tjue  celte  première  Planète  regloit  ce 
tjui  eil  de  la  génération  &  des  frmts  ,  ou 
plût6t,y  pouvort  beaucoup i  qnelaLune 
en  l'abfence  du  Soki!  en  tcnoît  la  place, 
&  qu'elle  en  étoit  comme  l'agent, qu'en- 
fin les  Etoiles  influoient  divcrfement  fur 
les  corps  fublunaiies  ,  &  qu'elles  avoicnt 
quelque  pouvoir  fur  eux  .  on  en  vint  juf- 
qu'à  celte  ericur,  de  croire  que  ces  créa- 
tures étoicnt  des  Dieux ,  Se  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  Divinité  que  les  Aftres.  En 
remontant  au  principe  qui  fait  mouvoir 
loutes  chofes,  on  autoit  vu  que  ces  ciéa- 
lures ,  que  l'on  croyoit  être  caufes  pre- 
mières (1  Touveraincs  ,  n'étoient  que  des 
caufes  fccondes,  qui  agilToient  par  l'ordre 
&  i'imprelïioo  de  la  première.  Mais  rien 
ne  parut  avoir  plus  de  bcamé  &  de  puif- 
faacc  ,  &  c'en  fut  alîez  à  l'Homme  dcj» 
aveuglé  par  fa  malice,  pour  ne  rien  croi- 
re au  delà   de  ce  que  fespiéNtïitioïi^\'à. 


rtfiô 


Journal  des  Sç^J 
Il  confie  déjà  par  les  termes  A 
que  le  feniiment  de  cet  Auteu 
l'idolâtrie  des  Cildécos  vient  de 
tion  des  Adres ,  puifqu'it  les  com 
les  plus  curieux  de  celte  Science 
recontioît  que  cette  mémcScîe. 
famé  l'idolâtrie  des  Aftres  parmi 
î'y  font  appliquez.  Il  parok  en 
c'eft  fon  fentimcnt  loi'fqu'il  dit 
pour  faire  concevoir  une  plus  b 
des  Allrcs  ,  on  leur  a  donné  àts 
fujet  defquels  l'ait  &  la  fable  on 
des  hiftoires  pour  en  imporcr  ,  « 
Uni  le  Soleil  Apollon,  li  LuneD 
toile  (lu  Berger  Venus,  &  ainfi  ( 
Aftres. 

Diodore  ,  gui  n'a  pas  ^t^  troi 
ftit  comme  à  Viutre.parcc  qu'il 
Yantagc  à  fa  potiéc,  cxidant  de  I 
l'afiurc  claitcmcnt  lorfqu'il  dit  \ 
Cildécnscroyoicnt  le  Monde  étei 
fait  au  hazard  ,  mais  par  la  vol 
Dieuï  ,  que  la  vertu  des  Etoile 
fort  des  hommes,  qu'enfin  ilsdirei 
tage  en  comptaut  douze  Dieux, 
desquels  ils  aflignent  un  mois  de 
6:  un  figne  du  lodiaquc.  Et  c' 
êire  de  cette  erreur  que  l'Ecole  li 
gore  prit  la  fienne  ,  que  les  doo 
duZodiaquefoui  commeautant  d 
OU  qu'ilsontetieaiLiottxcVwÉii^ 
J«s  font  mouvow.         _.J^B 
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Il  cft  rarpreninC  que  cette  idolâtrie  n'»it 
pas  prévalu  dans  les  lieux  où  elle  a  été 
conçue.  Cetic  ciiconftancc  pourrait  être 
d'un  grand  préjugé  contre  tout  ce  que  j'ai 
ditliienV  rc:t>uniJoîs.  Mais  i.  SI  dam 
]a  fuiic  des  tcms  l'idoUiric  des  Allres  dc- 
TinE  commune  aux  ignorans  comme  aux 
Sçivaus  ,  il  eft  éirldent ,  pour  les  rairoat 
que  j'en  ai  apportées  ,  que  d'abord  ce  ne 
fm  qu'un  fciiiiment  des  Sçavans.  Or  1« 
Sçavans  faifant  toujours  le  nombre  le  plùl 
petit ,  le  refle  a  pris  polir  Dieux  tout  ce 
qu'on  lui  a  commande  de  croire  &  ce  qui 
l'a  frapé  davantage.  Ainli  l'erreur  vulgai- 
re a  prévalu  par  le  nombre  ,  quoique  ve- 
nue plus  tard  que  l'iutrc  ;  &  il  n'eft  pat 
étonnant  autant  qu'on  le  prétcndroit  .que 
ce  premier  fentiment  n'ait  pas  ptévalu  de 
manière  qu'on  n'ait  retenu  que  lui  Teul , 
ou  qu  il  l'ait  emporté  de  forte  fur  tous  les 
autres  qu'on  n'ait  pu  le  reconnoîrre  faci- 
lement, I.  L'impiété  de  Nemtod  &  de 
Ninus  ayant  prévalu  par  la  violence,  vciJ 
les  mêmes  tems  que  ce  lentiment  pouvoit 
fe  répandre,  il  eft  encore  moins  étonnant 
que  cette  erreur  foit  demeurée  comme 
éteinte  par  la  nouveauté  des  autres  que  la 
force  majeure  f ai  (bit  embralTer.  3.  Nous 
pouvons  conclure  de  l'Hiftoircque  ce  (ea- 
■  timent  regm  toujours  parmi  \m  ïuviw  ,*«. 
que  li  ceux  ci  l'cmportetetit ,  ce  ïu\  ç'wce 
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que  l'erreur  en  étoit  plus  prop' 
peuple.  Car  nous  liions  que  ît 
etoicni  les  Piètres  de  Belus  *. 
confiant  que  Belus  rfloit  en 
qu'Ofiris  itoit  en  Egypte.  Ce 
cftimé  le  Soleil.  Belus  Vétoil  i 
&  de  cette  forte  il  fera  reflc  fu 
ai  premier  fcntimenr  d*ido1atr!i 
nouveaux  pour  être  difccrné  tu 
ve  pour  moi  ;  d'autant  plus  q 
aécnsPrêires  de  Belus, &  du] 
temple  étudiant  les  Aflresqu'ilsi 
ils  y  auront  enveloppé  par  con: 
premier  fentiment  parmi  ceux 
voit  reçus. 

Il  en  eft  des  Egyptiens  comi 
décns.  L'Ailronomie  fut  culi 
gypre  défies  premiers  lems.  L 
juives  6i  Grecques  en  faifant  fi 
qu'il  efi  inutile  de  rapporter  d 
que  tout  te  monde  Tçait.  Il 
donc  lie  cette  Science  chez  la, 
comme  il  en  cioit  arrive  che 
déens. 

Ladance  y  ett  contraire .  m 
l'Auteur  du  livre  des  images  i 
en  allûrant  qu'au  commmccn 
gypticns  adoroient  les  élemcns 
que  vénération  quej'aye  pour  < 
Je  crois  devoir  tac  ,  ou  q_uc  f 
il  entend  le  C\c\ ,  coiMat  ■îv  ^ 
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moigner  en  un  endroit  *  rcffcclu  tlcmmii 
quod  iliiîiur  ecelum ,  ou  qu'il  fouffrc  eïpli- 
cztion  en  dilant  ,  que  l'idolstric  des  êlc- 
niens  revenant  à  celle  des  Allrcs  par  lamé- 
me  riifon  de  vertu  fur  les  corps  fublunai- 
rcs,  celle-là  a  fuivi  de  fort  près  &  inimé-  ■ 
diatemcnt  celle-ci,  ce  qui  a  fait  que  Lac- 
tincc  a  donne  à  l'une laprimaucéquin'ap- 
patienoit  qu'à  l'autre. 

Difons  donc  que  les  Egyptiens  Us  plui 
fladicux  &  les  plus  fuperllitienx  des  peu- 
ples ,  ont    commence   par  l'idolairie  la 
moins  groffiere.     Ils  tombèrent  dans  la 
folie  de  déifier  des  hommes,  comme  leur 
Ofitis,  Ifij,  Orus,  Harpocratcs ,  Hercu- 
le, Mercure,  &  autres.    Ils  furent  enco- 
re plus  loin  dans  régatemeni  qu'aucune^   1 
Nation,  en  adorant  comme  Dieux  des  Ani-^ 
maux  8c  des  Plantes.     Mais  ils  n'en  viH' I 
icnt  point  fi-lôt  à  ce  prodige  de  folie, I  \ 
comme  il  paroît  bien  par  ce  qu'ils  dirent*  I 
Hérodote  j- ,  que  pendant  onie  mille"  | 
trois  cens  quarante  ans  nul  homme  n'avoit: 
é\i  déifié  ,   &  que  nul  Roi  d'ilgypte  dc-i 
vaot  ni  après  n'étoit  parvenu  à  cet  hon-» 
neut:  ils  avoicnt  donc  d'autres  Dicui,8ct  * 
ces  Dieux  ctoient  les  Aigres. 

Aucun  Auteur  n'en  parle  plus  potîtive'  i 
ment  que  Diodore  ,  fi  on  cntead  fes  preJ  I 
roicres  paroles  (comme  on  \c  ioft"^  &k' 
"   Dfçuc /'E^/ptc  commença  Sft«^^\'^«<^" 


deux  Dieux,  «que  ces.  Dicui 
étemels ,  fijïToir  ,  le  Soleil  &  U  L 

ippellcrent  l'un,  Oiîris,  &  l'auB 
vec  certaines  taifotis  d'appelUlici 
ils  le  nommcrenc  Ofirjs  ,  c'cft-i 
yiîit  plulieurs  yeux;  (fcton  l'it 
tion  Grecque)  comme  celui  <]i 
rayotis  ainli  que  àe  pluficurs  yeu 
le  Ciel  &  h  Terre  Bec. 

Voiià  donc  dès  l'oiigine  de  1 
avec  robfcrvation  des  Aftrcs,& 
tiotiduCicI,  le  premier. fcntime 
latrie  qui  en  efl:  ptis.  Maïs  voilà 
méiéc  à  la  f.ifale  par  les  noms  d'i 
d'ifis.  Pour  démêler  cci  cbofe 
trouvent  toujours  confondues  ,  il 
marquer  ce  que  j'ai  dit.  qu'à  nutAj 
ne  oDuveautâ  fc  rcpandoit  on  .1; 
ftuxindenficsoDinions.fijroue  ni 
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ES  Esypliens  convenoienl  (juc  pen- 

leurs  premiers  tenu  on  n'avoit  déifié 

in  homme  ,   on  ne  peut  douter  que 

qu'ils  difent  des  'illres  ne  foit  l'anden- 

/npcrftitioa  ,  que  le  refte  foit  la  nou- 

ic  qu'ils  ont  méicc  à  l'autre  ,  de  m- 

te  que  fïuCe  d'être  attentif  à  ces  eh o- 

jpn  les  a  toi^jours  confondues. 

C'eft  aiofl  qu'il  faut  entendre  Vatron 

'  U  vraye  opinioD  des  Egyptiens.     Les 

ncipaux  Dieux  ,  dit-il  *,  font  le  Ciel. 

la  Teire  ,  &  ceux  qni  font  les  mêmes. 

_u'en  Egypte  ,   Strgpîs  (3^  ifis ,  frincipU, 

Deî  ,    cxium  ty  iirrt  fidii  iidem  ^ui  in  t^J 

gyfia  Sitaf'n  cr  l/îs .   i^  fit  (  ou  plutôt  VÏ> 

feioti   la   cotreâion    de    Jof.  Scaligerf  )' 

Harpacraies  àigita  pgnifical  |  f  mi  fn»i  laaiitts, 

t^  AlltrU  »pud  FhxniCMS  ,    ut  iidém  priiHU 

fts  in  Laùe  Sniurnai  v  Off.     11  n'étott  pas^ 

ncceffaire  àVarron  d'ajouter  Harpocrates*- 

A  quelle  fin  >  Si  non  peut-être  que  com^ 

me  Harpocrates  dtoit  le  Dieu  du  filenceV 

Varron  l'ajoute  pour  faire  fentir  qu'il  nâi 

Veut  pas  entrer  plus  avant  dans  k  myftff.^- 

re.    Le  reftc  étoic  nccelTaire  pour  mieuX' 

f:»ire  comprendre  ce  qu'il  voiiloit  dire  piz' 

la  comparaifon  des  premier^  Dieuxdesau- 

trcs  Nations, quoique  Jof.  Scaligcr  lui  tc 

proche  S  de  s'être  trompé  fur  TaautM^ 

divinité  Egyptienne,  &qui  ctoit  Merca— 

»«,  felotiLadancel".  SAm*« 

If  *  L.  4.  de  liag.  Lar,         ■(■  ïîot.  va  'Jui. 
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Mais  fur  ces  paroles  de  Vanon  il  f 
droit  dite  que  la  terre  étoit  da  pteni 
fentiraent  d'idolâtrie  en  Egypte.  En  ; 
fant  toutes  chores  onrcmitquerïniréDe 
que  Cl  cet  Auteur  accurc  jufiepouileQi 
il  ne  préiend  pas  ajouter  la  teire  cornu 
l'ancienne  opinion  des  Egyptiens ,  m 
comme  une  opinion  qui  y  ^toitaâofl 
ment,  &  qui  s'eft  formée  dans  la  Med 
tems  par  ellime  des  biens  que  ptoduic 
terre.  Ce  que  je  dis  au  fujctâelïtei 
cft  fi  vrai  ,  qu'on  ne  pew  examinai 
près  la  Religion  des  Egyptiens,  fauin 
connoître  en  même  tems  «jac  ce  pen( 
déilîoit  toutes  chofesà  mefurc  qu'il  en  i 
couvroit  Tutilité.  Philon  leur  reptoi 
cette  folie ,  &  il  en  rend  à  peu  près  la  i 
Ton  que  je  donne.  Aurcfte,  dit-il*, 
^yptiens  ne  fe  contentent  point  d'av 
des  temples  &  des  i\atuës  facrécs  ,  ca 
me  les  autres  Nations  ;  mais  ils  nwtli 
encore  au  nombre  des  DiTmiicE  desa 
maux,  destaureaux,  des  boucs  ,  des 
liets ,  ces  chofes  ont  toutefois  une  tp 
rencc  de  raifon  :  car  elles  profitent  i 
vie, le  bceuf  en  labourant  pour  les  femi 
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CVf\  de  celte  forte  qu'il  eft  filr  6î  hci- 
Ic  de  démcler  chci  Hérodote  Ofiris,  Ilis, 
&  les  douze  Dieux  dont  les  Egyptiens 
donnèrent  le!  noms  aux  Grecs,  en  décou- 
vrant fous  ces  figures  le  Soleil,  la  Lune,  fie 
les  douze  fignes  du  Zodiaque. 

Rien  n'en  convainc  mieux  que  les  hié- 
roglyphes, qui  éiant  les  figures  myllerieufes 
fous  lefquelles leurs  vrais  feutimetiséioienC 
cachez ,  nousintlruireni  fûreinent.  Or  com- 
bien de  hiéroglyphes  ne  nous  apprcnent- 
ils  point  ce  feir  par  les  rayons  de  5cfapis 
&  l'éioile  d'Apis  fur  les  médailles  ?  Les 
hiéroglyphes  fous  le  tîtrc  d'Of«j  ApoHe  ça 
font  pleins.  Selon  les  uns  Ifis  n'eft  qu'un 
AUrc  *  ,  Jlfud  t^^yfuidi  Ifis  »firum  lorum 
l'mguà  Sothii.  nommâiur  ,  Grtcorum  ■vit'a  A- 
firuhn  qmd  V  eetcris  ■vidtiur  dominari  ^e. 
Selon  les  autres  une  étoile  repréfentc 
Dieu  't'.  SttiUm  fcrlbentes  atiquanîta  Deam 
f^nificâm,  .  .  Deum  fignifiumies. . .  yijirum 
ptitgiml;  Dtum  qiilàem  quonlam  rlivîna  pra- 
vidtntiA  »mmi  Jiillarurr?  ac  miu!  mundi  ma- 
tin ODfiàtur  f.  Plutivque  Uiffe  alTez  en- 
tendre h  mime  chofe ,  lorfqu'il  dit  î, 
qu'il  n'eft  pas  juflc  de  concevoir  Ofiris, 
ou  Ifis,  fous  le  Soleil,  ni  fous  la  Lune. 

Ajoutons  ici  un  troifiéme  &  quatrième 

peuple   aulTi  anciens  que  ceux  donc  j'ai 

parlé:   ce  font  les  Raftriens  6i\«î«S.fi. 

^  ZiiroiUre ,  qui  eft  Chaiu  ïc\on  tçiOnipt^- 

ft7«w.  z///.  FE  wi^ 
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Upnsqàe  les  Aflyriens  &  les  Arabes  leur 
apprirent  *.  Mais  voilà  toujours  la  pre- 
mière. Elle  eft  donc  une  fuite  de  l'Aflro- 
iiomie  &  de  l'admiration  des  Aftrcs,chcz 
ces  peuples  comme  chez  les  autres. 

Je  ne  dirai  point  que  cette  idolâtrie  qui 
Aoit  Chez  les  Ethiopiens  eut  la  même 
çâutb*  Lliiftoire  ne  marque  pas  que  ces 
peuples  s*appliquaflent  à  robrervation  des 
Aflrestcomme  ceux  dont  j*ai  parlé,  mais 
leur  première  Religion  ayant  été  celle  du 
Soleil, die  ne  fera  venue» ou  que  de  cet- 
te étude  •  ou  que  de  l'admiration  de  cet 
Aftre.  Qius  fut  leur  perc  f  ,  &  par  là  ils 
font  entre  tes  premiers  peuples  du  monde. 
Ils  aiTûroient  que  les  Egyptiens,  n'étoient 
qu*une  Colonie  d*£tMoj>iens  qu'Ofiris 
conduifit  en  Egypte  ^  Sx  ceb<  étoit  (  ce 
^Q'^Qp  ne  leur  pafle'|K>int)  les  ^yptiens 
aurôient  tenu  ces  Ethiopieni  leur  premie- 
i^  Religiojii  mais  il  coQfte  toujours  §  que 
lès  peuples  qui  babitodcnt  la  haute  Ethio- 
pie •  oc  qui  n'étoient  pas  de  ceux  qui  ne 
réconnôinoient  point  de  Dieux  ,  êc  vo- 
miflbient  mille  imprécations  contre  le  So- 
leil eftimerent  qu*il  y  avoit  deux  éternels 
&  incorruptibles.»  &  que  cesEHeuxétoient 
le  Soleil  Ja  Lunt»8c  toute  la  machine  du 
Monde.  Les  peuples  de  la  Libye  ,  qui 
n'avoient  pas  une  antiquité  motus  K^M'- 

Ff  X  x^ 
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te,  facrifioient  encore  auSoTeiT&i 
Lune  *  ,  &  ne  croyoient  point  d'il 
Dieux. 

Tous  ces  peuples  que  j'ai  rapportez 
tant  les  plus  anciens  ,  les  autres  n'ont  pà 
avoir  auffi  lôt ,  ou  même  qiic  par  ceui  I3, 
l'obfervïtion  des  aflrei&  l'idolairie  quicn 
ed  venue,  &  n'ayant  pas  uneantiquiié 
aulTi  connue,  ou  auflî  inconteRaMe,  n'a- 
yant eii  encore  les  Sciences  &\ifoinie 
de  fociet^  8f  de  religion  que  pat  fucceffion 
de  lems,  je  crois  qu'il  feroit  fort  inuiileâ 
ma  propoliiion  de  m'y  arrêter.  Je  ne  di- 
rai que  deux  cliofes  connues  de  tous  la 
■  Sçavans  :  l'une ,  que  prerque  tous  les  Fhi- 
lofophes  ont  donné  de  la  divinité  aus  Af- 
très  Ik  au  Ciel  ;  l'autre ,  qu'il  n'y  a  point 
cû  de  peuple  qui  n'ait  adoté  les  ARres ,  Ef 
fi  on  ne  les  a  pas  toujours  adoté  comme 
tels,  ce  n'a  été  qu'une  différence  denoms, 
&  la  même  chofe  fous  d'autres  figures, 
c'eft  à  dire,  le  Soleil  ,  la  Lune, toute  li 
milice  du  Ciel ,  comme  l'Ecriture  l'appel- 
le f'  SoUm^  LuiiAm,  ig emtiem  miliiUa 
tasli.  Et  ceci  n'a  pas  échapf  ï  Mr.  Bau- 
delot,  comme  en  effet  tien  n'échapc  au» 
lumières  de  cet  illuflrc  Académicien, 
qui  en  parlantSdes  trois  Dieui  desSïm  ■ 
thraces.que  Teriullien  nomme  ,  jwjf".  , 
jDteniiiu!,  valintibHs  ^ , 8t  lefqucls,  fclou 


'^  Hntd.  t.  4.    1  D(W.  n.  i.    i-VW. 
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valeur  de  ces  roms.étoiem  h  grande  reli- 
gion de  ces  peuples ,  découvre  que  ces 
Dieux  n'étoieni  auires  que  les  Aflrcs  .avec 
ce  qui  pouvoii  influer  par  b  vertu  de  leurs 
taliimans,  ou  inneaux  myllcrieui. 

Je  nefi^ai.  Mon  Révérend  Pere.fij'aa- 
rai  affci  éclairci  un  fujei  suffi  obfcur  que 
l'eft  celui-ci  par  li  raifon  de  Ton  aniiquité. 
je  le  fouhaiie  pour  l'intcrêi  feulde  la  Vé- 
rité,dont  j'iirnerai  h  découverte  de  quel- 
que pan  qu'elle  vienne  ,  (I  je  n'ai  pd  la 
trouver,    je  fuis  tic. 

"T"a  BLE 
DES  LIVRES,&c. 
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Oitnir ,  l'Ait  des  Lclites  de  Change.  Î07.  Tiai- 
lé  des  Changea  eiiaa|!eis  qui  Ce.  (ool  ^3.0^  Vi 
piiacipatci  Tlaces  de  l'Emopc.  '1'''* 

C',4/vlU  (de  la  )  Tes  Amoms  de  Ti^iiVift.         '■''^ 
^'^rltitni,  £eiii  contic  eux.  ^^ 

E  f  S  '■^ 


I 

I 


rkpm  (Aonc)  Voyei  ^  Haï. 

rt,i^  (l'Abbe  de)  Tome  VI.  de  Ton  Hifip'it' 

l'Eglift.  i  ■ 

CitiHi,  rcraarquojfgi  l'Qrdte  de  Ciieaux.    i." 

Clandi  le  Gothique  ,   DiOecr^cion  du  F,  CtrJnii:- 

laicÂlcuneMcdiille  deccPiioce.  i6i.  lo'jt- 

quoi  11  fuC  ruinoniiné  Gccnianicut.  lii'. 

Cm  (Jean  le}  Nouvelle  Ediiiondera  Ciitîqur 

IDA,  reruré  pai  M.  Dcrpieiox.  «ti 

CUf  (ScbaOicn  le)  Sfftfmc  de  U  VJGoa.       s* 


le»  6U 
CiKftrtnct!,  utilité  dei  Coureccncei  Ecddùftiquct. 

(taJi^H'i ,  DilTeiTition  lîir  la  ConjcCluic,  l 

fondement  de  \i  Ciitique. 
Cti'A'l,  d'Alioif  (S.  J  Evê<]uc  de  ConlLmct.Û 

Vie.  .  lel 

Conftttiintpli,  piifc  de  cette  Ville  pai  les  CioUo^ 

Cixffi'Bthni  ^i-ifiliiiiai ,  Vaii.itions  des  Jup- 
mens  de  quelques  Ciitiquci  fm  ce  Livre   il| 

CiK'-imnai,  leniJtque  fut  i(s  Convcniioi»  illic- 
tcî.  lU 

Ciali^,  Voyage  à  u  Mci  du  Sud  Se  autoai  du  Mo- 
de, m 

Cti/filUs"-  Obrerï«iionsrurdf!Cotiijillagïi.(,| 

Cfbur',  lei  l'Ielunict  &  les  Cuiiiquei  patjpbn* 
fti fur  l'Hébreu,  ni.  Apologie  du  Teite  Hé- 
breu des  l'fèaumes.  ]T4 

Cminrii  (Doni)  Képonfe  du  P.  Ccimoa  i  ^i" 
Apologie  desManurciits.  , , 

triii-jni,  Nouvelle  Edirioa  de  l'Ait  Ciiiiqur 
Mi.LcCieri:.  Io«.  Impoitance  de  la  Cirf  ' 
jsi.  Refltïion»  fut  lejReglei  5t  l'Ufiigt  ,i 
Critique  toue'iiaiK  t'Hiftoiie  de  rEglilt 
Hiflonc  de  1*  CÙW(\ïœ.  ï^i.  ?«»MWii«jeB  t 
du  U  Ciitioue,         ,   ,    ,.    V,      r 


J^ 


D  F.  s    M  A  T  t  E  R  E  S. 

r^Mw'li  (Rodolphe)  Dircourt louchsnt  li'Ve. 

tinble  nation  de  la  Cfinc  du  Scienem.        fit 

aiëi,  en  quel  rm  un  Prie  peut,  Icloii  ce  Jutif- 

conrulle,  dïshcritct  Tun  FiU  qui  l'cit  owiili 

Cji'i-i,  otigine  6e  ce  aam.   39.   H]{loi[edeI> 

I'hi1<  rbphic  Cvni^iie.  ibii/. 

TjAnsAunrH  ,    DoSeur  de  Sotbftnrte  ,  ftn 

Appiobaiion  des  Prîtrei  de  M.  BJibé.     ^fol 

Diiid  ,  ElTdi  d'une  nouvelle  Vie  de  ce  J'ilnre. 

Sifi 

Dimtatu,  les  finifics  Dertctale»  Tont  \t  Touiee 

drs  chil^gemea^  anïrrx  à  U  DifL-ipline  de  i'Ç- 

iraitcs  à  celle»  de  U  ïrriiablé  Antfquitî      ijo 

Driii.r,  Ion  reniim^TU  fïir  Ici  ciulci  de  l'Epîtep- 

fie  Se  de  [a  Catileplîe  icfticê.  409 

Dim;.fir,  Hiftoiir  de  ce  Philorophe,  ,^ 

fi.nule  PericRete.nouïtlitEdirion  deceGeogra- 

phe.    615   DitTenation  de  M.  DoJwtll  ruifoA 

fiedc  3c  fui  fa  Faliic.  61I 

Drhirtri,  Ta  comp.)iaifon  fui  l'accord  de  l;i  li- 

bene  de  l'homnie  avec  [a  touie  pdll^iire    de 

Dieu.  i>,  DefKUCî  de  c(CTe  (oiopatjiroa.    10. 

Soii  femimcni  fut  la  ïifionfefuw.  loi.  àrfui-e. 

Il  ii'eft  pas  rinïcnnut  dcnouibilloiis.         jjj 

Drji.nù,  Auleuts  qui  en  ont  tiaiis.  ifj 

D-AliiKt,  û  Haion  efl  l'invcnteut  de  ce  gcjue 

ZJitfio'Mirf  Liiin  Giec-Allcnund  de   Reyhtrui. 

Bit*,  fanfrcsidÉesquebiendeiaeiiîB'enfo'mtuc. 
m.  DifHeuIiei  toachant  la  deftinutioa  de  Oku 
fui  le  falul  des  hommci.  la.  Commrnt  ëicu 
coocnutt  i  toutes  lei  avions  d(t  Ci  enfuie!  fans 
bre  l'OUiianf  l'Aineut  du  Pcché.  k.  Dtiiion- 
Aiation  de  Iod  Exidencc  liiée  de  ta  coriiiuit' 
finccdc  la  tJ^utt,     144,   SOn  uniie  .mu;  p-'t 


le»  l'aven 
Jts  Bieiix 

w^^llc^ 

ftinaicns  c^i-.elis  Ïj^-.\ 
M  entie  le  O'icu  ■Jvi^i''. 

C!.      645.      CCU».  0»e 

t'ian  del  Sciences  auic'  Egyptiens.  «ti 

Dugini ,  fon  Hiûoii,:  tt  fis  principiuiDireiplci, 

■4» 

Dif'i?!'";  Difcou»  fui  lescliingcmcns  aniicil 

U  Dilcipl'nc  Eccicliaflique.  Ht 

Dcdunl,  Ditftitation  Cir  le  Gecle  fie  Tut  b  paie 

de  Denys  le  Gcogtaphe.  su 

Domilliqtin ,  DcyoirB  de»  Domelliqiie 


dcl'i 


I*» 


ti  (le  P.)  LnVicidcLouïsdeGoioagucf 

k  de  StanilliiiKakfia.  14 

Diuu,  Tes  NolM  fut  le  rrr-vizilium  v.v-i'.  IM 

Dri^tri,  pEfmiti  Corps  des  Maichaadt ,  Icuii 

diffëicns  oidrcs,  fie  leur  commcice. 


Dnlin 


[  (  Chadts  )  DilTcitacion  Tiu  tei  Mala-. 
' iM 


^s  <!<:  la  I 


-'.  commun  &  le  Dioir  Franfois. 

\j>i»fui ,  DilTcrtilion  fui  une  Mcdaîlle  de  ccPnn- 

h     ce  &  de  fts  Enfïus,  DS 

Ëaf'.n    (Ellici)    loué.   ji}.  Remlrifues  fiir  Ut 

Ouf  fil  de  la  Seira ,  l'Ait  des  Letlies  de  Cbangr. 

17  Cos;  K  ,  Tome  11.  de  l'HiftoiiE  dei  EciÎTaiu 
■'-'  d'Ecofle  par  M.  Maekcolic. 
Edvi^'di  (le  DoSeur)  Sa  Mon. 
£j  )rf(i«i ,   ne  font  pai  le  premier  Peaple. 
Inïcnleuis  de  II  Geomeriie.   6S1.  B.ein)rquN 
liir  leur  cuire.     6»%.   Comment  ili  tanib«rcH 
daDiridolïCrie.  tSs.  DeilîoiciiE  routei  choTet 
ï  mefure  qu'ils  «n  deeouvtoieni  l'utilil^.   «jj 
b^fi;ii/>d/t ,  Médaille  de  ce  Prince  expliquiie.    1*7 
■  >/(..ii»«(,  Hilloire  de  U  SeÛe  Elearique,         44 
;fgfttin  ( ,   companifon  de  l'Eloquence  det  An- 
ciens &  des  Modcincs.  \<,\.  F*ufl>  idée  qu'on 
3  de  rclcrquCDCe.  ikd.  lou».  uif«A  ^"ï^ln- 
quence.  ,      ,,  .  -_  V"* 


il  donuicLtiufi 


i^Vi 


s     MATIERE?. 
Icnoncer  en  conrcirnccilla  liieceflîon 
■e  fie  Mcre  on  fie  l'accepter  que  pai 
3'inrcnijite  ,  quand  il   a  pioiiié  dfr 
prunts.  '  416 

I  quoi  cod(î()c  leur  Commerce.  4*1 
floire  de  ce  Philofophe,  4f 

eitrc  Tut  lei  caufca  de  ccitc  Maladie- 
Cïtaleplie.  40I 

orïiiine  de  leur  idoJalcie.  «7^ 

Uinmques  for  Eupoleme.  (lâ 

I ,  une  des  priiici^ilcs  cauf:!  de  l'i^x- 

(de  la)  Son  Eloge.  307 

oiigEne  da  Fttim  MalniBilmim.  xi.' 
,eF«f<"nSii,;,»m.  ibid, 

ue  d'UcEfl ,  ce  qu'il  penrojc  de  l'Hu- 
le  J.  C.  jsl 

VtIi  aui  Femmes.  îJ4.   Portrait  de  la 

,  Eloge  funèbre  de  Madame  leHai,  64 

Îuels  cas  ne  peavent  être  denlieri'cei 
Icj  Te  marienr  Tani  le  conrcntemeni 
Feie.  J.  Si  une  Fille  engagée  à  UQ 
par  la  Fianfuillei  peur  nutji-iôi  apiès 
de  ect  homme  en  eponfct  un  autre, 
dte  [et  avaniages  que  le  premier  lui 
par  fou  Trilament.  iit' 

TÎi]De  deNifmEs,  AreitiOcmcnc rm la 

tbbe')  Tome  SVI.  de  ronHiUotteEc- 
[ue.  14T.  Dilcouis  fat  les  changemeBi 
la  Difcipline  depuis  leXU.  Sîeele,  149. 
en  de  Chefler , Cours  abirge'de  l'hco- 

t.  )  a.  Edition  de  foa  Abregd  de  I* 

que  Se  de  la  Foëfïe.  ta 

meurs  qui  en  ont  trsittf. 

[êiiarion  fur  l'auiotité  du  Dra: 

Tais  de  Frife, 

7.  Léon.)  Diflciiat"iDïlfoî\OÇi\') 


Il  CHiV.  J 

W       1 


:  ï.  )  Abiegs 
quelle  conid 


ES     ^■I  A   T  I  F  R   F.  ?, 
,  Ton  Ecrit  contie  ceux  (jui  le  mclrorde 
Kjuci  U  Mcdccine  lânsriicccC'il'^lcs  lit 
I  (M^d^melc)  fortelogctuocbrc.  6^.  Scj 

'il  (le  F.)  Explication  de  deux  Mcdiiilirt 

ii/hfi  ,  Frigmcnl  d'une  Pieface  de  Longia 
ut  !<;  Liric  d'Hepbellioii  louchiiil  la  mcluie 
ks  Vers.  4T7 

r^iliir  ,  Hilloiic  de  ce  Fbllorof  Ke.  41 

riu^ft,.  Dr>  aacica!  hcreiiquei  qui  ont  fâlCs^ 
les  UriCi  EcdcliafliiiiKi.  |t}- 

li:i  ont  été  fàulTcmfnt  «itiibuez.  lia 

iiii  ou  Dcmi'Dïcui  ,  qui  oa  appdluit  ainlî 
panni  les  Fayens.  <!i 

i/iiiTr  (5.)  San  KiHoiic,  !t6,  Eximcn  d'un  p»l^ 
fiiga  dï  ce  Ferc.  591 

l'iir  (Matib.)  LiiplicviiontlEpIuGcuiceudtoits 
dcrLctitace  Sainte.  1(7 

''^(iri,  trois  chor«s(]u'il  T  f>iutri)nndc^(i,  4«T- 
'i^..V,  o-j„i-.  <^(  J.  igMij»  d.,  L„i„:  ,  pliin 
di!  ce  Toutaal,  Sio 

W*«.  (Th.)  Sa  Dirputc  a»cc  l'Efêque  deDctii 
fur  ]i]il>eri^,la  ncccHîtd,  St  le  hsrud.  114, 
Rcftcxlons  de  M.  LeibniE  furce  li..'\tc.  T2i 
iningK  (J-  ^tid.)  ObftryatioM  fui  le  N. 
Tefliimenl.  14) 

in/ii,  ciitlqué  pu  Flàton  Se  batini  de  fa  Ré- 
publique. <lt 
m,Ti  à,  Sahin  Mi'ii  (leF.)  B-cFlciilaiii  TurUi 
Règles  Se  <&[  l'uraçe  de  U  Ciiliquc  toudiatit 
l'Hiftoire  de  l'EglKe  Uc.  109 
Wrjci,  £pigtamnie  de  M.  Defpieaux  contre 
un  ainatciiE  d'hotloni.  ^«j 
ïtuil  (  Lauimt  )  Killoite  du  Fonliiîcai  jufqu'i 
la  Éa  du  Concile  de  Trente.  iiiC 
■br  (  Zacb.  )  R.ccucil  de  queftiont  de  Droit, 

u//t«,  fan  EdicbnduTomcW.  àKi^iAXiCto- 


Quclâlff 


^^^»     TABLE 
TolMd.  m.  Kcfiiic  piT  M.  Ddpr 
Unli,  pouiijuoi  die  ell  ua  poifoutid 

les  iafcA». 

TDoLATRiE,  Lettre  fui  ta  picmic. .  .     . 

fil).  5igailîc»iiiMicle»leim«.fi}«,  Qucl< 

J'objetde  liipremicicldDlaine.  IHJ.  ConimtEi 

.    ridolsiiic  n'câ  iniroduiie  dans  le  Monde   c&4 

X  des  Faftns  fur  1»ldalr).       i-,^ 

I.  J*l>rif!iiMii  Dirçomslîir]eftile(lesli]rcti^ioa5.4C? 

J  îff'>  adotde  chez  Ici  Egyptiens.  t?e 

L  i  Aql'es  (s.)  le  Majeui,  li  rasRelîçi'iCiomclc 

F  J     ïEiiiublemtni  iiaiirpoirers  en  Galice.       i/i 

—'----'-■'  ccduChsp.XlV, de cîïE-îïnBtl'iit-si 

li  rlc  roiiugït ,  Ton  Uifloiie.  ii» 

j   Quelques  ciliis  con<:eiii3i.r  lêt  mocun.       Hl 

H^MT  F]cir;iux,  Kecueîl  dci  FieMs  jfieTeniRi  I 

.   l'Académie  des  JcusFIoiauK.  {U 

^   ^  Fftbîquei ,  DiUcrtaiion  fur  le   prix  ^M 

'unnoit  t»ax  Vninqueun  dmis  ces  Jeux,      til 

-h ira  ,  Ouvrages   de   l'^bbë    Joachin.  tfi, 

•  Rtflcition  (m  les  piediflions.  M. 


Pï   Jorcph  que  i  an  oifoit 
PaŒoadeJ.C.  Scène 


m  ami  en  fjvcu 
le  Teiie 


des  Decicti  dti  K»- 
u'il  a  lecutillit. 
ton  coirompu 

l'ignotanee  des  CopiRes. 

ftml,  Jouinal  du  Voyage  de  M.deU  Sdei 

I  le  Golphc  de  Mexique. 

ft'fi ,  Dcctets  des  Eomaîat  en  Icui  ûvt 

^  ,   cueillis  pat  Jorephe. 

7W«  //,  earaûeie  de  ee  Pape, 

W<.  ce  que  c'eioit  félon  Tcolïmaque.  ti 

jMjlii,  (S.)  ('eft  (rompe  en  avanjjinr  queleSeim 

St  le  Peuple  Komain  avoicm  cleve  une  Staïuc 

i  Simon  le  MagUien.  n* 

t"  I N  6 ,  A  i-cheviqne  de DmWiïi  AAtiiwMle  M , 

'^  LcibiiizfuirooTia'wiiVoiiïLotiaV^àM-. 


^Uiy 


f)ES    MATIERES. 

L,  Gionovius.  ig) 

H  CE.  EC  qu'il  dïi  du  mlie  des  Egyp- 


1 


1,  lï  les  Lcgi  d'un  Tcftamcuc  îoofficicux  Ibac 

!..  ËfTais  fur  11  bontï  de  Dieu,  la  libcne 

,'hornme ,  &  l'oiigine  du  mil.  ».  KcRtxioa 

lin  OuïTigs  de  Hobbïs  &  fut  le  Livie  de 

[igme  du  mïl.  iij.  Leltie  i  Me.  Haiifoe. 

T}.  Lci  Tomes  IL  k  [II.  de  Ion  aecaeil 

cernant  le  lah  Se  11  Maifonde  HruiirvÊC.  »5 

lui,  pccmiccMcdednduDucdf  Wirtemberg, 

inaIdC5MdtB(lie(qu'iUlTailcetcni7op.44; 

I,  Avauiagei  des  Belles  Leiiies  3c  moment 

pour  y  exceller.  471 

LiiiTjf ,  Tiaité  de  la  Libeite  de  l'Homme.    * 

IndiSeience  djui  ii  Liberté.  I[ 

Lif/i,Ies  Noiei  fui  le  PiTi/,i,l,m  Vinirii,        is^ 

£.fifac  de  Mr.  de  Ciourax.  zaS 

Lomi  XU.  Roi  défiance  ,  fei  Lettrei.  no.  Soa 

£logc.  (3T.  SaLcciie  au  Roi  de  Ciflille.  iii 

iwii  XIV,  Roi  de  Fiance,  fou  Hilloiie.        i6i 

A/f  *liB«uit  (De»)  La  VU  de  M.  Eoilcni 

^^*    Uerpieani.  j«j 

Mal,  Son  otigine.  it.  Remaïqueiruile  Liviede 

i'oiigioedu  mal  de!' Aichevîijue  de  Dublin,  i  ]o 

i£iri ,  Deioicj    d'un  Mail    Oircticu  eoveis  ù 

"a  Fili  de  Fumille  contraâc  Cmii  le 
■ni  de  fon  Tere ,  caufe  de  l'Exheteda- 
>.  Conféicacef  EccIeGulliquct  de  Facis 
fù[  te  Maiiage.  ^i».  S'il  faui  une  vocation poui 
le  Maiiage,  41) 

Jltfnn  (Sam.)  Hilloite  ciilique  de  la  a  ^publi- 
que des  Lemes.  ii« 
.M.MMW/ (i'Abbe  de)  Odef«i\4rwtte.'»i\tM.v.^fc^ 
W^*/,  fon  l'fiitimcni  fut  k  venin  àtViW^tK.  s*' 
A;:yw*,  Diaèi(.*tJon  fui  une  WiàivVit  itCi,*»-  -, 


i3.l 


rdttl 


BLE 

les  Samanii aines,   is».  Diiftitation 
qae)  Ucdnilttt  SaiiriqncsdeGiiUicn. 

Md  ii-:t,  DiSctuwa  Cvs  ce  qui  clt  cui 
lircc  djp%  la  Medeciac  touchsiit  Ici  rjufci 
les  lignes  d:i  Maladies.  iiS.  Lx  Medcdnc  dug- 
mmique  Mectinnïquc  de  Bellefonrame.       ifl 

Jtfr//;,r  (Ger.)  Recflci!  d'Edits  conceiosm  ta 
Offices  des  Tiefoileis  de  f  laiice  Gennaiix  in 
Tiaaaixi'.:  Bielagne.  II» 

2fmi<r>,  leui  commerce.  494.,  Leuii  piivilcgo. 
49J.  AïiintigM  qu'ils  ont  procuiè.  *i 

V'^t.TialKcfc  \a  UetTeEcderoâicedivin.  i^t 

J^u'"'r,  Ëxtiail  de  la  TiaduSion  des  f.pluci 
d'Ovide.  (17 

misa ,  HilloiiE  de  cetie  Ville.  ut 

M-Jfitifi,  Vopge  de  M.  àt  l3  Sale  pour  rrooKi 
l'emboucbuie  &  le  couti  de  ccne  ttvieie,    ut 

MifcniBa,  nrents  qu'on  ieazuui&ue, 
Jtfoiu  (de  !i)criiiqiié. 

«ii..r»(j  (IcF.)  rlaaTheoloEiqoedu  r^ibagoiif- 

mc  Se  des  ïutws  SeQes  d^  U  Gcrte.  4^9.  6it    , 
TU  *  u  L  o  T  ,  Tr-.iité  dei  changes  ctt-.ingers  qui  t'( 
faut  diailci  piincipiles  riacesdertuio^. 
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r'A  T  I  E  R  ES. 

iiipi!,  Hiftoifcdcccs  Fhilofophej. 
«ff,    Ton   Hiftoite  8c  fcs  Ftincipnuï  T 
.  41.  Plan  Thcclogiquc  de  l»  Sc&t  c 
lolbphe.  4*s-  «JS 

ciNF,  V(i9  de  Mr.  Drlpieaux  pouc  ecte 
mis  au  b>s  de  Ion  Poiriaii.  ^«f.  Défendu 
itiB  Mi.  de  11  MoKc.  47$.  Exemple  duSu- 
ne  parfait  lii*  de  (on  ^ihthe.  477 

DifienMion  de  M.  Drelioeourt  Turlci  Ma- 
ies de  la  Raie-  i6t 
me,  fi  ce  nom  npailienl  lax  feuls  Calvt- 
les.  49 
rciHs  fes  deux  Ediiions  de  la  Bible  en  Hé- 
■M,  Gcec,  Latin, Se  Allemvlnd.  444 
'HitH,  Dircouii  fui  la  cefpir^ion  du  Plan' 
.  7$.  Les  Oiganet  de  la  B-erpiiatlon  neront 
<  les  iDÊmei  dans  touc  ce  qui  refpice.  !i. 
lige  de  la  teTpimion.  90.  Difliaaliontlï  M, 
llmi  fui  la  lerpiiatioD.  itt 
irai,  N.  Ediclon  de  Ton  Diâîonaîce  Latin- 
ec-Allemand.  441 
1  (Andie)  fei  Noie»  fur  le  ^irvigiliim  Vt- 
"■  >S5 
■11,  pourquoi  ils  font  deerici  Bfiîouid'hui. 
I.  D'où  vient  que  les  vieuï  Kom^iu  foDl 
ilieichez.  iTi.  Critique  des  Ikonians.  47a 
I ,  ObiciTaiïans  fur  la  buiite  Se  la  maligni- 
de  fan  air.  447 
'4«/  (  Kil.  )  Ses  Prolégomènes  de  Théologie 

I.  ï  (  de  la  )  Journal  de  lÔa  deiniet  Voyage 
d.tna  le  Golphe  de  Mexique  pour  rrouvec 
■mbouchuie  U  !c  Couij  de  la  iiirierede  Mif- 
ripi.  (sl.  Cataibeie  de  ce  Vofigcat.  jfi^.  Sa 

OIE.  jSS 

11114»,  Explication  de  dcQi  Médailles  Sa- 

Tiraines.  i£l 

qu'clt-ce  qui  lui  donne  lacouleurTîimeil- 

>  comment  il  fe  faut  conduite  çwii  ttNjw^ 

*i  r  Efigramme  de  Hi.  Drfpwji»».  ^»;> 


.  Tu  Nor 

Sm',  HmoiredcceFi 

Sthdt,  iateteieiatioa  d 

.Sfbtli>/l.iHi,  (i  lu  Thco 

dé  gtHudci  loiMI^CS. 

Scrfu-Ti,i,  ,  Ion  KtcueiJ 


^y«"  (lef.)  TMdui 

fui  des  FaQagKfhoii: 

biefcdcTi  vie.   ]t6. 

J'MM  (Rîih.)  loue, 

iSWi,  Tuiiti  deUpef 

i'uTjr»,  Kemiique  Tui  I 
At«>  ,  Il  une  Sociu  îL  qu 
.pir  fil  diraieie  difpoll 

(|ucr  le  Tcflumcal  coi 
Sileil,  iaiiS[c|uc  fut  cet 
^i.iéi^H  F,KiM,t  {leP, 

Idolitiie. 
£01/')  (Tli.)  Ton  KiHo 
Sin.-:im,  Hinoiicd«s  fl 

leur  Phitorophie. 
fii/ine,  définition  du  Su 

Sublime  f4ifair. 
Smita,  cocreilioas  de  ' 

AïKcui.  i9.  detenlcd 


de  Jean  II.  Roi  d 


DES    MATIERES. 

jitni'»',  Tiiiiié  it  U  Puitl.inCE  des  PerCs  dji 

«lion  d'un  Tcftamt^nL  niuiucl  enitc  le 
la  remiiiî  fait  eontrc  I»  voloiiré  Je  l'i 
l'autre.  ;»«.  Coilleftalioii  luivenue  i 

'Knfb-jlr ,  Nouv    Edition  de  fei  Caraflete».  }i8 

,bi,lli.  Vis  Amours.-  i6s.  Sa  Vie  6c  fon  carufte- 


.fiitd^  ï 

•rediiiinit  Règle!  poui  Te  Tmiic  uiilemcn  t 

Ti^diiions  ou  d=  rufoge  5t  caa' 

Eelir«.  il» 

rw?"--gM,  Ta  définition  djjufte.  ii 

rrcf'riili ,   Recueil  d'Edîts  touchant  les  Offices 

des  Treforieii  de  Fiance  Gtnctam  deî  Eiaan- 


telagne 


:  juClific  du  leprocbe  de 


U\" 


VA  r  s  □  N  ,  lemBiques  lue  cette  Ville.         s 
Va'fi'f  (Mich.  Bcin.  )  Ses  Haïaueues.  loj 
ra'rTour  ,   Difcoiirs  fut  la  leccption  de  l'Abbé 
d'bftrces  i  l'Académie  Fr.  4«o 

VtnrlF'"  (Les.  Bern.  )  Traité  pour  picuïei  que 
lesBiillEs  du  râpe  ne  peuvent  étie  publiées  daos 
1111  t.tJt  Tans  1-H«u  du  Piiuee.  ij7 

fo'ini,  lûQ  Apologie   jis.  Sa  Vie.  lia.  Ses  Ou- 
tsîes. 


Vini'Jli--  Drrcrinfion  de  ci 


licaiDafle  conccruïai  les  Juits. 
yrTEiiï,  l'es  Nom  fui  le  Pi.vi, 

Wt^intiri  (  J.  Ort.  )  les  Fiincipei  ( 
l'ordce  du  DigcHc. 

W/tjBi/.'t  (J.)  r»  Lettre»,    «il. 
Bailée. 


Wi'fini  (Herm.)   Noiw.  Edition 
des  Alliuices  de  Diru  arec  l'Hoc 

V'Ehoi'h*»!!  Auieuiiie  la  Se, 

■**■    Ton  Hinoiie. 

"7  Aitucvs ,  Roi  des  Locileni , 
lui  les  ajnQemcnE  dci  Fcmmei 

Zii^»,'ConiniaitHire  liir  cet  Auteu 
Se  des  TictcE  du  D  gefte. 

Za'i/Irr  ,  Tes  OiacIfS.  «S.  Fonditc 
ICI  des  Baftiiens  fie  des  Peifei. 
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